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HISTOIRE 


DE LA 

GUERRE DU PÉLOPONNÈSE 


LIVRE CINQUIÈME. 

I. L’été suivant, le terme de la trêve d’un an avait 
été fixé aux jeux pythiens Pendant l’armistice, les 
Athéniens expulsèrent de Délos les habitants de l’ile : 
ils s’imaginaient qu’une faute déjà ancienne les ayant 
rendus impurs et indignes d’habiter une terre sacrée, 
ce complément avait manqué à la purification dont j’ai 
parlé plus haut lorsque, par l’enlèvement des tom- 
beaux des morts, ils crurent n’avoir rien laissé à faire 
Les Déliens s’établirent à Atramytion *, ville d’Asie, que 
leur donna Pharnace, et où ils furent admis à mesure 
qu’ils se présentèrent. 

II. Cléon, avec l’assentiment des Athéniens, fit voile, 
après l’armistice, pour l’Épithracc, avec douze cents 
hoplites athéniens, trois cents cavaliers, un plus grand 

* Deuxième année de la quatre-vingt-troisième olympiade, 
423 avant notre ère, au commencement du printemps. 

* Livre ni, ch. 104 . 

* Diodore (xii, 73) donne de cette expulsion une raison plus plau- 
sible : les Athéniens reprochaient aux habitants de Délos de s’ètre 
alliés secrètement avec les Lacédémoniens. 

, ^ Aujourd’hui Adramiti, au fond du golfe du même nom . ' 

II. 1 
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nombre d’alliés, et trente vaisseaux*. Il toucha d’abord 
à Scione, dont le siège durait encore, en retira une 
partie des hoplites qui gardaient les murs, cl alla I 

aborder au port des Colophoniens * dépendant de To- i 

roné, et à peu de distance de la ville. Instruit par des ' 

transfuges que Brasidas était absent de Toroné, et que 
la garnison n’était pas en force, il se dirigea de là, avec 
son infanterie, contre la ville, et envoya dix vaisseaux 
croiser devant le port. Il se présenta d’abord devant 
la nouvelle enceinte que Brasidas avait élevée, en 
renversant une partie de l’ancien mur, afin d’enfermer i 

le faubourg dans la place et de faire du tout une seule 
ville. 

III. Le Lacédémonien Pasitélidas, commandant de la 
place, se porta sur ce point avec ce qu’il avait de gar- i 

nison, pour repousser l’attaque des Athéniens ; mais, 
se sentant forcé, et apercevant les vaisseaux que Cléon 
avait envoyés croiser devant le port, il craignit, si la 
flotte le prévenait en occupant la ville maintenant 
sans défense, et si l’enceinte venait à être forcée, de se 
trouver pris entre deux ennemis : il abandonna l’en- 
ceinte et courut vers la ville ; mais les Athéniens de la 
flotte l’avaient devancé et occupaient Toroné ; en même 
temps l’infanterie, qui s’était précipitée sur ses traces, 
entrait d’emblée par la partie détruite tle l’ancien mur. 

Une partie des Péloponnésiens et des Toronéens furent 
tués dans la lutte, au moment même ; d’autres furent 
faits prisonniers, et parmi eux le commandant Pasité- 

I 

i Socrate, suivant Platon, prit part à cette malheureuse expé- 
dition. 

* C’était le nom d’un petit golfe sur le territoire de Toroné. On 
ignore d’où lui venait ce nom du port des Colophoniens. 
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, DE L\ GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 

lidas. Brasidas venait au secours de Toroné ; mais il 
apprit en route qu’elle était prise, et s’en retourna : il 
ne s’en fallut que de quarante stades ^ au plus, qu’il 
ne prévînt par son arrivée la prise de la ville. Les Athé- 
niens élevèrent deux trophées, l’un sur le port, l’autre 
près de l’enceinte; ils réduisirent en esclavage les 
femmes et les enfants des Toronéens ; quant à eux, ils 
les envoyèrent à Athènes, avec les Péloponnésiens, et ce 
qu’il y avait de Ghalcidiens, en tout sept cents hom- 
mes. Les Péloponnésiens furent relâchés dans la suite, 
lors de la conclusion de la trêve ; les Olynthiens inter- 
vinrent pour les autres, et les échangèrent homme 
pour homme. 

Vers la même époque, les Béotiens prirent par trahi- 
son Panacton, fort des Athéniens, sur la frontière. 
Cléon mit garnison à Toroné, s’embarqua et tourna 
l’Athos pour gagner Araphipolis. 

IV. Vers le même temps, Phéax, fils d’Érasistrate, fit 
voile avec deux vaisseaux pour l’Italie et la Sicile, où il 
était envoyé en ambassade, lui troisième, par les Athé- 
niens. Les Léontins, après l’évacuation de la Sicile par 
les Athéniens, lors de la paix, avaient inscrit un grand 
nombre de citoyens nouveaux,, et le peuple méditait le 
partage des terres * ; les riches, instruits du projet, 
‘appelèrent les Syracusains, et expulsèrent le peuple. 
Les bannis se dispersèrent chacun de leur côté ; quant 
aux riches, ils traitèrent avec les Syracusains, aban- 
donnèrent la ville, la laissèrent déserte, et allèrent. 

1 Un peu plus de sept kilomètres. 

* 11 est probable qu’il ne s’agit ici que d’une nouvelle division 
des terres publiques, rendue nécessaire par l’extension du droit de 
cité. 
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habiter Syracuse, avec le droit de cité. Mais, plus tard, 
une partie d’entre eux abandonna Syracuse, à la suite 
de quelque mécontentement, pour s’établir dans un 
quartier deLéontiiim appelé Pbocées, et à Bricinnes ‘, 
forteresse sur le territoire de cette môme ville. La plu- 
part des bannis de la faction populaire vinrent les re- 
joindre, s’établirent avec eux et se défendirent ^ du 
haut des muraillfes. A cette nouvelle, les Athéniens en- 
voient Phéax, avec mission d’entraîner leurs alliés de 
ces contrées et les autres Siciliens, s’il était possible, 
à faire en commun la guerre aux Syracusains, sous 
prétexte que ceux-ci aspiraient à la domination ; leur 
but était de sauver le peuple de Léontium. Phéax, à 
son arrivée, réussit auprès des Camarinéens et des 
Agrigentins; mais il rencontra de l’opposition à Géla, 
et ne fit dès lors aucune tentative auprès des autres 
villes, sentant bien qu’il ne pourrait les convaincre. Il 
revint à Catane à travers Je pays des Sicules, entra, en 
passant, à Bricinnes, y ranima les courages et s’em- 
barqua. 

V. Dans le trajet pour aller en Sicile, et pour en re- 
venir, il négocia en Italie avec quelques villes, pour les 
engager dans l’alliance d'Athènes ; il rencontra aussi 
la colonie locrienne de Messène, récemment expulsée 
de cette ville. — Après la pacification de la Sicile, Mes- 
sène avait été en proie aux séditions, et l’un des partis 
avait appelé les Locriens, qui y envoyèrent une colonie 
et furent quelque temps maîtres de la ville. — Phéax, 
les ayant rencontrés dans leur traversée, ne leur fit 

* Plus avant dans les terres que Léontium. 

>> Contre les Syracusains. 
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aucun mal ; car les Locriens venaient de régler avec lui 
les préliminaires d’un accord avec les Athéniens. C’é- 
taient les seuls des alliés qui, à l’époque de la réconci- 
liation des Siciliens, n’eussent pas traité avec Athènes : 
ils ne l’eussent même point fait encore, sans les em- 
barras d’une guerre contre les Itoniens et les Méléens, 
leurs voisins, et en môme temps leurs colons. Phéax 
revint ensuite à Athènes. 

VI. Cléon, parti de Toroné, s’était dirigé, en côtoyant, 
vers Amphipolis. D’Éion.il alla attaquer Stagyre, colo- 
nie d’Andros, sans pouvoir s’en rendre maître; mais 
il prit de vive force Galepsos, colonie de Thasos. Il en- 
voya des ambassadeurs mander Pei'diccas avec son ar- 
mée, suivant les stipulations du traité ‘ ; d’autres al- 
lèrent en Thrace presser Pollès, roi des Odomantes, 
d'amener le plus qu’il pourrait de Thraces mercenai- 
res; quant à’ lui, il se tint en repos à Eion. Brasidas, 
informé de ces faits, vint de son côté s’établir en face 
des Athéniens, à Gerdylion, place des Argiliens, sur 
une hauteur, au delà du fleuve et à peu de distance 
d’Amphipolis. De là on découvrait tous les environs, 
de sorte que Cléon ne pouvait lui dérober ses mouve- 
ments, s’il quittait sa position et portait son armée en 
avant; car Brasidas prévoyait que Cléon, plein de mé- 
pris pour un ennemi si peu nombreux, marcherait sur 
Amphipolis avec les seules forces qu’il eût actuelle- 
ment sous la main. En même temps il réunit quinze 
cents Thraces mercenaires, et manda tous les Édoniens, 
tant peltastes que cavaliers ; il avait en outre mille 
peltastes de Myrcinie et de Chalcidique, sans compter 

» V. livre iv, ch. 132. 


Digitized by Google 



6 


HISTOIRE 


ceux qui étaient à Amphipolis ; ses hoplites étaient au 
nombre de deux mille en tout, plus trois cents cava- 
liers grecs : quinze cents seulement étaient avec Bra- 
sidas dans son camp de Cerdylion ; le reste était à Am- 
phipolis, sous les ordres de Cléaridas. 

VII. Oléon, après s’être tenu d’abord en repos, fut 
ensuite forcé de faire ce qu’attendait Brasidas : ses sol- 
dats s’ennuyaient de leur inaction ; ils dissertaient 
entre eux de son incapacité pour le commandement, 
de tant d’ignorance et de lâcheté qui allaient être oppo- 
sées à tant de science et de courage, de la répugnance 
avec laquelle ils l’avaient suivi. Cléon, instruit de ces 
rumeurs, et ne voulant pas les lasser en les retenant 
trop longtemps dans le même lieu, leva le camp et se 
porta en avant. Il agit comme à Pylos, où le succès lui 
avait persuadé qu’il avait quélque capacité ; il comp- 
tait, du reste, que personne ne sortirait pour l’attaquer, 
et ne gagnait la hauteur, disait- il, que pour mieux dé- 
couvrir la place; s’il attendait du renfort, ce n’était 
pas pour s’assurer la supériorité, dans le cas où il lui 
faudrait combattre, mais pour entourer la ville et l’em- 
porter de vive force. Il s’avança donc, et fit camper 
son armée sur une colline, dans une forte position, en 
face d’Amphipolis. De là il contemplait le lac formé 
par le Strymon et l’assiette de la ville du côté de la 
Thrace ; il croyait pouvoir, à volonté, se retirer sans 
combat : car personne ne se montrait sur les remparts, 
personne ne sortait des portes, qui toutes restaient 
fermées. Il se reprochait même, comme une faute, de 
n’avoir pas amené des machines, se disant que, dans 
l’état d’abandon où se trouvait la ville, il l’eût em- 
portée. 
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DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 

VIII. Brasidas, dès qu’il vit le mouvement des Athé- 
niens, quitta de son côté Cerdylion et descendit dans 
Âmphipolis. Il ne voulut ni sortir ni se mettre en ligne 
contre les Athéniens ; car il se défiait de ses propres 
forces et se croyait inférieur, non par le nombre (il y 
avait à peu près égalité), mais par la qualité des troupes, 
l’armée ennemie étant composée exclusivement d’Athé- 
niens et des meilleurs soldats de Lemnos et d’Imbros‘. 
Il se disposa donc à attaquer par surprise ; car s’il eût 
à l’avance montré aux ennemis la force réelle et le 
misérable équipement de son armée, il se croyait moins 
assuré de vaincre qu’en la dérobant à la vue, pour 
éviter le mépris que ne manquerait pas d’inspirer son 
état. Il prit avec lui cent cinquante hoplites choisis, et 
laissa le reste à Cléaridas :'son dessein était de brus- 
quer l’attaque avant le départ des Athéniens, n’espé- 
rant pas, s’ils venaient à être secourus, retrouver jamais 
l’occasion de les combattre ainsi réduits à leurs pro- 
pres forces. Ayant rassemblé tous ses soldats pour les 
encourager et leur faire connaître son dessein, il leur 
parla ainsi : 

IX. « Braves Péloponnésiens, songez de quel pays nous 
venons ; songez que notre patrie est toujours restée 
libre par le courage, et que, Doriens, vous allez com- 
battre des Ioniens, dont vous avez coutume de triom- 
pher ; il me suffit de vous rappeler tout cela en peu de 
mots. Ce que je veux, en ce moment, c’est vous faire 
connaître mon plan d’attaque de peur que le petit 

‘ C'étaient denx colonies athéniennes. Les soldats de Brasidas 
étaient, pour la plupart, des Hilotes et des mercenaires, V. liv. iv, 
ch. 80. 

* Ce discours est un de ceux qui pèchent le plus contre la vrai- 
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nombre de ceux qui vont combattre, l’absence de la 
plus grande partie des troupes, et l’insuffisance appa- 
rente de nos forces ne vous jettent dans le décourage- 
ment. C’est par mépris pour nous, je suppose, c’est 
dans l’espoir qu’il ne sortirait personne pour les atta- 
quer, q\»e nos ennemis sont montés sur cette colline, 
et que maintenant ils perdent le temps à contempler 
en désordre le spectacle qui est sous leurs yeux. Quand 
on surprend une pareille faute chez ses adversaires, si 
on les attaque dans la mesure de ses propres forces, 
non pas à découvert ni en ligne, mais en tirant parti 
de tous ses avantages, il est rare qu’on ne réussisse 
pas. Rien n’est plus glorieux que ces stratagèmes par 
lesquels on trompe autant qu’on le peut ses ennemis, 
pour rendre à ses amis les plus grands services; aussi 
je veux profiler du moment où l’ennemi, encore on 
désordre et sans défiance, songe bien plutôt, ce me 
semble, à se retirer qu’à garder sa position ; je veux, 
tandis qu’il s’abandonne à une insouciante sécurité, le 
prévenir, s’il est possible, sans lui donner le temps de 
se reconnaître, et, entouré de mes soldats, me jeter à 
la course au milieu de son armée. Toi, Cléaridas, lors- 
que déjà tu me verras le presser vivement et proba- 
blement le frapper d’épouvante, prends avec toi tes 
soldats, les Amphipolitains et les autres alliés, ouvre 
les portés à l’improviste, accours, et hâte-toi d’en ve- 
nir aux mains, sans perdre un moment. C’est ainsi sur- 
tout qu’on peut espérer les frapper de terreur : car un 
ennemi qui survient après coup inspire bien plus d’ef- 

« 

semblance. Il n’est pas probable qne. même chez les Grecs, et au 
milieu d’une armée peu nombreuse, un général ait ainsi exposé son 
plan et ses desseins. 
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froi que celui qu’on a en présence, et dont on soutient 
le choc. Sois brave, comme il convient à un Spartiate. 
Et vous, alliés, suivez-le avec courage ; songez qu’à la 
guerre la volonté, le respect de soi-môme, l’obéissance 
aux chefs sont les éléments du succès; ce jour vous 
donnera, si vous ôtes courageux, la liberté et le titre 
d’alliés de Lacédémone ; sinon, sujets des Athéniens, 
vous subirez un joug plus'dur encore, — à supposer 
môme que vous soj'ez assez heureux pour éviter l’escla- 
vage ou la mort, — et vous deviendrez un obstacle à 
l’alfranchissement des autres Grecs. Vous, tenez donc 
ferme, en voyant quels intérêts sont en jeu ; moi, je 
montrerai que je ne suis pas moins capable d’agir que ; 
de conseiller les autres. » ’ ' 

X. Brasidas, après ces paroles, fit ses dispositions ^ 
pour la sortie ; il plaça le reste des troupes avec Gléa- 
ridas à la porte de Thrace * pour sortir à leur tour, au 
• moment convenu. De l’autre côté, cependant, on avait 
aperçu Brasidas descendre de Cerdylion ; dans la ville 
môme, où la vue plongeait du dehors, on l’avait vu 
sacrifier auprès du temple de Minerve et faire tous ses 
préparatifs. On annonça à Cléon, qui s’était écarté 
pour voir le pays, qu’on découvrait dans la ville toute 
l’armée ennemie, et que sous les portes apparaissaient 
un grand nombre de pieds de chevaux et d’hommes, 
comme si une sortie se préparait. Sur cet avis il s’ap- 
procha ; mais lorsqu’il eut vu par lui-même, décidé à 
ne pas venir aux mains avant l’arrivée de ses auxi- 
liaires, espérant d’ailleurs pouvoir prévenir l’ennemi, il 
fit donner le signal de la retraite. En môme temps il or- 

t A l’ouest d’Amphipolis. 
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donne de filer par l’aile gauche, la seule chose possible, 
et de se retirer sur Eion. Mais bientôt, trouvant la 
marche trop lente, il fait faire un mouvement de con- 
version à la droite, et présente, dans sa retraite, son 
flanc découvert à l’ennemi. A ce moment Brasidas, 
voyant l’occasion favorable et l’armée athénienne en 
mouvement, dit aux soldats qu’il prenait avec lui et 
aux autres : « Ces gens-là ne nous attendent pas; on 
le voit au mouvement de leurs lances et de leurs têtes ; 
on n’«a pas cette allure quand on attend l’ennemi de 
pied ferme. Que l’on m’ouvre la porte désignée et, sans 
tarder, élançons-nous avec confiance. » Il sort alors 
par la porte du côté de la palissade et par la première 
de la longue muraille qui existait alors et suit au 
pas de course la route en ligne droite au point cul- 
minant de laquelle s’élève aujourd’hui un trophée. Il 
aborde les Athéniens effrayés de leur propre désordre 
et frappés de son audace, tombe sur le centre de leur 
armée et les met en déroute. Cléaridas sort en môme 
temps par la porte de Thrace, comme il était convenu, 
et se porte à la rencontre de l’ennemi avec son armée. 
Cette attaque soudaine, inattendue, de deux côtés à 
la fois, porta le trouble à son comble chez les Athé- 
niens. Leur aile gauche qui filait sur Eion et avait 
l’avance se rompit aussitôt et se mit en fuite ; elle était 
déjà en déroute lorsque Brasidas fut blessé en se por- 
tant sur la droite. Les Athéniens ne le virent pas tom- 
ber; ceux des siens qui étaient auprès de lui le prirent 
et l’emportèrent. La dfoite des Athéniens fit meilleure 


I La imiraille dont il a été question précédemment (iv, 102) et qui 
allait du fleuve au fleuve. 
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contenance. Cléon, qui dès l’abord n’avait pas songé à 
attendre l’ennenfi, avait sur-le-champ pris la fuite ; 
mais il fut arrêté et tué par un peltaste de Myrcinie. 
Les hoplites se formèrent alors en peloton sur la col- 
line, soutinrent sans fléchir deux ou trois charges 
de Gléaridas, et ne cédèrent que lorsque la cavalerie 
myrcinienne et chalcidienne, jointe aux peltastes, les 
eut entourés, accablés de traits et enfin mis en fuite. 
La déroute fut complète alors dans toute l’armée athé- 
nienne ; elle n’échappa qu’avec peine et se dispersa 
dans tous les sens à travers les montagnes. Tous ceux 
qui ne furent pas tués sur place dans la mêlée ou 
massacrés par la cavalerie chalcidienne et les peltastes, 
se réfugièrent à Eion. 

Ceux qui avaient enlevé Brasidas de la mêlée, pour 
le mettre en sûreté, le transportèrent à la ville, respi- 
rant encore. Il connut la victoire des siens, et mourut 
peu d’instants après. Le reste de l’armée, au retour de 
la poursuite avec Gléaridas, dépouilla les morts et éleva 
un trophée. 

I XL Tous les alliés suivirent, en armes, le convoi 
de Brasidas ; on l’ensevelit aux -frais du public, dans 
l’intérieur de la ville, devant la place actuelle ‘. Les 
Amphipolitains entourèrent ensuite son tombeau d’une 
enceinte ils lui immolèrent des victimes, comme à 
un héros, et établirent en son honneur des combats et 

* On lui éleva aussi à Sparte un cénotaphe. — 11 n’était pas per- 
mis chez les Grecs d’ensevelir dans l’intérieur des villes; c’était un 
insigne honneur qui n’était que rarement accordé. Il en était de 
même à Rome; une des lois des Douze Tables détendait d’ensevelir 
dans la ville, et il n’y fut que rarement dérogé. 

* C’était un usage universel chez les anciens ; les tombeaux étaient 
entourés d’une balustrade de bois, de pierre ou de marbre. 
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des sacrifices annuels ^ Ils lui dédièrent la colonie, à 
titre de fondateur, renversèrent les édifices d’Agnon, 
et firent disparaître tout ce qui pouvait rester de mo- 
numents commémoratifs de sa fondation; car ils 
voyaient en Brasidas leur sauveur, et de plus ils don- 
naient par là une marque de déférence aux Lacédémo- 
niens, dont ils voulaient alors se ménager l’alliance, 
par crainte des Athéniens. Ennemis d’Athènes, au con- 
traire, ils ne trouvaient ni la même utilité ni la môme 
satisfaction à honorer Agnon. Ils rendirent aux Athé- 
niens leurs morts. La perte pour ces derniers fut d’en- 
viron six cents hommes, et de sept seulement du côté 
de leurs adversaires ; cela tient aux circonstances qui 
firent de l’affaire moins une bataille rangée qu’une pa- 
nique et une déroute. Les Athéniens, après l’enlève- 
ment des morts, mirent à la voile pour s’en retourner; 
Cléaridas régla les affaires d’Amphipolis. 

•XII. Vers la môme époque, à la fin de l’été, les La- 
cédémoniens Rhamphias, Autocharidas et Épicydidas 
dirigèrent un secours de neuf cents hoplites vers les 
places fortes de l’Épithrace. Arrivés à Héraclce de 
Trachinie, ils opérèrent quelques réformes qui leur 
parurent nécessaires : ils y étaient encore quand eut 
lieu le combat d’Amphipolis. L’été finit. 

XIII. Dès le commencement de l’hiver suivant, 
Rhamphias et les siens s’avancèrent jusqu’à Piérion en 
Thessalie ; mais l’opposition des Thessaliens et la mort 
de Brasidas, à qui ils conduisaient ce secours, les 
décidèrent à rentrer chez eux. Ils jugèrent qu’il n’y 

* Chaque colonie célébrait ainsi des fêtes en l’honneur de son fon- 
dateur; c’était un moyen de maintenir plus étroitement les liens 
qui l’unissaient à la métropole. 
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DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 13 

avait plus opportunité, vu le départ des Athéniens 
après leur défaite et l’impuissance où ils se trouvaient 
eux-mêmes de suivre en rien les projets de Brasidas. 

' Mais ce qui les décida surtout, c’est qu’ils savaient qu’à 
’ leur départ les Lacédémoniens penchaient davantage 
I vers la paix. 

XIV. A partir du combat d’Amphipolis et du dé- 
’ part de Rhamphias de la Thessalie, il y eut des deux 
côtés cessation de toute hostilité, et les pensées incli- 
nèrent plus fortement vers la paix. Les Athéniens, | 
maltraités à Délium et peu après à Amphipolis, n’a- i 
vaient plus cette ferme confiance dans leurs forces qui ! 
leur avait fait précédemment repousser tout accom- 
modement, lorsque leur fortune présente semblait 
leur promettre une supériorité plus grande encore. ' 
Ils craignaient aussi que leurs alliés, enhardis par ces 
revers, ne fussent plus disposés à la défection, et ils 
regrettaient de n’avoir pas traité après l’affaire de 
Pylos, quand ils pouvaient le faire avec avantâge. Les 
_ Lacédémoniens, de leur côté, avaient vu la guerre 
prendre une tournure contraire à l’espoir qu’ils avaient 
conçu d’abattre, en quelques années, la puissance des 
Athéniens par le ravage de leur territoire : ils avaient 
éprouvé à Sphactérie un désastre tel que Sparte n’en 
avait encore jamais essuyé ; Pylos, Cythère portaient le 
pillage dans leurs campagnes; les Hilotes désertaient; 
on était toujours dans l’appréhension que ceux de 
l’intérieur, comptant sur les fugitifs, ne profitassent 
des circonstances pour se soulever ‘ comme autrefois, 

A cela se joignait l’expiration prochaine de la trêve 

‘ Comme précédemment à Ithome. Voyez livre i, ch, 101 et 102. 

II. i 
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de trente ans qu’ils avaient conclue avec les Argiens, 
ceux-ci ne voulant pas la renouveler qu’on ne leur 
eût rendu la Cynurie les Lacédémoniens se sentaient 
dans l’impossibilité de faire face en môme temps à 
Argos et à Athènes. Enlin, ils prévoyaient la défection 
en faveur d’Argos de quelques villes du Péloponnèse ; 
ce qui arriva en effet 

XV. Ces réflexions, auxquelles on se livrait de part 
et d’autre, disposaient à un accommodement. Les La- 
cédémoniens surtout le désiraient, à cause des guer- 
riers de l’île dont ils avaient à cœur l’élargissement ; 
car quelques-uns d’entre eux étaient des Spartiates 
du rang le plus illustre, et en même temps alliés aux 
premières familles. Les négociations avaient été enta- 
mées dès les premiers moments de leur captivité ; 
mais les Athéniens n’avaient pas voulu alors, au milieu 
de leurs succès, traiter à des conditions acceptables. 
Plus tard, après leur désastre de Délium, les Lacédé- 
moniens, les voyant plus traitables, avaient aussitôt con- 
clu la trêve d’un an, pendant laquelle devaient se tenir 
des conférences pour arriver à une plus longue paix. 

XVI. Après la défaite des Athéniens à Amphipolis, 
la mort de Cléon et de Brasidas changea la face des 
choses : c’étaient les adversaires les plus déclarés de la 
paix dans les deux États, l’un à cause de ses succès 
militaires et de la gloire qu’ils lui valaient, l’autre parce 
qn’il sentait qu’en temps de paix ses crimes seraient 
plus en vue, ses calomnies moins facilement acceptées 

1 Ce territoire était en litige entre Lacédémone et Argos. Voyez 
livre V. ch. 41. 

* Voyez ch. 29. 

> On trouve la mémo pensée dans Plutarque, Nicias, ch. 9. 
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Après eux, les hommes qui avaient les prétentions les 
mieux fondées à la direction des affaires dans les deux 
États, Plistoanax, fils de Pausanias, roi des Lacédémo- 
niens, et -Nicias, fils de Niceratos, le général le plus 
heureux du temps, inclinaient fortement à la paix : 
Nicias voulait, tandis que la fortune ne l’avait point 
encore trahi, au milieu de sa gloire, mettre en sûreté 
son bonheur, goûter dans le présent le repos après ses 
fatigues, en faire jouir ses concitoyens, et laisser à 
l’avenir la réputation de n’avoir jamais trompé les espé- 
rances de son pays : le moyen d’arriver à ce but était, 
il le sentait bien, de ne rien risquer, d’abandonner le 
moins possible au hasard^ et la paix seule permet de ne 
^ rien risquer. Plistoanax était en butte aux attaques de 
ses ennemis à propos de son rappel : ils ne cessaient, à 
l’occasion de chaque revers, de réveiller les scrupules 
des Lacédémoniens, en disant que c’était là le résultat 
de son retour illégal. Ils l’accusaient d’avoir, de concert 
avec son frère Aristoclès, engagé la prêtresse de Del- 
phes à répondre aux théores * lacédémoniens qui ve- 
naient souvent consulter l’oracle, « qu’ils eussent à 
ramener chez eux de la terre étrangère la race du demi- 
dieu fils de Jupiter 2; qu’autrementilslaboureraientavec 
un soc d’argent^; » d’avoir ensuite, — dans le temps 
même où il vivait réfugié au mont Lycie, sur le soupçon 
d’avoir évacué l’Attiquc à prix d’argent, et où la crainte 

‘ Les théores étaient les députés envoyés par les villes, soit pour 
consulter les oracles, soit pour accomplir les sacrifices dans les 
temples publics; il y avait à Sparte quatre théores entretenus aux 
frais du public. 

* Hercule. 

* C’est-à-dire qu’il y aurait une famine, et qu’on ne se procurerait 
des vivres que difficilement et à prix d’argent. 
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des Lacédémoniens le forçait à habiter une maison 
située mi-partie sur l’enceinte de Jupiter — fait con- 
seiller par cette môme prêtresse de le rappeler, après 
tlix-neuf ans, avec les mômes sacrifices, les mômes 
chœurs, qui avaient été établis autrefois pour l’inau- 
guration des rois lors de la fondation de Lacédé- 
mone. 

XVII. — Fatigué de ces attaques, songeant d’ail- 
leurs qu’une fois la paix rétablie, l’absence de revers 
et le retour des prisonniers lacédémoniens ôteraient à 
ses ennemis toute prise contre lui, qu’en guerre au 
contraire tout échec devient nécessairement prétexte 
à accusation contre les chefs, Plistoanax souhaitait un 
accommodement. Des conférences eurent lieu pendant 
tout l’hiver jusqu’aux approches du printemps : en 
môme temps les Lacédémoniens faisaient à l’avance 
sonner bien haut leurs préparatifs; le bruit se répan- 
dait de ville en ville qu’ils allaient élever des fortifica- 
tions ® ; tout cela pour rendre les Athéniens plus trai- 
tables. Enfin, à la suite des conférences, et après de 
nombreuses prétentions élevées de part et d’autre, on 
convint de faire la paix, à la condition de restituer 
réciproquement tout ce que chacun avait pris les armes 
à la main; les Athéniens toutefois devaient garder 
Nisée. (Ils avaient réclamé Platée ; mais les Thébains 
prétendirent être entrés en possession de celte place 
non de vive force, mais par le consentement des ha- 
bitants, ceux-ci s’étant librement soumis sans qu’il 

1 Afin d’ètre protégé par la sainteté du lieu, en se réfugiant dans 
la partie située sur l’enceinte sacrée. 

* ProclÈs et Eurystène. 

s Sur le territoire del’Attiqae. 
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y eût trahison : Nisée devait au môme titre rester aux 
Athéniens.) 

Les Lacédémoniens convoquèrent alors leurs alliés ; 
tous votèrent pour la paix, à l’exception des Béotiens, 
des Corinthiens, des Éléens et des Mégariens qui n’ap- 
prouvaient pas le traité. La paix fut donc conclue, et 
les deux peruples s’engagèrent réciproquement l’un 
envers l’autre par des libations et des serments ; le 
traité était ainsi conçu : 

XVIII. « Les Athéniens, les Lacédémoniens et leurs 
alliés ont fait la paix aux conditions suivantes, dont 
chaque ville a juré l’observation : chacun pourra à vo- 
lonté, suivant les usages anciens, sacrifler dans les 
temples communs * , prendre les oracles, assister aux 
solennités, s’y rendre sans çrainte, par terre et par 
mer. 

Il L’enceinte et le temple d’Apollon à Delphes, la ville 
et ses habitants ne relèveront que de leurs propres 
lois® et ne payeront tribut à personne; pour la justice, 
ils ne ressortiront que d’eux-mômes, eux et leur pays, 
conformément à ce qui est établi. 

« La paix est pour cinquante ans entre les Athéniens 
et les alliés des Athéniens, les Péloponnésiens et les 
alliés des Péloponnésiens, sans dol ni dommage * , sur 
terre et sur mer. 

' ^ Les principaux iie ces temples, communs à tous les Grecs, 
étaient ceux de Delphes, d’Olympie de Némée, de Neptune-Isthmi- 
que. Tous les peuples grecs pouvaient y sacritle.r. 

* Tous les Grecs étaient égalemeat intéressés, sous le rapport 
religieux, à l'indépendance du temple et de la ville de Delphes. Il 
importait à chacun de trouver là un terrain neutre, où il pût en tout 
temps sacrifier et consulter l'oracle. 

3 Cette même formule se retrouve dans presque tous les traités. 

S. 
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« Il est interdit de porter les armes, en vue de nuire • , 
V aux Lacédémoniens et à leurs alliés contre les Athé- 
niens et leurs alliés, aux Athéniens et à leurs alliés 
contre les Lacédémoniens et leurs alliés, par quelque 
moyen et sous quelque prétexte que ce soit. 

«S’il s’élève quelque différend réciproque, qu’on ait 
recours aux voies légales et aux serments, conformé- 
ment aux conventions faites. 

«Les Lacédémoniens et leurs alliés rendent aux Athé- 
niens Amphipolis. Dans toutes les villes restituées 
par les Lacédémoniens aux Athéniens, il sera loisible 
aux habitants de se retirer où ils voudront, en empor- 
tant ce qui leur appartient. Ces villes se gouverneront 
par leurs propres lois en payant le tribut fixé par 
Aristide Ni les Athéniens ni leurs alliés ne pourront 
porter les armes contre elles, ni chercher à leur nuire, 
si elles payent le tribut après la conclusion de la paix. 
Ces villes sont Argilos, Stagire, Acanthe, Scolos, Olyn- 
Ihe, Spartolos ♦ ; elles n’auront d’alliance ni avec les 
Lacédémoniens ni avec les Athéniens. Que si cepen- 
dant les Athéniens peuvent les amener par la persua- 


I 

* ’Eicî 7tY)[xov^. C’est encore là une de ces formules qui n’ajoutent 
rien au sens; il en est de môme des mots ht,t£ Téxv>i, iatots 

;iT)6eixtâ. 

* AuTovopiou;. On voit par là que l’autonomie pouvait se concilier . 
avec la dépendance des villes tributaires. Elles se distinguaient par 

là de celles auxquelles on imposait le gouvernement et les lois du 
vainqueur. 

* Le tribut fixé primitivement par Aristide à 4C0 talents avait été 
élevé à (iOO, et fut plus tard doublé par Alcibiade. 

^ Argiios, Stagire et Acanthe s'élaient livrées à Brasidas ; les villes 
chalcidiennes d'OIynthe et de Spartolos avaient fait défection dès 
le commencement de la guerre. Thucydide ne parle pas de la défec- 
tion de Scolos. 
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sion et librement à entrer dans leur alliance, il Leur 
sera loisible de la faire. 

«Les Mécybernéens, les Sanéens, les Singéens habi- 
teront leurs villes *, ainsi que lesOlynthiens etlesAcan- 
thiens. 

« Les Lacédémoniens et leurs alliés rendront aux 
Athéniens Panacton ; les Athéniens rendront aux La- 
cédémoniens C’oryphasion Cythère, Méthone, Plé- 
léon et Atalantc. Us rendront également tous les La- 
cédémoniens qui sont dans les prisons d’Athènes, ou 
dans tout autre lieu de leur domination. Ils renverront 
tous les Lacédémoniens assiégés dans Scionc, tous les 
autres alliés des Lacédémoniens qui se trouvent dans 
cette place, tous ceux que Brasidas y a fait passer, 
enfin tous ceux des alliés de Lacédémone qui sont dans 
les prisons soit à Athènes, soit en tout autre lieu de la 
domination athénienne. , 

« Les Lacédémoniens et leurs alliés rendront de 
même les prisonniers des Athéniens et de leurs alliés. 

« Scione, Toroné, Sermylion et toutes les autres 
villes qui peuvent être en la puissance des Athéniens, 
restent à leur discrétion, pour être par eux décidé 
comme ils l’entendront. 

« Les Athéniens s’engageront par serment envers les 
Lacédémoniens et leurs alliés ; chaque ville s’obligera 
en particulier, et dans chacune on prêtera de part et 
d’autre le serment le plus sacré ^ dans le pays. La for- 

' Comme Thucydide ne dit nulle part qu’ils en eussent été chassés, 
on a supposé avec quelque vraisemblance que, sans faire défection, - 
ils étaient devenus suspects à Athènes, par quelques ouvertures 
faites aux Lacédémoniens. 

* Pylos. 

* Il y avait dans les serments divers degrés qui engageaient plus 
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mule est : c; Je resterai fidèle aux stipulations et au 
présent traité, suivant la justice et sans dol. » Les La- 
cédémoniens et leurs alliés prêteront serment de la , 
même manière aux Athéniens. 

« Le serment sera renouvelé chaque année par les 
deux parties * ; on l’inscrira sur des colonnes, à Olym- 
pie, à Delphes, sur l’Isthme, à Athènes dans la cita- 
delle, à Lacédémone dans l’Amycléon 

« Si quelque chose a été oublié de part et d'autre 
sur quelque point que ce soit, les deux parties, Lacé- 
démoniens et Athéniens, pourront, sans manquer au 
serment, faire, après convention amiable, tous les 
changements mutuellement consentis. 

XIX. « Le traité date de l’éphorat de Plistolas, le 
quatrième jour avant la fin du mois artémision, et, à 
Athènes, de l’archontat d’Alcée, le sixième jour avant 

la fin du mois élaphébolion. Ont juré et fait les liba- • 
tions, pour les Lacédémoniens : Plistolas, Damagétos, 

Chionis, Métagènes, Acanthos, Daithos, Ischagoras, ' , 
Philocharidas, Zeuxidas, Antippos, Tellis, Alcinidas, Vô' ,c; 
Empédias, Ménas, Laphilos ; pour les Athéniens : Lam- ' "'V 

pon,Isthmionicos,Nicias, Lâchés, Euthydème,Proclès, 
Pythodore, Agnon, Myrtilos, Thrasyclès, Théagènes, 
Aristocratès, lôlcios, Timocratès, Léon, Lamachos,' 
Démosthènes. » ' 

XX. L’hiver finissait, et on entrait dans le printemps, 
lorsque fut conclue cette trêve, aussitôt après les fêtes 

on moins : on jurait p.ir Jupiter, par les dieux infernaux, par son 
père, sa mère, ses enfants. 

> Afin que les magistrats annuels ne pussent prétendre qu’ils 
n’étaient pas engagés par le serment de leurs prédécesseurs. ' 

* l'emple d’Apollon, à Amyclée, à vingt stades de Sparte (Poltbe, 

T, 19). " ' 
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I urbaines de Bacchus. Il y avait dix ans révolus et quel- 
' ques jours qu’avaient eu lieu la première invasion de 
I l’Attique et le commencement de cette guerre : on 
peut s’en convaincre en suivant l’ordre des temps, 
mode de supputation bien préférable à celui qui repose 
sur la succession des magistrats, archontes ou autres, 
suivant les lieux, dont les noms servent à lixer la date 
des événements passés : car on n’a ainsi aucune exac- 
titude, les événements pouvant se rapporter au com- 
mencement, au milieu, ou à toute autre époque de la * 
magistrature. Mais si on compte, comme je l’ai fait 
par étés et par hivers, on h-ouvera — chacune de ces 
saisons correspondant à la moitié d’une année — que 
cette première guerre embrasse dix étés et autant 
d’hivers. 

XXI. Les Lacédémoniens, désignés par Iç sort pour 
commencer les restitutions, rendirent sur-le-champ 
les prisonniers qui étaient entre leurs mains ; ils en- 
voyèrent dans l’Épithrace Ischagoras, Ménas et Philo- 
charidas, avec ordre pour Cléaridas de remettre Am- 
phipolis aux Athéniens ; pour les autres ‘ d’accepter le 
traité et les stipulations relatives à chacun d’eux. 
Mais ceux-ci, trouvant le traité désavantageux, s’y re- 
fusèrent ; Cléaridas, de son côté, pour complaire aux 
Chalcidéens, refusa de rendre la ville, sous prétexte 
qu’il n’était pas en son pouvoir de la livrer malgré eux. 
Lui-même vint en toute hâte à Lacédémone, avec des 
délégués du pays, pour se justifier si Ischagoras et ses 
collègues l’accusaient de désobéissance, et pour voir 


* Les peuples de la Chalcidique, qui s’étaient donnés aux Lacédé- 
moniens. 
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s’il n’élait plus possible de modifier le traité. Mais, 
l’ayant trouvé ratifié, il repartit aussitôt, avec mission 
des Lacédémoniens de remettre la place avant tout ; 
sinon, d’en retirer tous les Péloponnésiens qui s’y 
trouvaient. 

XXII. Les. alliés* .se trouvaient pour lors à Lacédé- 
mone : ceux d’entre eux qui n’avaient pas adhéré au 
traité furent invités par les Lacédémoniens à le faire ; 
mais ils déclarèrent qu’ils ne l’accepteraient pas, par 
’ les mômes motifs qui le leur avaient fait repousser 
d’abord, moins qu’on ne fit des stipulations plus 
équitables. Les Lacédémoniens, n’ayant pu les con- 
vaincre, les congédièrent et conclurent en leur propre 
nom un traité d'alliance avec les Athéniens. Us y 
étaient déterminés par cette considération, qu’un ac- 
commodement était impossible avec les Argiens, puis- 
qu’ils avaient repoussé les propositions portées par 
Ampelidas et par Lichas ; que du reste ils seraient peu 
redoutables sans les Athéniens, et que c’était là* le 
meilleur moyen de maintenir en repos les autres peu- 
ples du Péloponnèse ; car c’était du côté des Athéniens 
qu’ils devaient se tourner s’il leur était possible. 
Comme il y avait alors des ambassadeurs athéniens à 
Lacédémone, des eouférences furent entamées avec 
eux ; on tomba d’accord et une alliance fut jurée sur 
les bases suivantes : 

XXIII. « Les Lacédémoniens seront alliés d’Athènes 
pendant cinquante ans. Si quelque ennemi envahit le 
territoire des Lacédémoniens et exerce contre eux des 

1 II s’agit ici des alliés péloponnésiens. 

* A savoir l’alliance avec les Athéniens. 
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hostilités, les Athéniens leur viendront en aide, autant 
que faire se pourra, par les moyens les plus efficaces 
en leur pouvoir. S’il se retire après avoir ravagé le 
pays, les Lacédémoniens et les Athéniens le regarde- 
ront comme ennemi. Les deux États lui feront Ja 
guerre, et ne la termineront que d’un commun accord; 
le tout, conformément à la justice, en alliés zélés, et 
sans dol. 

U Si quelque ennemi envahit le territoire des Athé- 
niens et exerce contre eux des hostilités, les Lacédé- 
moniens leur viendront en aide, autant que faire se 
pourra, par les moyens les plus efficaces en leur pou- 
voir. S’il se retire après avoir ravagé le pays, les Lacé- 
démoniens et les Athéniens le regarderont comme 
ennemi ;'les deux États lui feront la guerre, et ne la 
termineront que d’un commun accord; le tout, con- 
formément à la justice, en alliés zélés et sans dol. 

« Si les esclaves se soulèvent, les Athéniens vien- 
dront en aide aux Lacédémoniens de toutes leurs for- 
ces, autant que faire se pourra. 

« Ces conventions seront jurées, de part et d’autre, 
par ceux qui ont juré le précédent traité. Le serment 
sera renouvelé tous les ans ; les Lacédémoniens se ren- 
dront à cet effet à Athènes, aux fêtes de Bacchus, et 
les Athéniens, à Lacédémone à celles d’Hyacinthe. 

« Chacun de son côté dressera une cofonne les 
Lacédémoniens près du temple d’Apollon, à Anyclée, 
les Athéniens dans la citadelle, près du temple de 
Minerve. , 

« Si les Lacédémoniens et les Athéniens jugent à 
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propos de faire quelque addition ou retranchement au 
traité, ce qu’ils auront décidé en commun ne contre- 
viendra pas au serment. 

XXIV. « Ont juré : pour les Lacédémoniens, Plis- 
toanax, Agis *, Plistolas, Damagétos, Ghionis, Méta- 
gènes, Acanthos, Daïthos, Ischagoras, Philocharidas, 
Zeuxidas, Antippos, Alcinidas, Tellis, Empédias, Mé- 
nas, Laphilos ; pour les Athéniens : Lampon, Isthmio- 
nicos. Lâchés, Njcias, Euthydème, Proclès, Pythodore, 
Agnon , Myrtilos , Thrasyclès , Théagènes , Aristo- 
cratès, lôlcios, Timocratès, Léon, Lamachos, Dé- 
mosthènes. » 

Cette alliance fut conclue peu de temps après la 
trêve. Les Athéniens rendirent aux Lacédémoniens les 
prisonniers de l’île, et l’été de la onzième année com- 
mença. Ici se termine le récit de la première partie de 
la guerre, qui se poursuivit sans interruption pendant 
dix ans. 

XXV. Après le traité de paix et d’alliance conclu 
entre les Lacédémoniens et les Athéniens, à la suite 
de la guerre de dix ans, Plistolas étant éphore à Lacé- 
démone et Alcée archonte à Athènes, il y eut paix 
entre les États qui avaient adhéré. Mais les Corinthiens 
et quelques-unes des villes du Péloponnèse s’agitaient 
contre cet arrangement, et tout aussitôt se produisi- 
rent de nouveaux mouvements des alliés contre Lacé- 
démone. Les Lacédémoniens, de leur côté, devinrent, 
avec le temps, suspects aux Athéniens, pour ne s’être 
pas conformés à quelques-unes des stipulations du 


* Ce sont les deux rois de Lacédémone ; leurs noms ne se trouvent 
pas au bas du premier traité. 
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traité. Cependant il se passa six ans ^ et dix mois sans 
que les deux peuples fissent aucune expédition sur le 
territoire l’un de Tautre : mais au dehors, malgré cette , 
trêve mal assurée, ils se faisaient réciproquement tout ' 
le mal possible, jusqu’à ce qu’enfln ils furent obligés i 
de rompre la trêve conclue après les dix ans d’hosti- 
lités et en vinrent de nouveau à une guerre ouverte. 

XXVI. Le môme Thucydide d’Athènes a écrit égale- 
ment le récit de ces événements dans l’ordre où ils se 
sont produits, par été et par hiver, jusqu’à l’époque où 
les Lacédémoniens et leurs alliés mirent lin à la domina- 
tion d’Athènes et s’emparèrent des longs murs et du Pi- 
rée. La durée totale de la guerre jusqu’à cette époque fut 
de vingt-sept ans. On se tromperait si on voulait en dis- 
traire l’intervalle de la trêve ; car, en considérant le ] 
détail des faits, tels que je les ai exposés, on reconnaîtra ■ 
que cette périodene peut pas être considérée comme^un 
temps de paix : en efiet, todtcs les restitutions convenues ' 
ne furent pas faites. En dehors de ces griefs,il y eut dans 
la guerre de Mantinée et d’Épidaure, et dans d’autres 
circonstances encore, des torts réciproques ; l’hostilité 
des alliés de l’Épithrace ne fut pas moindre ® ; enfin les 
Béotiens n’avaient qu’un armistice de dixjours®. Si 
donc on réunit la première guerre de dix ans, la trêve 
douteuse qui la suivit, et la guerre qui succéda à cette 
trêve, on trouvera par la supputation des temps * le 

* Il y a ici une erreur ; les hostilités ne reprirent réellement qu’iiu 
bout de sept ans et quelques mois. 

* Contre les Athéniens. 

s Ces trêves se prolongeaient quelquefois fort longtemps; mais on 
pouvait les dénoncer tous les dix jours. 

* C’est-à-dire en comptant les étés et les hivers, suivant la mé- 
thode que j’ai indiquée. 

II. 
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nombre d’années que j’ai dit et quelques jours de plus. 
I De toutes les prédictions mises en avant au nom des 
j oracles, ce fut la seule qui se trouva vériüée par 
I l’événement : car je me rappelle avoir constamment 
I entendu dire par une foule de personnes, depuis l’ori- 
- gine et jusqu’à la fin de la guerre, qu’elle devait durer 
' trois fois neuf ans.' J’ai traversé toute cette guerre, 
dans un âge où l’intelligence a toute sa force, et j’ai 
appliqué ma pensée à en connaître exactement les cir- 
constances. Exilé dé ma patrie pendant vingt ans, après 
mon expédition d’Amphipolis, témoin des événements 
chez les deux peuples, et surtout auprès des Pélopon- 
1 nésiens, à cause de mon exil, j’ai pu en prendre à loisir 
i une plus exacte connaissance. Je vais donc raconter les 
différends qui s’élevèrent après les dix ans de guerre, 
la rupture de la trêve et les hostilités qui suivirent. 

XXVII. Lorsque la trêve de cinquante ans et plus 
tard l’alliance eurent été conclues, les députés du Pé- 
loponnèse venus à Lacédémone pour cet objet sc reti- 
rèrent. Mais les Corinthiens, au lieu de rentrer chez 
eux, comme tous les autres, se dirigèrent d’abord vers 
Argos, et s’abouchèrent avec quelques-uns des magis- 
trats du pays. Ils leur représentèrent que ce n’était 
point dans l’intérêt, mais pour l’asservissement du Pé- 
loponnèse, que les Lacédémoniens avaient fait la paix 
et contracté alliance avec les Athéniens, leurs plus 
grands ennemis, jusque-là; qu’il appartenait dès lors 
aux Argiens d’aviser au salut du Péloponnèse, et de 
décréter qu’il serait loisible à toute ville grecque qui 
le voudrait, pourvu qu’elle fût autonome ^ et accordât 

1 Le mot autonome est pris ici dans sou sens le plus large ; il s’agit 
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la jiisUcc (‘gale et réciproque *,de contracter alliance 
avec les Argicns, pour la défense mutuelle du terri- 
toire; qu’il fallait choisir un petit nombre de citoj^ens 
investis de pleins pouvoirs et ne pas conférer devant la 
multitude, afin de ne pas mettre en évidence ceux 
dont le peuple pourait repousser les avances 2. Us 
ajoutaient que beaucoup de villes adhéreraient, enhaine 
des Lacédémoniens. Après ces ouvertures, les Corin- 
thiens rentrèrent chez eux. 

XXVIII. Ceux des Argiens qui avaient reçu ces pro- 
positions les ayant rapportées aux magistrats et au 
peuple, les Argiens les décrétèrent, et choisirent douze 
citoyens autorisés à contracter alliance avec tous ceux 
des Grecs qui le voudraient, excepté les Athéniens et 
les Lacédémoniens, avec lesquels il ne pourrait être 
traité sans la participation du peuple. Ces mesures 
furent accueillies avec d’autant plus de faveur par les 
Argiens, qu’ils se voyaient sur le point d’entrer en 
guerre avec les Lacédémoniens, le traité avec eux tou- 
chant à sa fin. Us aspiraient, d’ailleurs, à la supréma- 
tie dans le Péloponnèse ; car Lacédémone était extrê- 
mement décriée, à cette époque ; ses revers l’avaient 
déconsidérée Les Argiens, au contraire, étaient dans 
une situation florissante à tous égards : restés en de- 


des villes raroplétement indépendantes, libres de toute sujétion et de 
tout tribut. 

‘ Cette réciprocité était l’objet de l'ambition de tous les petits 
États; ils demandaient qu’entre eux et les citoyens des puissances 
prépondéraïues, il y eût égalité parfaiie, et que la justice fût rendue 
d'après les mômes principes de part et d’autre. 

* C’eût été les compromettre aux yeux des Lacédémoniens. 

s Le désastre de Sphactérie, l’occupation de Pylos et de Cy- 
thère, etc. 
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hors de la guerre avec Athènes, en paix avec les deux 
peuples, ils avaient recueilli les fruits de cette situa- 
tion. Ce fut ainsi que les Argiens admirent à leur al- 
liance tous ceux des Grecs qui voulurent y entrer. 

XXIX. Les Mantinéens et leurs alliés s’y rangèrent 
les premiers, par crainte des Lacédémoniens : ils 
avaient réduit sous leur obéissance une partie de l’Ar- 
cadie, pendant que durait encore la guerre contre les 
Athéniens, et ils pensaient bien que les Lacédémo- 
niens, maintenant tranquilles d’ailleurs, ne manque- 
raient pas de leur contester cette conquête. Ils se 
tournèrent donc avec joie vers les Argiens ; car ils 
voyaient en eux un grand peuple, toujours ennemi des 
Lacédémoniens, et soumis, comme eux-mêmes, au 
gouvernement démocratique. Une fois la défection des 
Mantinéens déclarée, le reste du Péloponnèse mur- 
mura qu’il fallait les imiter : on pensait que, pour 
changer ainsi leurs alliances, il fallait qu’ils xfussent 
mieux renseignés que les autres ; on était d’ailleurs 
profondément irrité contre les Lacédémoniens ; on leur 
' reprochait, entre autres choses, la clause par laquelle 
les Lacédémoniens et les Athéniens se réservaient le 
droit de faire, sans violer leur serment, toute addition, 
tout retranchement mutuellement consenti par les deux 
peuples. Cette clause surtout inquiétait les Pélopon- 
nésiens ; elle leur faisait craindre que les Lacédémo- 
niens, d’accord avec les Athéniens, ne voulussent les 
asservir ; car, autrement, il eût' été juste d’attribuer le 
même droit de modification à tous les alliés. Aussi, 
sans qu’il y eût concert entre eux, beaucoup, sous le 
coup de ces inquiétudes, se tournèrent avec un égal 
empressement vers l’alliance d’Argos. 
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XXX. Les Lacédémoniens, sachant que le Pélopon- 
nèse était en proie à cette agitation, que le signal en 
était parti des Corinthiens, et que ceux-ci se dispo- 
saient eux-mêmes à traiter avec Argos, leur envoyè- 
rent des députés afin de tâcher de prévenir cet événe- 
ment. Ils les accusaient d’avoir organisé tout ce trouble 
et d’être sur le point d’abandonner leur alliance pour 
celle d’Argos. Ils ajoutaient que ce serait là une viola- 
tion de leurs serments, qu’ils étaient même déjà cou- 
pables de n’avoir pas adhéré à la paix avec les Athé- 
niens, lorsqu’il était formellement stipulé * que les 
décisions prises par la majorité des alliés sortiraient 
leur entier effet, à moins d’empêchement de la part 
des dieux et des héros ^1 Les Corinthiens répondirent 
aux Lacédémoniens en présence de tous ceux des al- 
liés qui n’avaient pas adhéré au' traité, car ils les 
avaient convoqués précédemment. Ils ne se prévalurent 
pas des griefs qui leur étaient personnels ; ils ne par- 
lèrent ni de Sollion ^ qui ne leur avait pas été resti- 
tuée par les Athéniens, ni d’Anaclorion *, ni d’au- 
cun des points sur lesquels ils se croyaient lésés ; ils 
affectèrent à dessein d’alléguer pour unique motif 
qu’ils ne pouvaient trahir les peuples de l’Épithrace, 
avec lesquels ils s’étaient engagés par serments, en 
leur propre nom, aussitôt après leur défection avec les 

* Dans les traités antérieurs entre les peuples du Pélopon- 
nèse. 

* Cette formule, insérée dans la plupart des traités, était une 

perte ouverte à la mauvaise foi, et pouvait se traduire ainsi dans 
la pratique : à moins que l’une des parties ne se croie intéressée .'t 
rompra le traité. , 

s Voyez liv. m, 30. 

* Les Athéniens avaient pris Anactorion par trahison; iv, 49. 

S. 
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Polidéates, serments renouvelés depuis Ils ne man-' 
quaient donc pas, disaient-ils, à leurs serments comme 
membres de la ligue, en refusant d’entrer dans le traité 
avec Athènes; car, ayant pris les dieux à témoin de 
leurs engagements avec les villes de Thrace, ils se- 
raient parjures s’ils les trahissaient. Qu’il était stipulé 
dans les traités : « A moins d’empêchement de la part 
des dieux et des héros; » et que le motif qu’ils invo- 
quaient 2 leur paraissait un empêchement divin. Telle 
fut leur réponse au sujet des anciens serments. Quant 
à l’alliance avec Argos, ils dirent qu’ils se consulte- 
raient avec leurs amis, et feraient ce qui serait juste. 
Les députés lacédémoniens se retirèrent. Il se trou- 
vait aussi à Corinthe, en ce moment, des députés 
d’Argos qui invitèrent les Corinthiens à entrer sans 
différer dans leur alliance. Les Corinthiens les en- 
gagèrent à venir au prochain congrès qui se tiendrait 
chez eux. 

XXXI. Aussitôt après arrivèrent des ambassadeurs 
d’Élée, qui contractèrent alliance avec les Corinthiens, 
puis se rendirent à Argos et firent alliance avec les Ar- 
giens sur les bases décrétées Ils étaient en différend 
avec les Lacédémoniens au sujet de Lépréon : les Lé- 
préates ayant eu autrefois une guerre à soutenir contre 
quelques Arcadiens, avaient sollicité l’alliance des 
Éléens, en leur offrant la moitié de leur territoire ; les 
Éléens avaient mis fin à la guerre et laissé aux Lé- 
préates la jouissance de leur pays, moyennant une of- 

* 

* Lorsque tous les alliés de Lacédémone avaient contracté alliance 
avec les villes grecques de la Chalcidiqne soumises par Brasidos. 

’ Leur alliance antérieure avec les Grecs de Thrace. 

» Décrétées à Argos, sur la proposition des Corinthiens. 
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fraitde annuelle d’un talent à Jupiter Olympien Jus- 
qu’à la guerre de l’Attique, ils payèrent ce tribut ; mais 
ils cessèrent ensuite, sous prétexte de la guerre, et, les 
Éléens ayant voulu les contraindre, ils se tournèrent 
vers les Lacédémoniens, auxquels fut remis l’arbitrage. 
Les Éléens, soupçonnant qu’ils n’obtiendraient pas 
justice, déclinèrent l’arbitrage et ravagèrent le terri- 
toire des Lépréates. Les Lacédémoniens n’en pronon- 
cèrent pas moins que les Lépréates étaient autonomes, 
et donnèrent tort aux Éléens; puis, sous prétexte que 
ceux-ci avaient décliné l’arbitrage, ils envoyèrent une 
garnison d’hoplites à Lépréon. Les Éléens prétendirent 
alors que les Lacédémoniens accueillaient dans sa dé- 
fection une ville de leur dépendance ; ils invoquèrent 
l’article par lequel il était stipulé que chacun garderait 
à la fin de la guerre d’Attique ce qu’il possédait au mo- 
ment où il y était entré ; se croyant lésés, ils rompirent 
avec les Lacédémoniens et firent alliance, eux aussi, 
avec les Argiens, sur les bases précédemment décrétées. 
Aussitôt après, les Corinthiens et les Ghalcidiens de 
l’Épithrace entrèrent aussi dans l’alliance d’Argos. Les 
Béotiens et les Mégariens, quoique formulant les 
mêmes plaintes se tinrent cependant à l’écart : ils 
étaient traités avec égards par les Lacédémoniens et 
pensaient que le gouvernement démocratique d’Argos 
leur était moins favorable, avec leur constitution oli- 
garchique, que celui de Lacédémone. 

XXXII. Vers la même époque de cet été, les Athé- 

‘ C’était moins un tribut qu’un aveu de dépendance de la part du 
Peuple vaincu : de là l’intérêt qu’il croyait avoir à s’y soustraire. 

‘ Contre les Lacédémoniens. 
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niens réduisirent les Scioniens assiégés ; ils tuàfent 
tout ce qui avait âge d’.homme, réduisirent en escla- 
vage les enfants et les femmes, et donnèrent aux Pla- 
téens la jouissance du territoire. D’un àutre côté, la 
pensée des tristes vicissitudes de la guerre et un oracle 
du dieu de Delphes les décidèrent à rétablir les Déliens 
dans leur île. 

La lutte commençaentre les Phocéenset lesLocriens. 

Les Corinthiens et les Argiens, dès lors alliés, en- 
voyèrent à Tégée pour la détacher des Lacédémoniens : 
ils pensaient qu’en se l’attachant ils auraient avec eux 
tout le Péloponnèse dont elle était une portion impor- 
tante. Mais les Tégéates répondirent qu’ils n’entre- 
prendraient rien contre Lacédémone ; aussi les Corin- 
thiens, qui jusqi>’alors avaient agi avec beaucoup de 
vivacité, se relâchèrent-ils de leur animosité, dans la 
crainte qu’aucune des autres villes ne se joignît plus à 
eux. Cependant ils envoyèrent chez les Béotiens, pour 
les engager à entrer dans leur alliance et dans celle 
des Argiens, et à agir en tout de concert avec eux. Ils 
les prièrent aussi de les accompagner à Athènes et de 
faire étendre à Corinthe la trêve supplémentaire de dix 
jours conclue entre tes Athéniens et les Béotiens peu 
de temps après le traité de cinquante ans. Dans le cas 
où les Athéniens refuseraient, ils voulaient que les 
Béotiens renonçassent à l’armistice, pour s’engager à 
ne traiter désormais que d’accord avec eux. A ces pro- 
positions des Corinthiens, les-Béotiens demandèrent du 
temps pour se déterminer sur l’alliance d’Argos : ils 
accompagnèrent les torinlhiens à Athènes ; mais ne 
purent leur obtenir la trêve de dix jours. Les Athéniens 
répondirent que les Corinthiens étaient compris dans 
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le traité, à titre d’alliés de Lacédémone. Les Béotiens, 
du reste, ne renoncèrent pas à la trêve de dix jouré, 
malgré les reproches des Corinthiens et leurs instances 
pour la conclusion d’une alliance. Il y eut néanmoins 
armistice entre Corinthe et Athènes, majs sans traité. 

XXXIII. Le môme été, les Lacédémoniens, sous la 
conduite de Plistoanax, fils de Pausanias, roi de Lacé- 
démone, se portèrent en masse en Arcadie sur le terri- 
toire des Parrhasiens, sujets de Mantinée. Appelés par 
une des factions qui agitaient alors le pays, ils avaient 
en outre pour but do détruire, s’il était possible, les 
murailles de Cypsèles. Cette place fortifiée par les 
Mantinéens, qui y tenaient garnison, était située dans 
le pays des Parrhasiens, près de la Sciritide en Laconie. 
Les Lacédémoniens ravagèrent le territoire des P.ir- 
rhasiens. Les Mantinéens confièrent la défense de leur 
ville à une garnison argienne*, et allèrent eux-mêmes 
garder leurs alliés ; mais, dans l’impossibilité de sau- 
ver la forteresse de Cypsèles et les villes des Parrha- 
siens, .ils se retirèrent. Les Lacédémoniens rendirent 
l’indépendance aux Parrhasiens, démolirent les fortifi- 
cations, et rentrèrent. chez eux. 

XXXIV. Le même été», lorsque les troupes qui 
étaient parties avec Brasidas revinrent de Thrace, ra- 
menées par Cléaridas, après la trêve, les Lacédémo- 
niens décrétèrent pour les Hilote's qui avaient combnttu 
avec Bradisas la liberté, et le droit d’habiter où ils 
voudraient ; peu après, lorsque la guerre eut éclaté 
avec les Éléens, ils les établirent avec les Néodamodes^ 

1 Afin de se porter en raasse à la défense de la Parrhasie. 

* On ne connaît pas exactement la situation civile et politique des 
Néodamodes; c’étaient des affranchis, mais distincts des Hilotes 
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à Lépréon, sur les confins de k Laconie et de l’Élide. 
Quant à leurs prisonniers de l’île, qui avaient posé les 
armes, ils craignirent qu’ils ne se crussent déchus, 
par suite de leur malheur, et ne tentassent dès lors 
quelque révolution, s’ils conservaient l’entière jouis- 
sance de leurs droits. Ils les frappèrent donc d’inca- 
pacité, quoique déjà quelques-uns fussent dans les 
charges : cette incapacité les rendait inhabiles à com- 
mander, à acheter et à vendre. Plus tard ces droits 
leur furent rendus. 

XXXV. Le même été les Diens prirent Thyssos, ville 
de l’Athos, alliée d’Athènes. Pendant tout cet été, il y 
eut commerce réciproque entre les Athéniens et les 
Péloponnésiens. Cependant, à peine la paix conclue, il 
s’était élevé entre les Athéniens et les Lacédémoniens 
des défiances mutuelles, fondées sur ce que ni les uns 
ni les autres ne restituaient les places. Les Lacédémo- 
niens, désignés par le sort pour commencer les resti- 
tutions, ne rendaient ni Amphipolis ni les autres villes; 
ils n’avaient procuré l’adhésion au traité, ni de leurs 
alliés de l’Épithrace, ni des Béotiens, ni des Corin- 
thiens, quoiqu’ils promissent sans cesse de les con- 
traindre d’accord avec les Athéniens, s’ils refusaient, 
et qu’ils eussént fixé, mais sans garantie écrite, une 
époque où tous ceux qui n’auraient pas accédé seraient 
ennemis des deux peuples. Les Athéniens, voyant 
qu’en réalité aucun de ces engagements n’aboutissait, 
soupçonnèrent les Lacédémoniens de n’avoir que de 
mauvais desseins, et refusèrent de leur restituer Pylos, 


auxquels on rendait la liberté pour prix de leurs services militaires. 
Ils lie jouissaient pas de tous les droits civils. 
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malgré leurs réclamations. Ils regrettaient môme d’a- 
voir rendu les prisonniers de l’île, et gardaient les 
autres places, en attendant que les Lacédémoniens 
eussent rempli leurs promesses. Les Lacédémoniens’ 
prétendaient avoir fait tout ce qu’ils pouvaient : ils 
avaient rendu les prisonniers athéniens qui étaient 
entre leurs mains, retiré leurs soldats de l’Épithrace et 
fait tout ce qui dépendait d’eux personnellement : 
quant à Amphipolis, ils n’en étaient pas maîtres, di- 
saient-ils, pour la rendre ; ils feraient tous leurs efforts 
pour obtenir l’adhésion des Béotiens et des Corinthiens 
au traité, pour faire restituer Panacton et mettre en 
liberté les Athéniens prisonniers en Béotie; mais ils 
demandaient, de leur côté, la restitution de Pylos, ou 
tout au moins le rappel des Messéniens et des Hilotes, 
comme eux-mômes avaient rappelé leurs soldats de 
Thrace, consentant à ce que les Athéniens missent 
personnellement garnison dans la place, s’ils le vou- 
laient. Enfin, à force de négociations et de confé- 
rences, dans le cours de cet été, ils amenèrent les 
Athéniens à retirer de Pylos les Messéniens, les autres 
Hilotes et tous les transfuges de Laconie, Ils furent éta- 
blis à Granies, ville de Géphallénie. Ainsi il y eut, du- 
rant cet été, repos et liberté de communications entre 
les deux peuples. 

XXXVI. L’hiver suivant il se trouva que les éphores 
en charge n’étaient plus ceux sous lesquels avait été 
conclu le traité; quelques-uns d’entre eux y étaient 
môme opposés. Des députations des pays alliés vinrent à 


' 4ïl avant notre ère, quatrième année de la qualre-vingt-ucnvièmc 
olympiade. 
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Lacédémone, et s’y rencontrèrent avec des ambassa- 
deurs d’Athènes, de la Béotie et de Corinthe ; de nom- 
breuses conférences eurent lieu entre eux, mais sans 
amener aucun accord. Comme ils se retiraient, Cléo- 
bule et Xenarès, ceux des éphores qui étaient le plus 
prononcés pour la rupture du traité, prirent à part les 
députés béotiens et corinthiens ; ils leur demandèrent 
de marcher d’accord autant que possible ; puis d’a-* 
mener les Béotiens, d’abord, à entrer dans l’alliance 
d’Argos, et ensuite à entraîner avec eux les Argicns 
dans celle de Lacédémone. C’était pour les Béotiens 
le meilleur moyen, disaient-ils, de ne pas subir les 
traités athéniens; car les Lacédémoniens désiraient 
par-dessus tout, même au prix de la haine des Athé- 
niens et de la rupture des traités, l’amitié et l’alliance 
des Argiens ; en effet, ajoutaient-ils, les Lacédémo- 
niens ont de tout temps désiré une amitié avec Argos, 
persuadés qu’alors ils seraient dans de meilleures con- 
ditions pour faire la guerre hors du Péloponnèse. Du 
reste ils prièrent les Béotiens de remettre Panacton aux 
Lacédémoniens, afin de l’échanger, s’il était possible, 
contre Pylos, dont la restitution leur faciliterait la 
guerre avec Athènes. 

XXXVII. Les Béotiens et les Corinthiens se retirè- 
rent chargés de ces communications pour leurs gou- 
vernements respectifs par Xenarès, Cléobule et tous 
ceux des Lacédémoniens qui partageaient leurs vues. 
Deux Argiens, des principaux en dignité, les guettaient 
sur la route, à leur retour ; les ayant rencontrés, ils se 
mirent en rapport avec eux, dans le but de rattacher 
les Béotiens à leur alliance, comme ils l’avaient fait 
pour les Corinthiens, les Éléens et les Mantinéens. Ils 
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étaient persuadés, disaient-ils, que, si ce projet abou- 
tissait, il leur serait dès lors facile, en se concertant, 
de faire à leur gré la guerre et la paix, môme avec les 
Lacédémoniens, et avec tout autre peuple, s’il le fal- 
lait. Les ambassadeurs des Béotiens accueillirent avec 
empressement ces ouvertures ; car ce qu'on leur de- 
mandait se trouvait précisément d’accord avec les pro- 
positions dont les avaient chargés leurs amis de Lacé- 
démone. Les Argiens, voyant leurs avances accueillies, 
dirent qu’ils enverraient des ambassadeurs en Béotie, 
et se retirèrent. Les Béotiens, à leur arrivée, commu- 
niquèrent aux Béotarques les ouvertures qui leur 
avaient été faites à Lacédémone, et celles des Argiens 
qu’ils avaient rencontrés : les Béotarques reçurent 
avec joie ces nouvelles ; toute indécision cessa lors- 
qu’ils virent que, par une heureuse coïncidence, leurs 
amis de Lacédémone leur demandaient précisément 
ce qui était l’objet des avances empressées d’Argos. 
Peu après arrivèrent les ambassadeurs argiens chargés 
de les inviter à suivre le plan convenu. Les Béotarques 
agréèrent leurs propositions et les congédièrent avec la 
promesse d’envoyer à Argos des députés pour traiter 
de l’alliance. 

XXXVIII. Cependant les Béotarques, les Corinthiens, 
les Mégariens et les députés de la Thrace jugèrent 
propos de s’engager d’abord par des serments mutuels 
i\ s’entr’aider dans l’occurrence, et à ne faire ni la guerre 
ni la paix avec qui que ce fût que d’un commun 
accord. Ces réserves stipulées, les Béotiens et les Mé- 
gariens, qui faisaient cause commune, devaient ensuite 
traiter avec les Argiens. Avant de prôter le serment, les 
Béotarques tirent part de ce projef aux quatre conseils 
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de la Béotie, en qui résident tous les pouvoirs, et de- 
mandèrent qu’on se liât par serment avec toutes les 
villes qui voudraient prendre le môme engagement 
avec eux pour la défense commune. Mais les conseils 
des Béotiens repoussèrent ces propositions, dans la 
crainte de se mettre en opposition avec les Lacédémo- 
niens, en s’unissant aux Corinthiens qui avaient rompu 
avec eux *. Car les Béotarques ne leur avaient pas com- 
muniqué ce qui s’était passé à Lacédémone, à savoir 
l’invitation faite par les éphores Xenarès et Cléobule, 
ainsi que par leurs amis, de s’allier d’abord avec les 
Argiens et les Corinthiens, pour entrer ensuite dans 
l’alliance de Lacédémone : ils avaient pensé que, môme 
sans cette déclaration, les conseils voteraient, sur leur 
proposilion, tout ce qu’ils auraient arrêté d’avance. 
L’affaire ayant pris un tour différent, les Corinthiens 
et les députés de laThrace s’en allèrent sans avoir rien 
fait. Les Béotarques, qui précédemment étaient réso- 
lus, s’ils avaient réussi sur ce point, à travailler à une 
alliance avec les Argiens, ne firent dès lors aucune pro- 
posilion aux conseils relativement à Argos, et n’envoyè- 
rent piisdans cette ville les députés qu’ils avaient pro- 
mis : tout languit et fut ajourné. 

XXXIX. Le môme hiver, tes Olynthicns emportèrent 
d’emblée Mécyberna, défendue par une garnison athé- 
nienne. 

Les conférences continuaient entre les Athéniens et 
les Lacédémoniens, au sujet des places qu’ils retenaient 
réciproquement. Les Lacédémoniens, espérant recou- 
vrer Pylos, si les Béotiens rendaient Panacton aux 

* El) s’alliant avec les Argiens. 
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Athéniens, envoyèrent des ambassadeurs aux Béotiens, 
avec prière de leur remettre Panaclon et les prison- 
niers athéniens, pour les échanger contre Pylos. Mais 
les Béotiens déclarèrent qu’ils ne les rendraient pas 
que Lacédémone ne fît avec eux une alliance particu- 
lière, comme elle avait fait avec les Athéniens. Les 
Lacédémoniens sentaient bien qu’ils allaient blesser les 
Athéniens, puisqu’il était stipulé entre eux qu’ils ne 
feraient ni paix ni guerre avec personne que d’un com- 
mun accord : mais ils voulaient se faire livrer Panne- 
ton comme moyen d’échange contre Pylos. D’un autre 
côté, ceux qui chez eux travaillaient à la rupture de la 
trêve avaient fort à cœur ces négociations avec les Béo- 
tiens ; l’alliance fut donc conclue, sur la fin de l’hiver, 
aux approches du printemps. On commença aussitôt à 
démanteler Panacton L 

Ici finit la onzième année de la guerre. 

XL. L’été suivant, dès le commencement du prin- 
temps, les Argiens, ne voyant pas arriver les députés que 
les Béotiens avaient promis de leur envoyer, informés 
d’ailleurs de la destruction de Panacton et de l’alliance 
particulière intervenue entre les Béotiens et les Lacé- 
démoniens, craignirent de se trouver isolés, si tous les 
alliés venaient àse tourner du côté de Lacédémone ; ils 
supposaient que c’était Lacédémone qui avait engagé 
les Béotiens à raser Panacton et à entrer dans l’alliance 
d’Athènes ; que les Athéniens en étaient instruits ; que 
dès lors il ne leur était plus possible, à eux- mêmes, de 
s’allier avec Athènes. Car ils avaient compté jusque-là 
que, si leur traité avec les Lacédémoniens ne pouvait 

* Les Béotiens démolirent les fortifications, afin de n’avoir rien 
à craindre lorsqu’ils la rendraient aux Athéniens. 
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pas tenir, par suite de leurs différends, ils pourraient 
du moins contracter alliance avec les Athéniens. Ainsi 
pris au dépourvu, les Argiens craignaient d’avoir à 
lutter en môme temps contre les Lacédémoniens, les 
Tégéates, les Béotiens et les Athéniens. Eux qui précé- 
demment avaient refusé d’accéder au traité des Lacédé- 
moniens, qui avaient porté leurs prétentions jusqu'au 
commandement du Péloponnèse, ilsenvoyèrent en toute 
hâte à Lacédémone les ambassadeurs qu’ils croyaient 
y devoir être le mieux accueillis, Eustrophos et Eson. 
Ils pensaient qu’en faisant alliance avec les Lacédémo- 
niens, aux meilleures conditions possibles dans les cir- 
constances actuelles, ils auraient la tranquillité, quoi 
qu’il arrivât. 

XLI. Les députés, à leur arrivée, entrèrent en confé- 
rences avec les Lacédémoniens sur les bases du traité : 
tout d’abord ils demandèrent qu’on remît â l’arbitrage 
soit d’une ville, soit d’un particulier, leur éternel diffé- 
rend au sujet de la Cynurie , pays limitrophe entre 
eux (elle renferme les villes de Tbyréa et d'Antbéné, et 
est au pouvoir des Lacédémoniens). Les Lacédémo- 
niens ne voulurent môme pas qu’il fût fait mention de 
cette contrée ; mais ils se déclarèrent prêts à traiter sur 
les anciennes bases, si les Argiens le voulaient. Cepen- 
dant les ambassadeurs les amenèrent aux conditions 
suivantes : il y aurait pour le présent une trêve de cin- 
quante ans ; mais chacune des deux parties pourrait, 
après déclaration préalable, et sauf le cas de peste ou 
de guerre, soit à Lacédémone, soit à Argos, prendre 
les armes pour la possession de cette contrée, comme 
cela avait eu lieu autrefois lorsque de part et d’autre 
on s’était attribué la victoire ; la poursuite ne pourrait 
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avoir lieu au delà des frontières d’Argos et de Lacédé- 
mone, Ces propositions parurent d’abord insensées.aux 
Lacédémoniens; mais ensuite le désir de se concilier à 
tout prix l’amitié des Argiens leur fil donner les mains 
à ce qu’on demandait, et le traité fut rédigé; toutefois 
les Lacédémoniens exigèrent, avant qu’il devînt défini- 
tif, que les députés retournassent à Argos le présenter 
au peuple ; s’il était approuvé, ils devaient revenir aux 
fêtes d’Hyacinthe pour l’échange des serments. Les am- 
bassadeurs se retirèrent. 

XLII. Pendant ces négociations des Argiens, les am- 
bassadeurs lacédémoniens Andromèdes, Phédinios et 
Antiraénidas, chargés de recevoir Panacton et les pri- 
sonniers des mains des Béotiens pour les remettre aux 
Athéniens, trouvèrent Panacton rasée par les Béo- 
tiens. Ceux-ci prétextaient qu’à la suite de différends 
au sujet de celte même place, il avait autrefois été 
convenu, sous la foi’ du serment, entre les Athéniens 
et les Béotiens, que ni les uns ni les autres ne la pos- 
séderaient exclusivement et qu’ils en jouiraient en 
commun. Quant aux prisonniers athéniens au pouvoir 
des Béotiens, remise en fut faite à Andromèdes et à ses 
collègues, qui les conduisirent à Athènes et les rendi- 
rent. Ils annoncèrent aux Athéniens que Panacton 
était rasée, et prétendirent que cela équivalait à la re- 
mise de la place, puisqu’il n’y logerait plus E^cun 
ennemi d’Athènes. A ces paroles, les Athéniens firent 
éclater leur indignation : ils faisaient un crime aux 
Lacédémoniens de la destruction de Panacton, qui de- 
vait leur être remise en bon état ; ils avaient appris 
en outre leur alliance particulière avec les Béotiens, 
contrairement à l’engagement qu’ils avaient pris anté- 

k. 


Digiiized by Google 


42 


HISTOIRE 


rieurement de contraindre de concert ceux qui n’ac- 
cepteraient pas le traité ; enfin ils se remémoraient 
toutes les stipulations dont l’exécution se faisait en- 
core attendre, et se croyaient joués. Aussi répondirent- 
ils durement aux ambassadeurs, et ils les congédiè- 
rent. 

XLIII. Au milieu de ces contestations entre les La- 
cédémoniens et les Athéniens, ceux qui, à Athènes, 
voulaient aussi la rupture du traité, se mirent aussitôt 
î\ l’œuvre avec ardeur ; c’était, entre autres, Alcibiade, 
fils de Clinias, qui, à cette époque, n’eût encore été 
qu’un jeune homme dans toute autre ville mais à qui 
l’illustration de ses ancêtres ® avait valu une grande 
considération. Il pensait, sans doute, que le mieux était 
de s’unir aux Argiens ; mais, en dehors même de ce 
motif, les révoltes de Torgueil blessé l’avaient rendu 
hostile aux Lacédémoniens : ceux-ci, en effet, avaient 
conclu la trêve à la considération de Nicias et de Lâ- 
chés, sans tenir aucun compte de lui, à cause de sa 
jeunesse ; ils ne lui avaient pas témoigné les égards que 
commandait le titre de proxène des Lacédémoniens, 
depuis longtemps dans sa famille. Son aïeul, il est vrai, 
y avait renoncé ; mais Alcibiade avait espéré le faire 
revivre par ses attentions pour les prisonniers de l’ile. 
Croyant qu’on lui avait manqué tous égards, il avait 
dès 1,’origine manifesté son opposition, en disant qqe 
les Lacédémoniens n’étaient pas sûrs, qu’ils ne trai- 

1 II avait environ trente ans. Dans la plupart des États de la 
Grèce, en particulier chez les Achéens et les Lacédémoniens, on 
n’avait droit de suffrage qu’à trente ans. 

> Sun aïeul Alcibiade avait 'contribué avec Clisthènes à l’espul- 
sion des Pisistratides ; son père Gliiiias avait obtenu le prix de la 
aleiir à Artémisiuni et était mort à Coronée. 
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laient que pour écraser les Argiens, à la faveur de 
celte alliance, et pour attaquer ensuite les Athéniens 
isolés. Puis, une fois ce dérnôlé engagé, il s’empressa 
d’envoyer, en son propre nom, des émissaires aux Ar- 
giens, pour les engager à venir en toute hâte, avec les 
Manlinéens et les Éléens, réclamer l’alliance. Le mo- 
ment était opportun, disait-il, et il leur apporterait un 
énergique concours. 

XLIV. Sur cet avis, les Argiens, informés d'ailleurs 
que l’alliance avec les Béotiens avait eu lieu sans la 
participation des Athéniens, que, tout au contraire, 
de graves contestations s’étaient élevées entre eux et 
les Lacédémoniens, ne s’inquiétèrent plus des ambas- 
sadeurs qu’ils avaient envoyés négocier un accommo- 
dement à Lacédémone. Ils aimaient mieux tourner leurs 
pensées du côté des Athéniens, par celte considération 
que, s’ils avaient à faire la guerre, ils seraient. soutenus 
par une ville avec laquelle ils avaient d’anciennes 
relations d’amitié, constituée comme eux en démocra- 
tie et disposant d’une grande puissance maritime. Ils 
envoyèrent donc sur-le-champ des députés à Athènes 
pour négocier une alliance ; les Éléens et les Manli- 
néens se joignirent à celle ambassade. Les Lacédémo- 
niens s’empressèrent également d’envoyer aux Athé- 
niens des ambassadeurs qu’ils croyaient devoir leur 
être agréables, Philocaridas, Léon et Endios ; car ils 
craignaient que les Athéniens irrités ne contractassent 
alliance avec les Argiens. Ils voulaient aussi réclamer la 
restitution de Pylos, en échange de Panaclon, et dé- 
montrer que leur alliance avec les Béotiens ne couvrait 
aucun mauvais dessein contre Athènes. 

XLV. Quand ils eurent exposé ces divers objets de 
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leur mission dans le sénat, et déclaré qu’ils venaient 
munis de pleins pouvoirs pour régler toutes les diffi- 
cultés, Alcibiade craignit qu’en renouvelant les mômes 
déclarations devant le peuple, ils n’entraînassent la 
multitude et ne fissent rejeter l’alliance d’Argos. Voici 
le piège qu’il leur tendit : il leur persuade, en leur don- 
nant des assurances positives, que, s’ils ne déclarent 
pas devant le peuple qu’ils sont munis de pleins pou- 
voirs, il leur fera rendre Pylos ; qu’il y décidera les 
Athéniens, tout aussi bien qu’il les en détourne main- 
tenant, et qu’il arrangera tout le reste. Il voulait, par là, 
les détacher de Nicias ; en même temps il espérait, en 
les décriant auprès du peuple, comme n’ayant que faus- 
seté dans resprit,que duplicité dans le langage, obtenir 
par ce moyen l’alliance d’Athènes pour les Argiens, les 
Éléens et les Mantinéens ; ce fut ée qui arriva. Lorsque 
les ambassadeurs parurent devant le peuple, et qu’au.v 
questions qu’on leur fit ils ne répondirent plus, comme 
au sénat, qu’ils avaient de pleins pouvoirs, les Athé- 
niens ne se continrent plus. Alcibiade alors attaqua 
IcsLacédémoniensavec bien plus de force encore qu’au- 
paravant, et se fit écouter avec faveur ; déjà on se dis- 
posait à introduire immédiatement les Argiens et les 
autres ambassadeurs, pour contracter alliance, lors- 
qu’un tremblement de terre, survenu avant qu'il y eût 
rien d’arrêté*, fit ajourner l’assemblée. 

XLVI. A l’assemblée suivante, Nicias, — tout abusé 
qu’il était par la déclaration des Lacédémoniens , qui 
s’étaient laissé abuser eux-mêmes jusqu’à nier leurs 


> Si le tremblement de terre sorvenait an milieu d’une action 
déjà commencée, c’était nu contraire un aifinc favor.abla, 
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pleins pouvoirs, — n’en prétenditpas moins que l’amitié 
des Lacédémoniens devait être préférée ; qu’il fallait 
suspendre les négociations avec Argos, et députer de 
nouveau à Lacédémone, pour savoir ce qu’on y pensait. 
11 disait qu’Athènes étant dans une situation glorieuse, 
et Lacédémone humiliée, il convenait de différer la 
guerre ; que le mieux pour les Athéniens, dans l’état 
prospère où se trouvaient leurs affaires, était de con- 
server leur bonheur le plus longtemps possible ; tandis 
que, poiïT les Lacédémoniens qui étaient malheureux, 
c’était une bonne fortune que de courir au plus tôt les 
hasards. Il obtint qu’on enverrait une députation, dont 
il fit partie, pour enjoindre aux Lacédémoniens, si 
leurs intentions étaient droites, de rendre Panacton 
en bon état, ainsi qu’Amphipolis, et de renoncer à l’al- 
liance des Béotiens, — à moins que ceux-ci n’accédas- 
sent au traité, — conformément à la clause qui ne 
permettait pas de contracter les uns sans les autres. 
Les ambassadeurs avaient ordre d’ajouter que les Athé- 
niens auraient pu déjà, eux aussi, s’ils avaient voulu 
manquer à leur parole, admettre à leur alliance les 
Argiens ; car ceux-ci étaient à Athènes dans ce but. 
Enfin on donna à Nicias et à ses collègues des instruc- 
tions sur tous les autres griefs, et on les fit partir. 

A leur arrivée, ils firent connaître les divers objets 
de leur mission, et finirent par déclarer que, si les La- 
cédémoniens ne renonçaient pas à l’alliance des Béo- 
tiens, dans le cas où ceux-ci n’accéderaient pas au 
traité, Athènes, de son côté, ferait alliance avec les 
Argiens et leurs amis. Les Lacédémoniens répondirent 
qu’ils ne renonceraient pas à l’alliance des Béotiens : 
cette décision fut emportée par l’influence de l’éphore 
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X^narès et de eetix qui parlagoaienl son opinion. Ce- 
pendant on renouvela les serments, à la demande de 
Nicias. 11 craignait de partir sans avoir absolument 
rien fait, et d’être en butte aux récriminations, ce qui 
arriva en effet, d’autant plus qu’il passait pour l’auteur 
du traité. A son retour, les Athéniens, apprenant qu’il 
n’avait rien obtenu à Lacédémone, s'irritèrent; et tout 
aussitôt, SC croyant lésés, ils conclurent avec les Ar- 
gicns et leurs alliés, qui se trouvaient présents et 
qu’Alcibiade introduisit, un traité de paix et d’alliance 
dont voici la teneur : 

XLVII. « IJn^ traité de paix de cent années est conclu 
entre les Athéniens, les Argiens, les Mantinéens et les 
Éléens, tant pour eux que pour les alliés auxquels ils 
commandent respectivement, sans dol ni dommage, 
sur terre et sur mer. 

«Il est interdit de porter les armes en vue de nuire: 
aux Argiens, aux Éléens, aux Mantinéens et à leurs 
alliés, contre les Athéniens et les alliés soumis à la 
domination athénienne ; aux Athéniens et à leurs al- 
liés, contre les Argiens, les Éléens, les Mantinéens et 
leurs alliés, de quelque façon et sous quelque prétexte 
que ce soit. 

« A cette condition, les Athéniens, les Argiens, les 
Éléens et les Mantinéens seront alliés pendant cent ans. 
Si quelque ennemi envahit le territoire des Athéniens, 
les Argiens, les Éléens et les Mantinéens viendront au 
secours d’Athènes, sur l’invitation des Athéniens, au- 
tant que faire se pourra et par les moyens les plus 
efficaces en leur pouvoir. S’il se retire après avoir ra- 
vagé le pays, il sera considéré comme ennemi d’Argos, 
de Manlinée, d’Élée et d’Athènes; toutes ces villes lui 
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feront la guerre, et aucune d’elles ne pourra se retirer 
de la lutte sans le consentement unanime de toutes. 

« Si quelque ennemi envahit le territoire des Éléens, 
des Manlinéens ou des Argiens, les Athéniens vien- 
dront au secours d’Argos, de Mantinée et d’Élée, sur la 
réclamation de ces villes, autant que faire se pourra 
et par les moyens les plus eflicaccs en leur pouvoir. S’il 
se retire après avoir ravagé le pays, il sera considéré 
comme ennemi des Athéniens, des Argiens, des Manti- 
néenset des Éléens ; tous ensemble lui feront la guerre, 
et aucun d’eux ne pourra se retirer de la lutte sans le 
consentement unanime de tous. 

« Us s’engagent à interdire à toutes troupes armées 
en guerre le passage sur leur territoire et sur celui des 
alliés soumis à leur domination, ainsi que la traversée 
par mer, — à moins que l’autorisation n’ait été accor- 
dée de concert par toutes les villes, par Athènes, Argos, 
Mantinée et Élée. 

« La ville qui enverra des troupes ^auxiliaires leur 
fournira trente jours de vivres, à dater de leur arrivée 
dans la ville qui les aura réclamées, et pourvoira de 
même au retour. Si la ville qui a mandé ces troupes 
veut en disposer plus longtemps, elle payera, pour sub- 
sistances, trois oboles d’Égine par jour à chaque ho- 
plite, soldat léger bu archer, et aux cavaliers une 
drachme d’Égine *. 

« La ville qui aura réclamé les secours aura le com- 
mandement tant que la guerre sc fera sur son territoire. 
Si les villes confédérées jugent à propos de faire quel- 

‘ Trois oboles d’Égino valaient cinq oboles, et la drachme d’Êgi ne 
dix oboles attiques, c’est-à-dire environ un franc cinquante cen- 
times de notre monnaie. 
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que expédition en commun, le commandement sera 
partagé sur le pied de l’égalité. 

« Les Athéniens jureront le traité pour eux et leurs 
alliés ; du côté des Argiens, desMantinéens,des Éléens 
et de leurs alliés, chaque ville s’obligera en particu- 
lier *; chacune prêtera le serment le plus sacré dans le 
pays, et immolera des victimes parfaites 2. La formule 
est : « Je resterai fidèle à l’alliance et aux présentes 
stipulations, suivant la justice, sans dommage et sans 
dol ; je n’y contreviendrai en quelque façon et sous 
quelque prétexte que ce soit. » 

« A Athènes le serment sera prêté par le sénat et les 
magistrats urbains et reçu par les prytanes; à Argos 
par le sénat, les quatre-vingts et les artynes *, entre 
les mains des quatre-vingts ; à Mantinée par les dé- 
miurges le sénat et les autres magistrats, entre les 
mains des théores * et des polémarques ^ ; à Élis, par 
les démiurges, les magistrats souverains et les six cents, 
entre les mainsjdes démiurges et des thesmophylaces *. 


* Cette différence lient à ce que les Athéniens tenaient leurs ailics 
dans une complète dépendance, tandis que les peuples du Pélopon- 
nèse, dans la jouissance entière de leurs droits, ifélaient engagés 
que de leur propre consentement. 

- C’est-à dire des bœufs, des béliers, et non des anim.aux encore 
allaités, comme les veaux et les agneaux. 

® Par opposition à ceux que leurs fonctions appelaient au deliois, 
comme les généraux, les commandants des colonies. 

* Les fonctions de ces magistrats ne sont pas bien connues ; peut- 
être présidaient-ils le conseil des (juatre vingls. 

* C’était sans doute là une magistrature populaire aiiHloguo au 
tribunat. 

® Collège do prêtres chargés de consulter h« oracles. 

Magislrals chargés de l’iiitcudaiice militiiiru et de tout ce (pil 
avait trait à la guerre. 

* Gardiens des lois. 
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« Les serments seront renouvelés, par les Athéniens, 
à Élis, à Mantinéeet à Argos, trente jours avant les jeux 
Olympiques; parles Argiens, les Éléeiis, les Mantinéens, 
à Athènes, dix jours avant les grandes Panathénées *. 

« Les clauses relatives à la paix, aux serments et à 
l’alliance, seront inscrites sur une colonne de marbre, 
A Athènes, dans l’Acropole ; à Argos, dans l’Agora, au 
temple d’Apollon; à Mantinée, dans le temple'de Jupi- 
ter, sur l’Agora. On placera aussi en commun unlj co- 
lonne d’airain à Olympie, pendant les jeux actuels. Si 
les États contractants trouvent quelque chose de mieux, 
ils pourront l’ajouter à ces articles, et ce qui aura été 
arrêté de concert dans une délibération commune sor- 
tira son entier effet. » 

XLVIII. Ainsi fut conclu ce traité de paix et d’al- 
liance. Ni les Lacédémoniens ni les Athéniens ne re- 
noncèrent pour cela à celui qu’ils avaient entre eux. 
Les Corinthiens, quoique alliés des Argiens, ne voulu- 
rent ni adhérer à ce nouveau traité, ni même jurer 
l’alliance conclue précédemment entre les Éléens, les 
Argiens et les Mantinéens, sous la condition de ne 
faire la guerre et la paix que d’un commun accord. Ils 
déclarèrent se contenter de la première alliance défen- 
sive, en vertu de laquelle ils devaient se prêter un 
mutuel secours, sans attaquer personne de concert. 
Par là les Corinthiens se séparaient de leurs alliés, et 
tournaient de nouveau leurs vues vers les Jjacédémo- 
niens. 

XLIX. Cet été furent célébrés les jeux Olympiques, 
où Androsthènes d’Arcadie remporta pour la première 

i Les petites Panathénées se célébraient tons les ans ; ies grandee 
tous les {|iiatrc ans, la troisième année de chaque olympiade. 

U. b 
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fois le prix du pancrace *. Les Lacédémoniens se virent 
interdire par les Éléens l’entrée du temple ; ils ne pu- 
rent, dès lors, ni sacrifier, ni participer aux jeux, 
comme n’ayant pas payé l’amende à laquelle les Éléens 
les avaient condamnés, suivant la loi olympique, sous 
prétexte qu’ils avaient, pendant la trêve olympique 
porté les armes contre la place des Phrycos et envoyé 
des hoplites à Lépréon. L’amende était de deux mille 
mines, à deux mines par hoplite suivant la loi. Les 
Lac^edémoniens envoyèrent des députés et soutinrent 
qu’ils avaient été condamnés à tort, la trêve n’ayant 
pas encore été proclamée à Lacédémone * quand ils 
envoyèrent leurs hoplites. Les Éléens alléguaient que 
pour eux la suspension d’armes existait déjà, — car 
ils ont coutume de la proclamer chez eux d’abord, — 
et que, tandis qu’ils étaient tranquilles, sans inquié- 
tude, comme en temps de trêve, les Lacédémoniens 
en avaient proQté pour commettre inopinément cette 
injuste violence. Les Lacédémoniens répondaient que 
les Éléens n’auraient pas dû faire proclamer la trêve 
à Sparte, si déjà à cette époque ils se croyaient lésés 
par les Lacédémoniens ; qu’ils l’avaient fait cependant, 
preuve qu’ils étaient loin de cette pensée ; que de ce 
moment les Lacédémoniens n’avaient plus porté les 

' Vers le milieu de juillet. 

* Les Eléens, chargés de l’administration du temple et des jeux, 
faisaient publier cette trêve, afin que tous lei Grecs pussent assister 
:iu\ fêtes; les hostilités devaient être partout suspendues pendant 
ce temps. 

3 C’était le prix de rachat d'un soldat péloponnésien, dans les 
guerres des Péloponnésiens entre eux. Tons les soldats qui avaient 
porté les armes pendant h» trêve olymp que élaient considérés comme 
captifs (le Jupi;cr. 

‘ Elle était proclamée par des hérauts appelés spondophores. 
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armes contre eux. Néanmoins les Éléens persislércnl 
dans leur dire, soutenant qu’on ne leur persuaderait 
pas que les Lacédémoniens fussent irréprochables ; que ’ 
si cependant ceux-ci voulaient leur rendre Lépréon, ils 
offraient de leur côté de faire remise de ce qui leur 
revenait sur l’amende, et de payer pour lee Lacédémo- 
niens la part afférente au dieu. 

L. N’ayant pu se faire écouter, ils leur proposèrent 
encore, non plus de rendre Lépréon, s’ils ne le vou- 
laient pas, mais de monter à l’autel de Jupiter Olym- 
pien, puisqu’ils tenaient à jouir du temple, et là de 
s’engager par serment, en présence des Grecs, à payer 
plus tard l’amende. Les Lacédémoniens, ayant repoussé 
même celte proposition, furent exclus du temple, des 
sacrifices et des jeux, et durent sacrifier chez eux. Les 
autres Grecs prirent part à la solennité, à l’exception 
des Lépréates. Cependant les Éléens, craignant que les 
Lacédémoniens n’employassent la force pour sacrifier 
dans le temple, établirent une garde de jeunes gens 
armés : mille Argiens, autant de Mantinéens vinrent 
se joindre à eux, ainsi que des cavaliers athéniens, qui 
attendaient à Argos la célébration de la fête. La crainte 
était grande, au milieu des Grecs assemblés, que les 
Lacédémoniens ne vinssent en armes, surtout depuis 
que Lichas, de Lacédémone, fils d’Arcésilas, cavait été 
frappé dans la lice par les sergents d’armes * ; son atte- 
lage était vainqueur; mais comme il ne lui était pas 
permis de concourir, le héraut proclama que la vic- 
toire était au char envoyé par le peuple béotien * ; Li- 

1 Mot à mot, les porte-verges, espfeetf de licteurs. 

* Lichas, ne pouvant concourir comnio. I.acédéniciiien, avait Tait 
inscrire son char sous le nom du peuple béotien. 
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chas alors s’avança dans la lice, et ceignit le cocher 
d’ime bandelette, pour montrer que le char lui appar- 
tenait. Cela ne fit qu’augmenter la crainte générale, 
et on s’attendait à quelque événement. Cependant les 
Lacédémoniens se tinrent en repos, et la fête se passa 
sans accident. 

Après les jeux Olympiques, les Argiens et leurs alliés 
se rendirent auprès des Corinthiens pour les engager à 
se joindre à eux. Des ambassadeurs de Lacédémone se 
trouvaient alors à Corinthe. De nombreuses conférences 
eurent lieu, mais sans résultat en définitive : un trem- 
blement de terre étant survenu, on se sépara, et cha- 
cun retourna chez soi. L’été finit. 

LL L’hiver suivant ‘, les Héracléotes de Trachine ® 
en vinrent aux mains avec les Énianes, les Dolopes, 
les Méliens et quelques Thessaliens. Ces peuples, voi- 
sins d’IIéraclée, lui étaient hostiles; car l’érection de 
celte place forte ne pouvait être dirigée que contre leur 
pays. Aussi, à peine fondée, ils l’attaquèrent et lui 
firent tout le mal possible. Dans cette circonstance, 
les Héracléotes furent vaincus; le Lacédémonien Xé- 
narès, fils de Cnidis, qui les commandait, fut tué ; plu- 
sieurs Héracléotes eurent le môme sorl. L’hiver finit, 
et, avec lui, la douzième année de la guerre. 

LH. Dès le commencement de l’été suivant, les Béo- 
tiens, voyant Héraclée affaiblie et ruinée par celte dé- 
faite, l’occupèrent et en chassèrent le Lacédémonien 
Hégésippidas, sous prétexte d’incapacité : ils mirent la 
main sur cette ville, dans la crainte que les Athéniens 

• 420 avant notre ère. • 

* Les Lacéd(5moniens avaient envoyé une colonie A Trachine et 
cinngé sou nom en celui d’Héraclée. 
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ne profitassent, pour s’en emparer, de l’occupation que 
donnaient aux Lacédémoniens les troubles du Pélopon- 
nèse. Les Lacédémoniens n’en furent pas moins irrités 
contre eux. Le môme été, Alcibiade, fils de Clinias, 
général des Athéniens, secondé par les Argiens et leui% 
alliés, pénétra dans le Péloponnèse avec un petit nom- 
bre d’hoplites et d’archers athéniens. Il prit à sa suite 
quelques alliés du pays, régla avec eux tout ce qui in- 
téressait les contrées alliées, traversa le Péloponnèse 
avec son armée et persuada aux habitants de Patras de 
pousser leurs murs jusqu’à la mer. Il songeait lui-même 
à élever d’autres fortifications à Rhiond’ A chaïe ; mais les 
Corinthiens, les Sicconiens et tous ceux que cet établis- 
sement eût incommodés, accoururent et s’y opposèrent. 

LUI. Le même été, la guerre éclata entre les Épi- 
dauriens et les Argiens, à propos d’un sacrifice que les 
Épidauriens devaient offrir à Apollon Pythéen ’ pour 
, un droit de pâturage * et qu’ils n’avaient pas envoyé. 
Les Argiens avaient l’intendance suprême du temple ; 
mais, en dehors même de ce motif, ils méditaient, 
d’accord avec Alcibiade, de s’emparer d’Épidaure, afin 
de tenir Corinthe en respect et d’ouvrir aux Athéniens, 
obligés maintenant de doubler Scylléon, une voie plus 
courte pour leur amener des secours d’Égine. Les Ar- 
giens se disposèrent donc à attaquer Épidaure, afin 
d’exiger le sacrifice. 

■ Il y avait un temple d'Apollon Pythéen à Asiné, Pythé passait 
pour le Dis d’Apollon. 

* La plupart des commentateurs ont désespéré de ce passante : 
les manuscrits portent TcapotêorapCcov, ou napatcoTapicov. J’ai adopté 
la |>rcmière leçon qui seule pouvait offrir un sens raisonnable. Bo- 
Tapta signifiant des herbages. J’ai traduit uapaëoràpia par droit 
d’iierbage, quoique le ne connaisse aucun autre emploi de ce mot. 

0 . 
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LIV. Vers le môme Icmps, les Lacédémoniens, sous 
la conduite du roi Agis, fils d’Archidamos, firent de 
leur côté une expédition en masse à Leuctra, sur leur 
frontière, du côté du Lycée. Personne no savait le but 
(le l’expédition, pas môme les villes qui avaient fourni 
les troupes. Mais, les sacrifices olferts avant d’entrer 
chez l'ennemi n’ayant pas été favorables S ils rentrèrent 
chez eux, et prévinrent partout leurs alliés de se tenir 
prêts pour une expédition aussitôt après le mois sui- 
vant. C’était le mois carnéen *, mois sacré pour les 
Doriens. Lorsqu’ils furent rentrés, les Argiens se mi- 
rent en marche, le quatrième jour avant le commen- 
cement du mois carnéen ; et, comme s’il ne devait être 
tenu compte, pour toute la durée de l’expédition, que 
du jour de l’entrée en campagne ils envahirent le 
territoire d’Épidaure et le ravagèrent. Les Épidauriens 
appelèrent à eux leurs alliés ; mais les uns prétextè- 
rent le mois où l’on se trouvait, les autres vinrent jus- . 
qu’aux frontières de l’Épidaurie et restèrent dans l’i- 
naction. 

LV. Pendant que les Argiens étaient à Épidaure, des 
députés des divers États * se rassemblèrent à Mantinée, 

* Ou trouve dans Thucydide et dans les autres historiens de 
iionihrenx exemples de cette superstition, bien d’accord d’ailleurs 
avec le caractère temporisateur des Lacédémoniens. 

* Ce mois était consacré à Apollon, surnommé Carnéns. Pendant 
tout le mois, les Lacédémoniens n’entreprenaient aucune expédition, 
à moins d'une extrême, urgence. 

8 Kal âYovrec ^ipipav Taôniv itâvxa xôv xpévov, et ducentes 
hune (hem omne temf/us; et considérant ce jour comme tout le 
temps, c’est-à-dire pensant que, du moment où le Jour de l’entrée 
t II campagne n’était pas réservé, il devait communiquer son carac- 
tt'ne à tout le reste de l’expédition. Aucun des traducteurs n’a com- 
pris ce passage. 

* Athéniens et Péloponnésiens. 
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sur la convocation des Athéniens, Les conférences ou- 
vertes, Enphamidas de Corinthe dit que les actes n’é- 
taient pas d’accord avec les paroles, puisque, pendant 
qu’eux étaient tranquillement assis à traiter de la paix, 
les Épidauriens et leurs alliés étaient, les armes à la 
main, en présence des Argiens ; qu’il fallait d’abord 
aller séparer les deux armées, et qu’on pourrait alors 
revenir traiter de la paix. Cette proposition fut agréée ; 
on partit et on éloigna les Argiens de l Épidaurie. Mais 
plus tard, les conférences ayant été reprises sans qu’on 
parvînt à s’entendre, les Argiens firent une nouvelle 
irruption dans l’Épidaurie et la ravagèrent. Les Lacé- 
démoniens, de leur côté, se portèrent à Caryes * ; mais, 
cette fois encore, les sacrifices offerts avant d’entrer 
chez l’ennemi furent contraires, et ils revinrent sur 
leurs pas. Les Argiens ravagèrent environ le tiers de 
l’Épidaurie, et rentrèrent chez eux. Mille hoplites 
athéniens, sous la conduite d’Alcihiade, étaient venus 
se mettre à leur disposition ; mais lorsqu’on apprit que 
les Lacédémoniens avaient renoncé à leur expédition, 
leur secours cessant d’être nécessaire, ils se retirèrent. 
Ainsi se passa l’été. 

LVl. L’hiver suivant les Lacédémoniens, à l’insu 
des Athéniens, envoyèrent, par mer, à Épidaure, une 
garnison de trois cents hommes, sous le commande- 
ment d’Agésippidas. Les Argiens allèrent à Athènes se 
plaindre de ce que, malgré les traités qui portaient 
que chacun des peuples contractants interdirait à l’en- 

* Pplile ville au nord de la Laconie, sur la frontière de l’Arcadie ; 
disliiK'tc (l’une autre ville du nièifie nom au nord de l’Arcadie. 

* Olympiade quatre-vingt-dixième, seconde année, 419 avant notre 
ère ; octobre. 
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nemi le passage sur son territoire, il^ eussent laissé pas- 
ser ces troupes par mer. Ils disaient qu’il y aurait 
injustice de leur part à ne pas envoyer aussi les Mcssé- 
niens etlesHilotes à Pylos contre les Lacédémoniens. 
Les Athéniens, à l’instigation d’Alcibiade, écrivirent 
sur la colonne *, au bas du traité conclu avec Lacédé- 
mone, que les Lacédémoniens avaient violé leurs ser- 
ments ; puis ils transportèrent les Hilotes de Cranies * 
à Pylos, pour piller le pays ; du reste ils se tinrent en 
repos. Dans 1a guerre que se firent cet hiver les 
Argiens et les Épidauriens, il n’y eut point de bataille 
rangée, mais seulement des embuscades et des in- 
cursions où la perte se bornait à quelques hommes de 
part et d’autre. L’hiver finissait et on touchait au 
printemps, lorsque les Argiens s’approchèrent d’Épi- 
daure avec des échelles : ils e'spéraient la trouver sans 
défense à cause de la guerre ® et l’emporter de vive 
force ; mais ils durent se retirer sans avoir rien fait. 
L’hiver finit, et avec lui la treizième année de la 
guerre. 

L VIL Au milieu de l’été suivant*, les Lacédémoniens, 
voyant la détresse des Épidauriens, leurs alliés, la dé- 
fection d’une partie du Péloponnèse et leç mauvaises 
dispositions du reste, songèrent que le mal ne ferait 
qu’empirer s’ils ne le prévenaient au plus tôt. Ils se por- 
tèrent en masse contre Argos, eux et les Hilotes, sous 

i Quand on déclarait le traité rompu, on renversait la colonne sur 
laquelle il était inscrit ; les Athéniens, ne voulant pas encore re- 
prendre les hostilités, se contentaient, comme vengeance, d’une in- 
sulte publique aux Lacédémoniens. 

* Voyez même livre, ch. 35. * 

* Par suite de la dispersion des troupes dans tout le pays. 

* 4 18 avant notre ère ; juin. 
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la conduite d’Agis, fils d’Archidamos, leur roi. Les Té- 
géates prirent part à cette expédition, ainsi que tous 
les alliés des Lacédémoniens dans l’Arcadie. Les alliés 
du reste du Péloponnèse et ceux du dehors se rassem- 
blèrent à Phlionte : les Béotiens avaient cinq mille ho- 
plites, autant de troupes légères, cinq cents cavaliers 
et même nombre d’hamippes *. Les Corinthiens avaient 
fourni deux mille hoplites ; les autres en proportion. 
Les Phliasiens prirent les armes en masse, l’armée se 
trouvant sur leur territoire. 

LVIII. Les Argiens avaient été tout d’abord infor- 
més des préparatifs des Lacédémoniens ; lors qu’ils les 
surent en marche pour rejoindre leurs alliés à 
Phlionte, ils se mirent eux-mêmes en campagne. Les ' 
Mantinéens, assistés de leurs alliés, et trois mille ho- 
plites éléens, vinrent à leur secours. Ils se portèrent 
en avant, et rencontrèrent les Lacédémoniens à Mé- 
thydrion, en Arcadie ; chacune des deux armées oc- 
cupa une colline. Les Argiens se disposaient à profiter 
de l’isolement des Lacédémoniens pour attaquer, lors- 
que Agis leva secrètement son camp pendant la nuit 
et se porta vers Phlionte à la rencontre de ses alliés. 
Lorsque les Argiens s’en aperçurent, au point du jour, 
ils marchèrent d’abord vers Argos et suivirent ensuite 
la route de Némée, par où ils supposaient que les La- 
cédémoniens descendraient avec leurs alliés. Mais Agis, 
au lieu de suivre ce chemin, comme ils s’y étaient 
attendus, prit avec lui les Lacédémoniens, les Arca- 
diens et les Épidauriens, s’engagea dans une autre 


* Soldiits légers, intercalés dans les rangs des cavaliers, comme 
l’indique leur nom, et combattant soit à pied, soit à cbeval. 
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route d'un difficile accès, et déboucha dans la plaine 
d’Argos. Les Corinthiens, les Pellcniens et les Phlia- 
siens prirent un autre chemin par les hauteurs. Les 
Iléotiens, les Mégariens et les Sicyoniens avaient 
ordre de descendre par la route de Némée, occupée 
par les Argiens, afin de les prendre par derrière avec la 
cavalerie, s'ils venaient attaquer les Lacédémoniens 
dans la plaine. Ces dispositions prises. Agis, après avoir 
débouché dans la plaine, ravagea Saminthos et d’au- 
tres points. 

lilX. Il était déjà jour quand les Argiens, mieux ren- 
seignés, descendirent de Némée. Ils donnèrent au mi- 
lieu des troupes de Phlionte et de Corinthe, tuèrent 
quelques Phliasiens et éprouvèrent eux- mêmes, de la 
part des Corinthiens, des pertes qui ne furent pas 
beaucoup plus considérables. Les Béotiens, les Méga- 
riens et les Sicyoniens s’avancèrent vers Némée, sui- 
vant leurs instructions, mais n’y trouvèrent plus les 
Argiens ; ceux-ci étaient déjà descendus, et, à la vue de 
leur territoire ravagé, s’étaient mis en ordre de ba- 
taille. En face d’eux étaient les Lacédémoniens, éga- 
lement en ordre de combat. Les Argiens se trou- 
vaient cernés au milieu des ennemis : du côté de la 
plaine, les Lacédémoniens et les alliés qu’ils avaient 
avec eux leur fermaient toute communication avec la 
ville ; les Corinthiens, les Phliasiens et les Pelléniens 
occupaient les hauteurs; la route de Némée était fer- 
mée par les Béotiens, les Sicyoniens et les Mégariens. 
Ils n’avaient pas de cavalerie; car, de tous leurs alliés, 
les Athéniens étaient les seuls qui ne fussent pas en- 
core arrivés. Toutefois les Argiens et leurs alliés ne 
croyaient pas généralement la situation aussi critique : 
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le combat leur semblait au contraire se présenter fa- 
vorablement, et ils s’applaudissaient de tenir ainsi sur 
leur propre territoire et auprès de leur ville les Lacé- 
démoniens enfermés. Mais, au moment môme où les 
deux armées allaient en venir aux mains, deux Argiens, 
Thrasyllos, l’un des cinq généraux, et Alciphron, pro- 
xène des Lacédémoniens, allèrent trouver Agis et eu- 
rent avec lui une conférence pour empêcher le com- 
bat : ils disaient les Argiens disposes à donner et à re- 
cevoir toutes satisfactions réciproques sur le pied de 
l’égalité, si les Lacédémoniens avaient quelques griefs 
contre eux ; à faire la paix pour l’avenir et à conclure 
un traité. 

LX. Ceux des Argiens qui faisaient ces propositions 
parlaient en leur nom propre et sans aucune mission 
publique. Agis les accepta, également de sa propre au- 
torité ; sans aucune délibération générale, sans les 
communiquer à d’autres qu’à un des magistrats qui 
l’accompagnaient dans son expédition *, il conclut une 
trêve de quatre mois, pendant laquelle les Argiens de- 
vaient exécuter leurs promesses. Aussitôt après il ra- 
mena son armée, sans rien dire à aucun des alliés. Les 
Lacédémoniens et les alliés obéirent aux ordres d’Agis, 
conformément à la loi^; mais, entre eux, ils le criti- 
quèrent amèrement, en songeant qu’au moment même 
où s’offrait une si belle occasion de combattre, quand 
l’ennemi était enveloppé de toutes parts par la cava- 
lerie et l’infanterie, ils se retiraient sans avoir rien fait 
qui répondit à leurs préparatifs. C’était, en effet, la 

* Deux éphores accompagnaient toujours le roi dans ses expédi- 
tions. 

* Quand le roi commandait, lui seul donnait les ordres. 
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plus belle armée grecque qui eût été rassemblée jusque- 
là : rien de plus brillant, surtout à Néraée, quand elle 
s’y trouvait réunie tout entière. Là étaient les Lacédé- 
moniens avec toutes leurs forces, les Arcadiens, les 
Béotiens, les Corinthiens, les Sicyoniens, les Pelléniens, 
les Phliasiens et les Mégariens ; toutes troupes d’élite 
et qui semblaient capables de se mesurer, non-seule- 
ment avec la confédération des Argiens, mais avec bien 
d’autres forces encore réunies aux leurs. L’armée se 
retira donc, tout en accusant Agis ; on se sépara, et 
chacun regagna son pays. 

Les Argiens, de leur côté, accusaient bien plus 
amèrement encore ceux qui avaient traité sans l’aveu 
de la multitude : ils pensaient, eux aussi, que jamais 
plus belle occasion ne s’était présentée à eux que 
celle où les Lacédémoniens venaient de leur échapper ; 
car ils auraient combattu au pied de leurs murailles, 
avec l’assistance d’alliés nombreux et braves. Aussi, à 
leur retour, se mirent-ils à lapider Thrasyllos dans le 
Charadron ‘, là où ils jugent, avant de rentrer, les dé- 
lits militaires. Thrasyllos se réfugia au pied de l’autel, et 
échappa à la mort; mais ses hiens furent confisqués 

LXI. Après ces événements, il arriva d’Athènes 
mille hoplites et trois cents cavaliers, commandés par 
Lâchés et Nicostratos. Les Argiens craignant, malgré 
tout de rompre la trêve avec les Lacédémoniens, les 
engagèrent à se retirer. Ils ne les introduisirent môme 


* Torrent près d’Argos, dans le lit duquel siégeait ce tribunal im- 
provisé. 

* Diodorc de Sicile ajoute que sa maison fut rasée. 

* Malgré leur griefs contre les Lacédémoniens, énumérés plus 
haut. 
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devant le peuple, avec qui les Athéniens demandaient 
à négocier, que contraints par les prières des Manti- 
néens et des Argiens, qui étaient encore présents. 
Alcibiade était à Argos à titre d’ambassadeur; il dé- 
clara, au nom des Athéniens, en présence des Argiens 
et des alliés, que la trêve n’avait pu être légalement 
conclue sans l’assentiment des autres alliés ; que dès 
lors il fallait sur-le-champ, puisqu’ils arrivaient à 
temps, commencer la guerre. Les confédérés goûtèrent 
ces raisons, et tous, à l’exception des Argiens, se por- 
tèrent sur Orchomène d’Arcadie. Les Argiens, quoique 
tout aussi convaincus que les autres, restèrent d’abord 
en arrière, mais ils rejoignirent ensuite. Tous ensemble 
allèrent camper devant Orchomène, y mirent le siège 
et donnèrent plusieurs assauts. A tous les motifs 
qu’ils avaient de s’en rendre maîtres s’ajoutait la pré- 
sence des otages d’Arcadie, que les Lacédémoniens y • 
avaient déposés. Les Orchoméniens, inquiets de la fai- 
blesse de leurs remparts et du nombre des ennemis, 
ne voyant, d’ailleurs, personne leur venir en aide, 
craignirent de succomber avant d’être secourus : ils 
capitulèrent à la condition d’entrer dans l’alliance et 
de remettre aux Mantinéens des otages d’Orchomène, 
indépendamment de ceux que les Lacédémoniens leur 
avaient confiés. 

LXII. Les confédérés, une fois maîtres d’Orchomène, 
mirent en délibération quelle place ils attaqueraient 
d’abord parmi celles qui restaient : les Éléens opi- 
naient pour Lépréon, les Mantinéens pour Tégée. Les 
Athéniens et les Argiens s’étaient rangés à l’avis des 
Mantinéens; les Éléens, irrités de ce que le choix ne 
fût pas tombé sur Lépréon, se retirèrent. Le reste des 

II. 6 
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alliés fit à Mantinée ses dispositions pour aller atlacpicr 
Tégée. Quelques-uns des Tégéates conspiraient avec 
eux pour la leur livrer. 

LXllI. Les Lacédémoniens, depuis qu’ils avaient 
quitté Argos, après la conclusion de la trêve de quatre 
mois, accusaient amèrement Agis de n’avoir pas pro- 
fité, pour soumettre cette place, de la plus belle oc- 
casion qui se fût jamais offerte, à ce qu’ils croyaient : 
car c’était chose rare que d’avoir réunis sous la main 
des alliés aussi nombreux et de si belles troupes. Mais 
l’indignation fut bien plus grande epeore, quand on 
apprit la prise d’Orchomène. Dans le premier mouve- 
ment de colère, ils décidèrent sur-le-champ, contrai- 
rement à leurs habitudes que la maison d’Agis se- 
rait rasée et qu’il payerait une amende de cent mille 
drachmes. 11 les supplia de n’en rien faire, promettant 
que, dans la première campagne, il rachèterait par 
quelque action d’éclat ce qu’on lui imputait ; sinon ils 
feraient alors ce qu’ils jugeraient à .propos. Ils ajour- 
nèrent l’amende et la démolition; mais ils rendirent en 
cette circonstance une loi sans précédents chez eux : 
ils lui nommèrent un conseil de dix Spartiates, sans 
l'avis desquels il lui était interdit de faire aucune expé- 
dition. 

LXIV. Cependant les Lacédémoniens reçurent avis 
de leurs partisans à Tégée que, s’ils ne se hâtaient 
d’arriver, cette ville allait faire défection pour passer 
aux Argiens et à leurs alliés; que cette défection était 
imminente. Aussitôt ils s’y portèrent en masse, eux et 

I Les Lacédémonieiis ne prononçaient jamais une condamnation, 
sans prendre le temps de s’éclairer à loisir. On en trouve la preuve 
dans Thucydide, livre i, ch. 132, à propos de Pausanias. 
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les Hilotes, avec une célérité jusqu'alors sans exemple. 

Ils se dirigèrent vers Oresthion de Ménalie, et averti- 
rent ceux des Arcadicns qui étaient leurs alliés de se 
réunir et de marcher sur leurs pas à Tégée.Eux-mômes 
s’avancèrent jusqu’à Oresthion avec toutes leurs 
forces : de là ils renvoyèrent chez eux le sixième de leur 
monde, particulièrement les vieillards et les hommes 
les plus jeunes, pour garder le pays. Le reste arriva 
à Tégéc, et fut rejoint peu après par les alliés d’Arca- . 
die. Ils envoyèrent aussi à Corinthe, chez les Béo- 
tiens, les Phocéens et les Locriens, pour les inviter 
à se porter au plus vite sur Mantinée. Cet avis prit les 
alliés à l’improviste ; il ne leur était pas facile, d’un au- 
tre côté, de traverser isolément et sans s’attendre mu- 
tuellement le pays ennemi, qui leur barrait le chemin. 
Cependant ils firent diligence. Quant aux Lacédémo- 
niens, ils prirent avec eux leurs alliés d’Arcadie qui 
déjà avaient rejoint, envahirent le territoire de Manli- 
née, et, campés près du temple d’Hercule, ils ravagè- 
rent le pays. 

LXV. Dès que les Argiens et leurs alliés les eurent 
aperçus, ils allèrent occuper une position très-forte, 
d’un difficile accès, et se rangèrent en bataille. Les 
Lacédémoniens marchèrent aussitôt sur eux et s’a- 
vancèrent jusqu’à un jet de pierre ou de javelot; mais 
à ce moment un vieillard, voyant la force de la po- 
sition contre laquelle ils allaient donner, cria à Agis 
qu’il voulait guérir un mal par un autre. C’était dire 
que par cette audace intempestive il voulait, en cette 
circonstance, prendre sa revanche de la retraite tant 
critiquée d’Argos. Soit qu’Agis fût frappé de cet avis, 
soit qu’une autre idée ou une réflexion analogue se 
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fût présentée à lui tout à coup, il ramena sur-le-champ 
son armée en arriére, avant l’engagement, et entra sur 
le territoire de Tégée. Là il détourna vers Mantinée 
les eaux qui sont un objet de contestation entre les 
Mantinéens et les Tégéatcs, à cause du dommage qu’elles 
causent, de quelque côté qu’elles se portent *. Il espérait 
qu’à cette nouvelle les Argiens et leurs alliés, campés 
sur la colline, en descendraient pour venir s’opposer à 
la dérivation des eaux, et que le combat s’engagerait 
dans la plaine. 11 resta tout le jour à cet endroit, occupé 
à détourner les eaux. D’abord les Argiens et leurs alliés, 
étonnés de cette retraite subite au moment de l’action 
ne surent que conjecturer. Mais ensuite, lorsqu’ils 
virent que l’ennemi s’était dérobé sans qu’ils fissent un 
mouvement pour le poursuivre dans sa retraite, ils re- 
commencèrent à accuser leurs généraux : n Ce n’était 
pas assez, disaient-ils, d’avoir une première fois laissé 
échapper les Lacédémoniens lorsqu’ils étaient si bien 
cernés près d’Argos ; maintenant encore ils fuient sans 
que personne les poursuive ; ils se sauvent en toute 
tranquillité, et nous sommes trahis. » Les généraux, 
déconcertés au premier abord, firent ensuite descendre 
l’armée de la colline ; ils s’avancèrent dans la plaine, 
et y campèrent avec l’intention d’attaquer. 

LXVI. Le lendemain, les Argiens et leurs alliés se 
rangèrent dans l’ordre où ils devaient combattre, si 
l’occasion s’en présentait. Les Lacédémoniens, en re- 

‘ La plaine de Mantinée forme un bassin sans issue; les eaux se 
font jour à travers le calcaire poreux des montagnes et les cavernes, 
pour ne reparaître que plus loin. Cette plaine est d’ailleurs telle- 
ment basse que les eaux des torrents l’inonderaient, si on n’avait 
soin de les diriger par des canaux vers les gouffres où elles sont ab- 
sorbées. 
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venant des eaux pour reprendre leur position au tem- 
ple d’Hercule, aperçurent tout à coup toute l'armée ' 
ennemie descendue de la colline et déjà rangée en 
bataille. A cet instant, les Lacédémoniens furent frap- 
pés d’une panique comme ils ne se rappelaient pas en 
avoir jamais éprouvé; car il leur fallut faire précipi- 
tamment leurs dispositions et prendre aussitôt leurs 
rangs en toute hâte. Agis, leur roi, donnait tous les 
ordres, conformément à la loi; car, lorsque le roi com- 
mande, tout émane de lui * : il donne personnellement 
ses instructions aux polémarques * ; ceux-ci aux lo- 
chages; les lochages aux pentécontères, qui les trans- 
mettent aux énomotarques et ces derniers à l’énomotie. 
Tous les ordres qu’il peut y avoir à donner suivent celte 
voie et sont rapidement transmis ; car telle est l’organi- 
sation de l’armée lacédémonienne, que chaque homme, 
ou peu s’en faut, commande à d’autres commandants 
placés sous lui, ce qui étend à un grand nombre de 
personnes la responsabilité de l’exécution. 

LXVII. A l’aile gauche altèrent se placer les sciri tes®. 


1 Cela n’aurait rien d’extraordinaire partout ailleurs; mais Thu- 
cydide fait cette remarque, parce qu’en temps de paix le pouvoir du 
roi était extrêmement borné. 

* Les polémarques ne commandaient pas un corps particulier, 
puisque les lochos qui répondent à nos régiments avaient leurs 
chefs, les lochages. Les polémarques, placés immédiatement au-des-. 
sous du roi et chargés de transmettre ses ordres, pouvaient prendre 
suivant l’occurrence le commandement supérieur d’un ou de plu- 
sieurs lochos. Pour se former une idée des autres fonctions, il sufBt 
de se rappeler que le lochos, commandé par un lochage, était com- 
posé d’environ cinq cent douze hommes ; il se partageait en quatre 
pcntécostys de cent vingt-huit hommes chacune, commandées par on 
pcntécontëre. La pentécostys se subdivisait en quatre énomoties ; 
l’énomotarque avait donc trente-deux hommes scus ses ordres. 

0 Les scirites paraissent, d’après le récit même de Thucydide, 

e. 
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qui occupent toujours ce poste, et qui, seuls parmi les 
Lacédémoniens, forment un corps spécial; venaient 
ensuite les soldats qui avaient lait l’expédition de 
Thrace sous Brasidas, et avec eux les Néodamodes; 
immédiatement après, les Lacédémoniens disposés par 
cohortes, et auprès d’eux les Arcadiens-Héréens *, puis 
les Ménaliens ; à l’aile droite les Tégéates, avec quel- 
ques Lacédémoniens à l’extrémité ; la cavalerie lacé- 
démonienne aux deux ailes. 

Dans l’armée opposée , les Mantinéens occupaient 
l’aile droite, parce que l’affaire avait lieu sur leur terri- 
toire; près d’eux étaient les Arcadiens alliés; ensuite 
les mille soldats d’élite que depuis longtemps Argos 
entretenait à ses frais et faisait exercer au métier des 
armes à la suite les autres Argiens, et après eux 
leurs alliés, les Cléoniens et les Ornéates; enfin les 
Athéniens, qui occupaient l’aile gauche et avaient avec 
eux leur cavalerie. 

LXVIII. Telles étaient, de part et d’autre, les dis- 
positions ei l’ordonnance des armées. Celle des Lacé- 
démoniens paraissait plus nombreuse : je ne saurais 
donner exactement le chiffre des forces de part et 
d’autre, ni en détail ni en totalité. Le nombre des Lacé- 


avoir été un corps de Tantassins; ils avaient le privilège de n’ûlrc 
jamais mêlés aux autres troupes, rommc les vétérans chez les Ro- 
mains; ils étaient toujours employés aux postes les plus périlleux ; 
c'est pour cela qu’ils étaient placés à l’aile gauche, tonjouis exposée 
a être débordée par rcnnemi. 

' Héréa é;ait située prés des frontières de la Tripliylie, sur la rive 
droite de l’Alpliée. 

* Suivant Diodore, xii, '.ï, on choisissait pour former cette troupe 
les jeunes gens des familles les plus riches. Aussi passèrent-ils tous 
à rurisii'craiic lorstpi’après la bataille de Mantinée, clic conspira la 
ruine du gouvernement populaire. 


Digitized by Google 


DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 


67 


moniens n’était pas connu, grûce au secret de leur 
gouvernement; et, de l’autre côté, la jactance natu- 
relle aux hommes qui leur fait exagérer leur propre 
puissance, rend les assertions à peine croyables. On 
peut cependant estimer la force numérique des La- 
cédémoniens, à cette journée, au moyen du calcul 
suivant : sept loclios combattirent, sans compter les 
scirites au nombre de six cents ; chaque lochos compre- 
nait quatre pentécostys; la pentécostys était formée de 
quatre énomoties ; chaque énomotie présentait un 
front de quatre hommes à la première ligne. La pro- 
fondeur n’était pas partout la môme ; elle variait au 
gré de chaque lochage ; cependant en général il y 
avait huit hommes de profondeur *. En tout, la pre- 
mière ligne, sans les scirites, était de quatre cent qua- 
rante-huit hommes. 

LXIX. Au moment où l’on allait s’aborder, les gé- 
néraux firent, chacun de leur côté, les exhortations 
suivantes à leurs soldats : aux Mantinéens ils dirent 
qu’ils allaient combattre pour la patrie, que l’indépen- 
dance et la servitude étaient en cause ; qu’il s’agissait 
pour eux de ne pas être dépouillés de l’une après en 
avoir eux joui, et de ne pas retomber dans l’autre ; aux 
Argiens, ils rappelaient leur antique suprématie, l’éga- 
lité de pouvoir ® dont ils avaient joui autrefois dans 
le Péloponnèse et dont ils ne devaient pas se laisser 
dépouiller à jamais, les nombreux griefs qu’ils avaient 

* Comme chaque énomotie, composée de trente-deux hommes , 
avait quatre lionimes à la première ligne, il fallait, pour que la pro- 
fondeur pût varier au gré des lochages, que les rangs autres que le 
])ipmicr fussent plus ou moins serrés. 

* La suprématie se rapporte au temps des Pélopides; l’égalité 
de pouvoir à l’époque de la guerre persiqne. 
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à venger sur un peuple tout à la fois leur voisin et leur 
ennemi ; aux Athéniens, qu’il était beau, en combat- 
tant avec des alliés nombreux et braves, de ne le céder 
à personne ; que, vainqueurs des Lacédémoniens dans 
le Péloponnèse, ils affermiraient et agrandiraient leur 
empire, et qu’ils n’auraient plus à craindre désormais 
qu’aucun autre ennemi n’envahît leur territoire. Telles 
furent les exhortations adressées aux Argiens et à leurs 
alliés. 

Les Lacédémoniens s’encourageaient entre eux; cha- 
cun, au bruit des chants guerriers, s’excitait lui-même 
en rappelant ses souvenirs et la conscience de sa propre 
valeur *; car ils savaient que l’expérience, fruit de 
longs efforts, fait plus pour le succès qu’une exhorta- 
tion brillante, mais fugitive. 

LXX. Ensuite on s’ébranla de part et d’autre : 
les Argiens s’avancèrent avec impétuosité et colère, 
tandis que les Lacédémoniens marchaient lentement, 
aux modulations d’un corps nombreux de joueurs de 
flûtes institué, non dans un but religieux, mais pour 
imprimer à la marche une cadence régulière et em- 
pêcher les rangs de se rompre, comme il arrive ordi- 
nairement dans les grandes armées au moment de 
l’attaque. 

LXXI. — Avant qu’on se fût encore abordé, voici 
ce qu’imagina Agis. Il arrive, en général, dans toute 
armée, qu’au moment de l’attaque, on s’appuie sur 
l’aile droite et que de part et d’autre on déborde la 
gauche de l’ennemi. Cela tient à ce que chacun, par 

‘ Thncydide fait évidemment allusion ici aux chants de Tyrtée, 
dont il semble donner en quelques mots l’analyse. 
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crainte, s’efforce d’effacer autant que possible la partie 
découverte de son corps derrière le bouclier de son voi- 
sin de droite on se figure d’ailleurs qu’en se pressant 
ainsi, sans laisser aucun vide, on est mieux à couvert. 
Le chef de file de l’aile droite devient la cause première 
de ce désordre, en manœuvrant incessamment de ma- 
nière à dérober à l’ennemi la partie découverte de son 
corps 2; la môme préoccupation fait que les autres le 
suivent. Dans cette journée, les Mantinéens débordè- 
rent de beaucoup les scirites; mais les Lacédomoniens 
et les Tégéates débordèrent bien plus encore les Athé- 
niens, leur armée étant plus nombreuse. Agis, crai- 
gnant que sa gauche ne fût enveloppée, et trouvant que 
les Mantinéens la débordaient par trop, ordonna aux 
scirites et aux soldats de Brasidas de se séparer du 
corps de bataille et de se porter à gauche de manière à 
faire face aux Mantinéens sur toute la ligne. Pour rem- 
plir l’espace laissé vide, il ordonna aux polémarques 
Hipponoïdas et Aristoclès de se détacher de la droite 
avec deux lochos et de venir occuper l’intervalle ; il 
pensait que de cette manière sa droite serait encore 
suffisamment garnie, et que l’aile opposée aux Manti- 
néens tiendrait avec plus d’avantage. 

LXXII. Mais il arriva que, cet ordre étant donné à 
l’improviste et pendant la charge, Aristoclès et Hip- 
ponoïdas refusèrent d’avancer. — Ils furent plus tard, 
pour ce fait, exilés de Sparte, comme coupables de 
lâcheté. — Il s’ensuivit que les ennemis attaquèrent 


1 On portait )e bouclier de la main gancbe; la droite maniait la 
lance ; le corps se trouvait donc à découvert de ce côté. 

* N’ayant aucun voisin sous le bouclier duquel il pût s’abriter, il 
tendait toujours A dépasser la ligne ennemie. 
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avant le mouvement terminé ; et quoique Agis, en l’ab- 
sence des lochos qui devaient soutenir les sciriles, eût 
donné ordre à ces derniers de sc replier sur la droite, 
il ne leur fut plus possible de rejoindre et de fermer la 
ligne. Mais si, dans cette occasion, les Lacédémoniens 
furent vaincus en habileté à tous égards, ils se mon- 
trèrent d’autant supérieurs par le courage. L’action en- 
gagée, les scirites et les soldats de Brasidas furent en- 
foncés par l’aile droite des Manlinéens. Ceux-ci se jetè- 
rent, avec leurs alliés et les mille Argiens d’élite, dans 
l’inlervalle resté vide; ils écrasèrent les Lacédémo- 
niens •, les cernèrent, les mirent en fuite, les pour- 
suivirent jusqu’à leurs chariots ^ et tuèrent quelques- 
uns des vieillards préposés à la garde des bagages. De ce 
côté les Lacédémoniens eurent le dessous. Mais le reste 
de l’armée, et surtout le centre où se trouvait Agis 
avec les cavaliers nommés les trois cents, se précipita 
sur les vieilles troupes d’Argos, surnommées les cinq 
lochos, sur les Cléoniens, les Ornéates et les Athé- 
niens rangés près d’eux, et mirent tout en fuite. La 
plupart n’attendirent même pas le choc de l’ennemi, et 
cédèrent aussitôt qu’ils virent approcher les Lacédémo- 
niens, au point que quelques-uns furent foulés aux 
pieds par les leurs, tant était grand l’empressement à 
s’échapper. 

LXXIII. Les Argiens et leurs alliés ayant cédé sur 
ce point, l’armée se trouva coupée En même temps 

1 C’est à dire la cavalerie lacédémonieiine placée à celte aile, les 
scirites et les soldats de Brasidas. 

* Jusqu’au camp. 

* IlafEp^irifvuvTo (ïaa xal £?’ éxâTEOot. Ils furent rompus et portés 
dans des directions d'fréri'utns, l’ rlc droite avançant pendant qiic 1 1 
gauche commençait céder. 
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la droite des Lacédéaioniens et des Tégéates déborda 
les Athéniens et les enveloppa. Ils couraient alors un 
double péril : cernés d’un coté et déjà rompus de l’au- 
tre, ils auraient souH'ert plus que tout le reste de 
l’armée, si la cavalerie qui était avec eux ne les eût 
soutenus. D’ailleurs Agis, voyant Aéchir sa gauche 
opposée aux Mantinéens et aux mille Argiens, donna 
ordre à toute l’armée de se porter sur l’aile en souf- 
france; grâce à cette manœuvre, les Athéniens purent 
se sauver à loisir pendant que l’armée délilait et s’é- 
loignait; les Argiens, déjà vaincus, s’échappèrent avec 
eux. Les Mantinéens, leurs alliés et les soldats d’élite 
d’Argos ne songèrent plus dès. lors à poursuivre l’en- 
nemi : voyant les leurs en déroute et les Lacédémo- 
niens en marche contre eux, ils se mirent à fuir. Les 
Mantinéens surtout perdirent beaucoup de monde : les 
Argiens au contraire se sauvèrent pour la plupart. Du 
reste, la fuite et la retraite ne furent ni précipitées 
ni longues ; car les Lacédémoniens, tant qu’ils n’ont 
pas rais l’ennemi en déroute, combattent longtemps 
de pied ferme ; mais, la fuite décidée, ils ne poursui- 
vent ni loin ni longtemps. 

LXXIV. Tel fut, sans insister sur quelques détails 
analogues, l’ensemble de ce combat le plus impor- 
tant qui eût été livré depuis bien des années entre 
les Grecs, et auquel concoururent les États les plus 
considérables. Les Lacédémoniens exposèrent les ar- 
mes des ennemis morts, élevèrent aussitôt un trophée 
et dépouillèrent les cadavres *. Us recueillirent leurs 
morts, pour les transporter à Tégée, où ils les enter- 

‘ Élici) dit, VI, G, qu’il ii utuit pas permis aux Liicddémoiiiens de 
dépouiller les ennemis. 
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rèrent, et rendirent par convention ceux des ennemis. 
11 périt sept cents Argiens, Ornéates et Cléoniens,deux 
cents Manlinécns, deux cents Athéniens ou Égiuètes, 
et les deux généraux d’Athènes Les alliés des Lacé- 
démoniens ne firent pas de pertes qui méritent d’ôtre 
mentionnées ; quant aux Lacédémoniens eux-mêrqes, 
il n’est pas facile de savoir la vérité ; cependant on 
portait la perte de leur côté à trois cents hommes. 

LXXV. Au moment où il fut question de livrer ba- 
taille, le second roi de Lacédémone, Plistoanax, prit 
avec lui les vieillards et les jeunes gens pour rejoindre 
l’armée 2; mais, arrivé à Tégée, il apprit la victoire et 
s’en retourna. Les Lacédémoniens envoyèrent contre- 
mander les Corinthiens et les alliés de l’autre côté de 
l’isthme ; comme on était alors au mois carnéen, ils 
se retirèrent eux-jnêmes, congédièrent leurs alliés et 
célébrèrent les fêtes ®. Par ce seul fait d’armes, iis se 
lavèrent en même temps et de l’accusation de lâcheté 
que leur adressaient les Grecs pour leur désastre de 
Sphaclérie, et des reproches d’indécision et de lenteur. 
On vit que la fortune avait pu les trahir, mais qu’ils 
étaient restés les mêmes par le cœur. 

La veille de cet engagement, les Épidauriens avaient 
envahi en masse le territoire d’Argos, qu’ils savaient 
abandonné, et avaieijt tué un grand nombre des soldais 
laissés à la garde du pays, pendant que le reste de 
l’armée était au dehors ; mais les Mantinéens ayant 
élé renforcés, après le combat, par trois mille hoplites 


’ I.acliès et Mcostrutos, suivant le scoliasie d’Aristophane, 
t 11 y avait cependant une loi qui défendait aux deux rois de se 
ineitie eu campagne en uiêiue temps. 

^ Ou célébrait dans ce mois des fêtes niiliiaircs. 
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<I’ÉIée et par un second corps de mille] Athéniens, 
toutes ces troupes confédérées se portèrent aussitôt 
contre Épidaure, pendant que les Lacédémoniens 
célébraient les fêtes Carnéennes. Ils résolurent d’é- 
lever une enceinte de circonvallation et se partagè- 
rent les travaux ; mais tous se fatiguèrent bientôt, 
à l’exception des Athéniens qui persévérèrent à rem- 
plir leur tâche et fortiûèrent l’éminence où est le 
temple de Junon. On y mit une garnison fournie par 
tous les alliés, et chacun se retira de son côté. L’été 
finit. 

LXXVI. Dès le commencement de l’hiver suivant, 
les Lacédémonifens, après la célébration des fêtes Car- 
néennes, se mirent en campagne. Arrivés à Tégée, 
ils envoyèrent des propositions de paix à Argos, où ils 
avaient précédemment formé des intelligences : leurs 
partisans, décidés à renverser le gouvernement démo- 
cratique à Argos, avaient bien plus de chances, depuis 
le combat, d’amener le peuple à un accord ; leur 
intention était de conclure avec les Lacédémoniens 
d’abord une trêve, ensuite une alliance, et de s’atta- 
quer alors au gouvernement populaire. Lichas, fds 
d’Arcésilas, proxène des Argiens, arriva à Argos, ap- 
portant, au nom des Lacédémoniens, une double pro- 
position, de guerre ou de paix, à leur volonté. Après 
de nombreuses contestations, — car Alcibiade se trou- 
vait alors à Argos, — les partisans des Lacédémoniens, 
ne craignant plus d’agir ouvertement, déterminèrent 
les Argiens à accepter les psopositions de paix. En 
voici la teneur : 

LXXVII. «L’assemblée des Lacédémoniens a décidé 
qu’un accord serait fait avec les Argiens aux condi- 

II. 7 
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lions suivantes : Les Argiens rendront * aux Orchomé- 
niens leurs enfants, aux Ménaliens les hommes qu’ils 
leur ont pris, aux Lacédémoniens les prisonniers de 
Mantinée * ; ils sortiront d'Épidaure et en raseront les 
fortifications. 

« Si les Athéniens n’évacuent pas Épidaure, ils se- 
ront ennemis des Argiens et des Lacédémoniens, des 
alliés des Lacédémoniens et de ceux des Argiens. 

.« Les Lacédémoniens rendront à toutes les villes 
les enfants qu’ils peuvent avoir. 

(( Pour ce qui est du sacrifice au dieu s, le serment 
sera déféré aux Épidauriens, et les Argiens les admet- 
tront à le prononcer. 

« Les villes du Péloponnèse, grandes et petites, se- 
ront toutes libres, conformément à ce qui est ancien- 
nement établi. 

« Si quelque peuple étranger au Péloponnèse y 
pénètre avec des intentions hostiles, on se concertera 
pour le repousser, faisant en tout ce qui paraîtra le 
plus juste aux Péloponnésiens. 

(I Tous les alliés des Lacédémoniens hors du Pélopon- 
nèse seront dans la môme situation que les alliés des 
Lacédémoniens et des Argiens dans le Péloponnèse ; la 
jouissance de leurs droits leur est garantie. 

a On communiquera ce traité aux alliés pour qu’ils 
y adhèrent s’il leur agrée ; si les alliés ont quelques 


1 C’est-à-dire feront rendre ; car ces otages étaient entre les maii» 
des Maiitinéens. Voyez v, Cl . 

* Les otages arcadiens déposés par les Lacédémoniens à Orcho- 
n'.éne, et transportés à Mantinée après la prise d’Orchomènc par les 
Argiens. 

» Objet premier du litige entre les Épidauriens et les Argiens. 
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observations à présenter, ils les transmettront à Lacédé- 
• mone.» 

LXXVIII. Les Argiens commencèrent par accepter 
ces propositions: l’armée lacédémonienne quitta Tégée 
et opéra sa retraite. Les communications furent dès 
lors rétablies entre eux ; et bientôt après les mêmes 
agents, poursuivant leur œuvre, amenèrent les Argiens 
à renoncer à l’alliance des Mantinéens, des Éléens et 
des Athéniens, pour conclure avec Lacédémone un 
traité de paix et d’alliance dont voici la teneur : 

LXXIX. « Il a été convenu entre les Lacédémoniens 
et les Argiens qu’il y aura paix et alliance entre eux 
pendant cinquante ans aux conditions suivantes : 

(( La justice sera égale et réciproque, conformément 
aux anciens usages. 

« Cette paix et cette alliance seront communes aux 
autres villes du Péloponnèse : elles resteront autono- 
mes et indépendantes, conserveront la jouissance de 
leur territoire et auront là justice égale et réciproque, 
conformément aux anciens usages. 

« Tous les alliés des Lacédémoniens en dehors du 
Péloponnèse seront sur le même pied que les Lacédé- 
moniens ; les alliés des Argiens seront sur le même 
pied que les Argiens et conserveront leurs possessions. 

« S’il est nécessaire de faire quelque expédition en 
commun, les Lacédémoniens et les Argiens se concer- 
teront pour prendre dans l’intérêt des alliés les me- 
sures les plus équitables. 

« S’il s’élève un différend entre quelques-unes des 
villes du Péloponnèse ou du dehors, soit pour les fron- 
tières, soit pour quelque autre objet, il y aura arbi- 
trage. Si, parmi les villes alliées, il en est qui ne peu- 
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vent s’entendre, la contestation sera portée devant une 
troisième ville neutre et choisie comme telle d’un 
commun accord. 

(c Les différends entre particuliers seront jugés sui- 
vant les anciens usages. » 

LXXX. Tel fut ce traité de paix et d’alliance : les 
conquêtes furent restituées de part et d’autre et tous 
les différends terminés. 11 y eut dès lors entre eux, com- 
munauté d’action : ils décrétèrent de ne recevoir des 
Athéniens ni héTaut ni ambassadeurs , que ceux-ci 
n’eussent quitté le Péloponnèse et évacué les forte- 
resses ; et de ne faire ni paix ni guerre que d’un com- 
mun accord. De part et d’autre on témoignait une 
égale ardeur. Des ambassadeurs furent envoyés de 
Sparte et d’Argos aux villes de Thracc et à Perdiccas. 
Perdiccas, sollicité par eux d’entrer' dans leur alliance, 
ne rompit pas sur-le-champ avec les Athéniens ; mais 
déjà il y songeait en voyant ]a défection des Argiens ; 
car il était lui-même originaire d’Argos. Quant aux 
Chalcidiens les anciens serments furent renouvelés 
avec eux * et on en prêta de nouveaux. Les Argiens 
envoyèrent aussi des ambassadeurs aux Athéniens 
pour leur enjoindre d’évacuer la forteresse élevée près 
d’Épidaure. Ceux-ci, ne se sentant pas en forces, — car 
ils ne formaient qu’une faible partie de la garnison, — 
' envoyèrent Démosthènes pour ramener leur contin- 
gent ; mais, uné fois arrivé, Démosthènes attira hors 
de la place les autres troupes de la garnison, sous pré- 
texte d’un combat gymnique qu’il donna hors des 

' Les Chalcidiens s’étaient séparés des Athéniens des le commen- 
cement de la guerre (Thucydid8, i, 58). C’est probablement à cetto 
époque qu’ils firent alliance avec les Lacédémoniens. 
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murs, et ferma ensuite les portes. Plus tard, les Athé- 
niens renouvelèrent leur traité avec les Épidauriens et 
leur rendirent ce fort. 

’ LXXXI. Les Argiens une fois détachés de l'alliance*, 
les Mantinéens, après avoir tenté d’abord de résister, 
sentirent qu’ils ne pouvaient rien sans Argos ; ils trai- 
tèrent donc à leur tour avec les Lacédémoniens, et 
renoncèrent à la suprématie des villes*. 

Les Lacédémoniens et les Argiens mirent chacun de 
leur côté mille hommes sur pied pour une expédition 
commune : d’abord les Lacédémoniens allèrent seuls à 
Sicyone, où ils établirent un gouvernement plus oli- 
garchique ; réunis ensuite aux Argiens, ils abolirent 
de concert la démocratie à Argos, et y établirent l’oli- 
garchie, plus favorable aux intérêts de Lacédémone. Ces 
événements eurent lieu aux approches du printemps, 
vers la fin de l’hiver. Ici se termine la quatorzième 
année de la guerre. 

LXXXIL L’été suivant, les Biens du mont Athos 
rompirent avec Athènes pour passer aux Chalcidiens. 
Les Lacédémoniens établirent dans l’Achaïe un ordre 
plus favorable à leurs vues. 

Le parti populaire à Argos se ligua peu à peu, re- 
prit courage et attaqua les partisans de l’oligarchie. Il 
attendit pour cela le moment où les gymnopédies * se 

• De l’alliance athénienne. 

* Us firent avec les Lacédémoniens une trêve de trente ans (Xéao- 
' PHON, Helléniques, v, 2). Les villes dont il est ici question sont les 

petites villes d’Arcadie, objet de la guerre. 

> Fêtes de la jeunesse, dans lesquelles des entants formaient des 
chœurs en l’honneur d’Apollon ; on y chantait aussi des hymnes à 
la gloire des guerriers morts dans les combats. Elles se tenaient au 
milieu de l’été. 

7 . 
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célèbrent à Lacédémone ; un combat s’étant engagé 
dans la ville, le peuple fut vainqueur, tua une partie 
de ses adversaires et exila les autres. Les Lacédémo- 
niens, tant qu’ils avaient vu leurs amis aux affaires, ne 
s’étaient pas empressés de répondre à l’appel qui leur 
était fait depuis longtemps ; mais alors ^ ils ajournèrent 
les gymnopédies et marchèrent à leur secours. Arri- 
vés à Tégée, ils apprirent- la défaite de l’oligarchie, et ' 
refusèrent d’aller plus loin, malgré les prières des ban- 
nis 2. Ils retournèrent chez eux, et reprirent la célébra- 
tion des fêtes; il leur vint ensuite des députés envoyés 
par les Argiens de la ville et par ceux du dehors pour 
exposer leurs griefs réciproques Les alliés étaient 
présents : après de nombreux débats de part et d’autre, 
les Lacédémoniens donnèrent tort à ceux de la ville, et 
résolurent de marcher contre Argos ; mais il y eut en- 
core bien des retards et des temporisations. Pendant 
ce temps, le peuple d’ArgOs, dans la crainte des Lacé- 
démoniens et en vue de l’alliance athénienne qu’il tra- 
vaillait à renouer, et dont il se promettait de grands 
avantages, construisit de longs murs jusqu’à la mer ; 
il voulait par là, s’il était bloqué du côté de terre, se 
ménager, avec le concours des Athéniens, la ressource 
des arrivages par mer. Cetle construction des murs se 
faisait de connivence avec quelques villes du Pélopon- 
nèse : les Argiens y travaillèrent en masse, eux, leurs 
femmes et leurs serviteurs ; Athènes leur envoya des 
maçons et des tailleurs de pierre. L’été finit. 


> Lorsqu’on apprit que la lutte était engagée. 

* Les bannis d’ Argos. 

* Je rends ainsi le mot àyYÉXcov, «lu’on a généralement omis de 
traduire, faute d'en comprendre la valeur. 
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LXXXIII. L’hiver suivant les Lacédémoniens, in- 
formés de la construction des murs, marchèrent contre 
Argos avec leurs alliés, les Corinthiens exceptés ; alors 
encore ils avaient dans Argos môme quelques intelli- 
gences. Agis, fils d’ Archidamos, roi des Lacédémoniens, 
commandait l’expédition. Mais le succès qu’ils atten- 
daient de leurs intelligences dans la ville leur fit encore 
défaut ; ils s’emparèrent des murs en construction et 
les rasèrent ; ils prirent aussi Hysies®, place del’Argie, 
où ils tuèrent tous, les hommes libres qui leur tom- 
bèrent entre les mains ; puis ils opérèrent leur retraite 
et se séparèrent. 

Les Argiens, à leur tour, envahirent le territoire de 
Phlionte et ne se retirèrent qu’après l’avoir ravagé, 
parce qu’on y avait reçu leurs bannis ; c’était là en 
effet que la plupàrt d'entre eux s’étaient établis. Le 
même hiver les Athéniens bloquèrent les côtes de Ma- 
cédoine ; ils reprochaient à Perdiccas d’être entré dans 
la ligue de Lacédémone et d’Argos, et d’avoir, — à l’é- 
poque où ils préparèrent une expédition contre les 
Chalcidiens de l’Épithrace et contre Amphipolis, sous 
la conduite de Nicias, fils de .Nicoslrate, — violé le 
contrat mutuel, et amené par son abstention la disso- 
lution de leur armée. Ils le traitèrent donc en ennemi. 
L’hiver finit, et avec lui la quinzième année de la 
guerre. 

LXXXIV. L’été suivant, Alcibiade fit voile pour Argos 
avec vingt vaisseaux; et enleva trois cents des habitants 

‘ i Olympiade quatre-vingt-dixième, quatrième année, 417 avant 
Père vulgaire. 

* Petite place au sud d’Argos, à trois ou quatre lieues de cette 
ville. 
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qui passaient encore pour suspects et favorables aux 
Lacédémoniens. Les Athéniens les déposèrent dans les 
îles du voisinage qui leur étaient soumises. Ils firent 
aussi une expédition contre Mélos avec trente vais- 
seaux athéniens, six de Chio et deux de Lesbos. Ils 
avaient douze cents hoplites athéniens, trois cents 
archers, et vingt archers à cheval, sans compter au 
moins quinze cents hoplites fournis par leurs alliés et 
les insulaires. Les Méliens, qui sont une colonie lacé- 
démonienne, se refusaient à subir,- comme les autres 
insulaires, la domination d’Athènes; au commence- 
ment ils gardèrent la neutralité, et se tinrent en repos; 
mais ensuite, forcés par les ravages que les Athéniens 
exerçaient sur leur pays, ils en vinrent à une guerre 
ouverte. Les généraux athéniens, Cléomèdes, fils de 
Lycomèdes, et Tisias, fils de Tisimachos, campèrent 
avec cette armée sur le territoire de Mélos; mais 
avant d’y exercer aucun ravage, ils envoyèrent des dé- 
putés pour conférer. Les Méliens, au lieu de les intro- 
duire devant le peuple, les invitèrent à exposer l’objet 
de leur mission devant les magistrats et les princi- 
paux citoyens. Les ambassadeurs athéniens parlèrent 
ainsi : 

LXXXV. Les Athéniens. « Si l’on nous interdit de 
parler devant le peuple, c’est sans doute de peur que 
l’attrait d’un discours suivi, prononcé sans interrup- 
tion, sans le contre-poids d’aucune réfutation, ne sé- 
duise la multitude. — Car nous sentons bien que c’est 
dans cette crainte que vous ne nous admettez à parler 
que devant les principaux citoyens. — Mais alors, vous 

‘ L’iine des Cyclades. • > 
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qui siégez ici, prenez encore mieux vos sûretés : au lieu 
de nous faire vous-môraes une réponse unique, prenez 
chaque point isolément, réfutez sur-le-champ tout ce 
qui dans nos observations ne vous paraîtra pas fondé, 
et décidez ensuite. Et d’abord, dites-nous si cette pro- 
position vous convient. » Le conseil des Méliens ré- 
pondit : 

LXXXVI. Les Méliens. « On ne peut qu’approuver 
cette façon courtoise de s’éclairer mutuellement; mais 
les actes, les hostilités, non point imminentes, mais 
déjà commencées, ne semblent guère d'accord avec ces 
procédés; car nous voyons bien qu’en venant ici vous 
vous érigez juges de ce qui va se dire, et que dès lors 
il ne peut sortir pour nous de cette conférence que la 
guerre, si, forts de l’évidence de notre droit, nous re- 
fusons de céder, ou la servitude si nous nous rendons 
à vos raisons. 

LXXXVII. Les Athéniens. « Si vous êtes assemblés 
pour raisonner sur vos déflances de l’avenir; si vous 
n’avez pas pour but unique d’aviser au salut de votre 
ville, en partant du présent, de ce qui est sous vos 
yeux, nous n’insisterons pas; mais si telle est au con- 
traire votre intention, nous parlerons. 

LXXXVIII. Les Méliens. « Il est naturel et -pardon- 
nable, dans une telle situation, de laisser la parole et 
la pensée tenter toutes les voies; mais, puisque l’objet 
de cette conférence est de pourvoir à notre salut, que la 
discussion ait lieu, s’il vous convient, suivant le mode 
que vous avez proposé. 

LXXXIX. Les Athéniens. Nous laisserons donc de 
côté, pour notre compte, les belles paroles ; nous ne 
vous prouverons pas, par de longs discours qui ne con- 
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vaincraient personne, que, vainqueurs des Mèdes, l’em- 
pire nous est justement acquis, ou que c’est pour 
venger de justes griefs que nous vous attaquons aujour- 
d’hui ; mais, par contre, nous ne voulons pas que vous 
vous figuriez nous convaincre en prétextant que c’est 
comme colons de Lacédémone que vous avez refusé de 
marcher avec nous, ou bien encore que vous ne nous 
avez fait aucun tort. Il faut s’eu tenir à poursuivre ce 
qui est possible, étant donné pour base un principe 
sur lequel nous pensons de même, et n’avons rien à 
nous apprendre mutuellement : c’est que, dans les 
affaires humaines, on se soumet aux règles delà justice 
quand on y est contraint par une mutuelle nécessité, 
mais que, pour les forts, le pouvoir est la seule règle, 
et pour les faibles la soumission. 

XG. Les Méliens. « Eh bien, au point de vue de 
l’utilité (il faut bien partir de là, puisque vous nous 
provoquez à laisser le juste à l’écart, pour parler inté- 
rêt), vous auriez tort, à notre avis, de mettre de côté 
l’intérêt général *; il est bon, au contraire, d’accorder 
toujours à qui est dans une situation critique ce qui 
est juste et convenable, de le laisser même demander 
à la persuasion quelques avantages au delà du droit 
strict et rigoureux. Vous y êtes intéressés plus que per- 
sonne, d’autant mieux que par des châtiments exces- 
sifs vous fourniriez aux autres un précédent, si vous 
veniez à éprouver quelque échec. 

XCI. Les Athéniens. « La fin de notre domination, 
si elle doit Unir, nous laisse sans inquiétudes ; car ce 
ne sont pas les peuples habitués à la domination, comme 

1 C’est-à-dire, vous auriez tort, dans votre intérêt même, de ne tenir 
aucun compte de l’intérêt d’autrui. 
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les Lacédémoniens, qui traitent durement les vaincus ; 
— et d’ailleurs nous n’avons pas affaire aux Lacédé- 
moniens : — ce sont au contraire les peuples soumis, 
lorsqu’ils attaquent leurs anciens maîtres et prennent 
sur eux l’avantage. Mais laissons de côté ces chances 
qui nous regardent : nous voulons établir que c’est l’in- 
térêt de notre domination qui nous amène ici, et que 
nos propositions tendent au salut de votre ville ; car 
notre but est de vous tenir sous notre puissance sans 
qu’il nous en coûte de peine, et de vous conserver pour 
votre avantage et pour le nôtre. 

XCII. Les Méliens. « Et comment donc aurions- 
nous à la servitude le même intérêt que vous à la do- 
mination ? 

XCIII. Les Athéniens. « C’est que vous vous sou- 
mettriez alors sans passer par les plus dures extrémités; 
et, de notre côté, nous aurions avantage à ne pas vous 
exterminer. 

XGIV. Les Méliens. a Ainsi la proposition de nous 
tenir en repos, d’être vos amis et de rester neutres, ne 
serait pas acceptée ? 

XGV. Les Athéniens. « Non ; mieux vaudrait pour 
nous votre haine : car l’amitié passerait pour faiblesse ; 
la haine deviendra un témoignage de notre puissance * 
aux yeux de nos sujets. 

XGVI. Les Méliens. « Vos sujets ont-ils donc assez 
peu de sens droit pour mettre sur la même ligne des 
peuples qui ne vous tiennent par aucun lien et ceux 
'qui ont été soumis par vous, soit comme colons athé- 
niens, — c’est le plus grand nombre, — soit après dé- 
fection ? 

1 Elle nous permettra de faire sur vous un exemple. 
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XCVII. Les .Athéniens. « Ils pensent que le droit ne 
manque ni aux uns ni aux autres et que si ceux-là ® 
sont restés indépendants^ c’est grâce à leur puissance, 
la crainte nous empêchant de les attaquer. Votre sou- 
mission, outre qu’elle accroîtra le nombre de nos su- 
jets, sera donc pour nous une nouvelle cause de sécu- 
rité 3; d’ailleurs votre condition d’insulaires en l'ace 
d’une puissance maritime prépondérante, et votre fai- 
blesse relative *, nous permettent d’autant moins de 
vous laisser cette indépendance. 

XGVIII. Les Méliens. « Mais croyez-vous que l’autre 
politique® ne contribuerait pas plus à votre sécurité? 
— Car il faut bien que nous partions de là ®, puisque 
vous nous jetez en dehors des principes de justice, pour 
nous amener à vous suivre sur le terrain de votre in- 
térêt; il faut que, nous aussi, si notre intérêt se trouve 
d’accord avec le vôtre, nous nous efforcions de vous le 
démontrer. — Comment sera-t-il donc possible que 
vous n’ayez pas pour ennemis tous les peuples neutres 
aujourd’hui, lorsque, tournant les yeux vers nous, ils 
penseront qu’un jour viendra où vous les attaquerez 
aussi à leur tour? Que faites-vous autre chose par là 
que de grandir vos ennemis actuels, et de tourner 
contre vous, en dépit d’eux-mêmes, ceux qui n’avaient 
aucune intention hostile? 

’ Ni aux peuples soumis, ni à ceux qui sont restés indépendants. 

^ Ceux qui ne nous tiennent par aucun lien. 

Car la vue d’un peuple libre peut devenir une tentation pour 
nos sujets. 

‘ L’exemple serait d’autant plus pernicieux qu’il partirait d’un 
peuple faible. 

® Celle qui respecterait l’indépendance des peuples neutres. 

® C’est-à-dire de votre intérêt, de votre sécurité. 
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XCIX. Les Athéniens, o Nullement! car ceux dont 
nous croyons avoir le plus à craindre ne sont pas les 
peuples continentaux, qui, forts de leur indépendance, 
tarderont longtemps à se mettre en garde contre nous; 
— ce sont, au contraire, les insulaires insoumis comme 
vous, et ceux qui, déjà, domptés, sont aigris contre la 
nécessité qui les tient asservis; car ceux-là, n’obéissant 
d’ordinaire qu’à un fol emportement, sont toujours prêts 
à se précipiter dans des dangers évidents, et à nous y 
entraîner avec eux. 

C. Les Méuens. « Mais si tant de dangers sont bra- 
vés par vous pour maintenir votre domination, par 
ceux que vous avez déjà asservis, pour s’y soustraire, 
quelle faiblesse et quelle lâcheté à nous, qui sommes 
encore libres, de ne pas tout tenter avant de subir l’es- 
clavage ! 

CI. Les Athéniens, a Vous n’en ferez rien, si vous 
êtes sages : car il ne s’agit pas pour vous d’échapper à 
la honte en disputant le prix de la valeur, dan» une lutte 
. à forces égales; il s’agit bien plutôt d’aviser à votre 
salut, et de ne pas vous commettre avec des forces de 
beaucoup supérieures. 

CIL Les Méuens. « Mais nous savons que les chan- 
ces à la guerre ne se partagent pas toujours suivant 
la force respective des armées; et d’ailleurs si nous 
cédons immédiatement, c’en est fait de tout espoir ; si 
nous résistons, au contraire, nous pouvons encore es- 
pérer le succès. 

cm. Les Athéniens. « On peut se livrer à l’espé- 
rance, ce soutien de l’homme dans les périls, quand, 
on n’expose que son superflu; si elle coûte cher, du 
moins ce n’est pas la ruine ; mais quand on risque sur 
II. 8 


Digitized by Google 



86 , 


HISTOIRE 


elle tout ce qu’on possède (car elle est prodigue de sa 
nature), c’est dans les revers qu’on apprend à la con- 
naître, et elle ne dévoile sa perfidie qu’au moment où 
elle ne laisse plus rien pour s’en garantir. Vous qui ôtes 
faibles et qui n’avez qu’une chance à courir, gardez- 
vous de cette folie ; ne faites pas comme la plupart des 
hommes qui, pouvant encore se sauver par des moyens 
humains, ont recours dans leur détresse, quand tout 
espoir réel les abandonne, à de chimériques illusions, 
à la divination, aux oracles, et à tous ces expédients 
qui mènent à la ruine par de décevantes espé- 
rances. 

CIV. Les Méliens. « Et nous aussi, nous croyons 
difficile, n’en doutez pas, de lutter à la fois, dans des 
conditions inégales, contre votre puissance et contre la 
fortune ; mais du côté de la fortune,. nous avons bon 
espoir, avec la protection des dieux, de ne vous être 
pas inférieurs en défendant des droits sacrés contre l’in- 
justice ; quant à l’infériorité de nos forces, nous espé- 
rons que l’alliance des Lacédémoniens y suppléera ; car, 
en dehors même de tout autre motif, la communauté 
d’origine et l’honneur les obligent à nous venir en aide. 
Notre conflance n’est donc pas si absolument dépour- 
vue de raison. 

CV. Les Athéniens. «Nous croyons, nous aussi, que 
la faveur divine ne nous fera pas défaut ; car nous ne 
demandons, nous ne faisons rien qui ne soit d’accord 
avec les idées religieuses admises parmi les hommes, 
et avec ce que chacun réclame pour lui-même Nous 
pensons en effet, d’accord en cela avec la tradition di- 

> C’est-à-dire avec les principes de justice consacrés par la religion, 
et avec les principes qui partent dirigent les hommes. 
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vine et l’évidence des choses humaines, que partout où 
il y a puissance, une nécessité fatale veut aussi qu’il y 
aitdomination : cen’estpas nous quiavons posé cetteloi; 
nous ne l’avons point appliquée les premiers; nous l’a- 
vons trouvée établie et nous la transmettrons après nous, 
parce qu’elle est éternelle; nous en profitons, bien con- 
vaincus que personne, pas plus vous que d’autres,, 
placé dans les mêmes conditions de puissance, n’en 
agirait autrement. Pour ce qui est de la faveur divine, 
nous n’avons donc pas à craindre, suivant toute vrai- 
semblance, d’être plus maltraités que vous; quant à la 
confiance que vous placez dans les Lacédémoniens, à 
l’espoir qu’ils viendront par pudeur vous secourir, nous 
vous félicitons de votre heureuse simplicité, sans en- 
vier pourtant votre aveuglement : les Lacédémoniens, 
entre eux, et pour tout ce qui a trait à leur politique 
intérieure, observent rigoureusement les lois de la jus- 
tice.; mais à l’égard des autres il y aurait beaucoup à 
dire sur leurs procédés; qu’il nous suffise de déclarer 
sommairement qu’il n’est pas de peuple, à notre con- 
naissance, qui confonde plus manifestement le bien 
avec l’agréable, le juste avec l’utile. Certes, de pareilles 
dispositions répondent mal à vos folles espérances de 
salut. 

CVI. Les Méuens. « C’est précisément là ce qui 
nous donne bon espoir : dans leur propre intérêt, ils 
ne voudront pas, en trahissant Mélos, une de leurs co- 
lonies, mettre en défiance ceux des Grecs qui leur sont 
favorables, et servir leurs ennemis. 

CVII. Les Athéniens. « Ne savez-vous donc pas que 
dans la recherche de l’utile on a en vue la sécurité, 
tandis qu’on n’arrive au bien et au juste qu’à travers les 
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dangers * ; et les Lacédémoniens, en général, ne s’y 
exposent que le moins possible. 

CVIII. Les Méuens. « Néanmoins nous pensons que 
pour nous ils s’y exposeront plus volontiers, et croiront 
leurs sacrifices plus sûrement placés qu’avec d’autres ; 
car notre proximité du Péloponnèse nous met plus à 
portée d’agir, et la communauté d’origine garantit 
mieux la fidélité de nos sentiments. 

CIX. Les Athéniens. « La raison déterminante pour 
ceux dont on réclame le concours à la guerre n’est 
pas la reconnaissance de l’obligé, mais bien la supério- 
rité de ses forces réelles. C’est là une considération 
dont les Lacédémoniens tiennent compte, et plus encore 
que d’autres : défiants de leurs propres forces, ils 
n’attaquent leurs voisins qu’assistés de nombreux 
alliés; il n’est donc guère vraisemblable qu’ils passent 
dans une île quand nous avons l’empire de la mer. 

ex. Les Méuens. « Mais ils pourront en envoyer 
d’autres : la mer de Crète est vaste, et il est plus diffi- 
cile aux maîtres des mers d’y atteindre ceux qui veu- 
lent se soustraire à leurs recherches, qu’à ceux-ci de 
leur échapper. D’ailleurs, s’ils échouaient à cet égard, 
ils se tourneraient au besoin contre votre territoire et 
contre ceux de vos alliés que n’a pas attaqués Brasidas. 
Dès lors ce ne sera plus pour une terre étrangère, çe 
sera pour vos propres alliés, pour votre propre ter- 
ritoire que vous aurez à supporter le poids de la guerre. 

CXI. Les Athéniens. « A cet égard vous n’ignorez 
pas, et vous pourrez àpprendre par votre propre expé- 

t C'est-à-dire que les hommes gouvernés exclusivement par des 
principes égoïstes cherchent avant tout leur sécurité, et que pour 
rester juste, il y a au contraire des dangers à courir. 
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rience, que jamais les Athéniens n’ont abandonné un 
seul siège par crainte de qui que ce fût. Mais nous étions 
convenus d’aviser aux moyens de vous sauver ; et nous 
nous apercevons que, dans le cours d’un si long entre- 
tien, vous n’avez pas dit un mot sur lequel on puisse 
fonder quelque espoir de salut. Le plus sûr de vos res- 
sources n’est qu’en espérance et dans l’avenir; vos 
forces réelles sont peu de chose pour triompher de 
celles qui s'ont là présentes et prêtes à attaquer. Vous 
faites preuve d’un grand aveuglement si, pendant qu’il 
en est temps encore, vous ne prenez pas, quand nous 
serons retirés, une résolution plus sage. N’écoutez 
donc pas ce faux point d’honneur qui perd si souvent 
les hommes, en les jetant au milieu de périls manifestes 
d’où ils ne peuvent sortir que par la honte. Car bien 
souvent, tout en voyant clairement où l’on marche, on 
se laisse entraîner par la force irrésistible de ce qu’on 
appelle l’honneur. On est subjugué par un mot; et, de 
fait, on se jette volontairement dans d’irréparables 
maux ; et la honte qu’on en recueille est d’autant plus 
grande, qu’elle est l’œuvre de la folie, et non de la 
fortune. C’est là ce dont vous vous garderez si vous 
ôtes sages : vous ne verrez aucun déshonneur à céder 
à une grande puissance, modérée dans ses prétentions, 
qui vous offre son alliance avec jouissance de votre 
territoire, à la condition d’un tribut; quand vous avez 
le choix entre la guerre et votre sûreté, vous ne serez 
pas jaloux de prendre le plus mauvais parti. Car ne 
pas céder à ses égaux, être prudent avec les forts, mo- 
déré avec les faibles, c’est mettre de son côté les chances 
les plus favorables. Réfléchissez donc encore quand 
nous nous serons retirés ; songez plus d’une fois que 
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VOUS délibérez sur votre patrie, que vous n’avez qu’elle 
seule, et qu’une seule délibération, favorable ou fu- 
neste, va en décider, » 

CXII. Les Athéniens quittèrent alors la conférence. 
Les Méliens, restés seuls, prirent une décision con- 
forme au langage qu’ils avaient tenu, et firent cette 
réponse : « Athéniens, rien n’est changé à notre pre- 
mière résolution : nous ne nous laisserons pas ravir en 
un moment la liberté d’une ville que nous habitons 
déjà depuis sept cents ans; mais, confiants dans les 
dieux et dans les hommes, dans la fortune qui nous a 
conservés libres jusqu’à ce jour, et dans le secours des , 
Lacédémoniens, nous essaierons de nous sauver. Nous 
vous demandons d’être vos amis et de garder la neu- 
tralité ; nous vous invitons à sortir de notre territoire 
moyennant un traité qui concilie les intérêts des uns 
et des autres. » 

CXIII. Telle fut la réponse des Méliens. Les Athé- 
niens rompirent la conférence en disant : « Vous étés 
les seuls, ce semble, à en croire ces résolutions, qui 
jugiez l’avenir plus clair que ce qui est sous vos yeux, 
et qui considériez comme déjà réalisé, parce que vous 
le voulez ainsi, ce qui n’apparatt pas encore. Vous avez 
tout risqué, tout confié aux Lacédémoniens, à la for- 
tune et à l’espérance, et vous allez tout perdre. » 

CXIV. Les ambassadeurs athéniens retournèrent au 
camp ; et les généraux, voyant que les Méliens ne vou- 
laient rien entendre, se disposèrent aussitôt à com- 
mencer les hostilités. Ils distribuèrent les travaux entre 
les différentes villes et entourèrent Mélos d’une cir- 
convallation. Puis ils laissèrent des troupes prises 
parmi les Athéniens et les alliés, pour bloquer la place 
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par terre et par mer, et s’en retournèrent avec la plus 
grande partie de l’armée. Ceux qui restèrent tinrent la 
place investie. 

CXV. Vers le môme temps, les Argiens envahirent le 
territoire de Phlionte ; mais, surpris dans une embus- 
cade par les Phliasiens et leurs propres bannis, ils per- 
dirent environ quatre-vingts des leurs. Les Athéniens 
de Pylos firent sur les Lacédémoniens un butin consi- 
dérable ; les Lacédémoniens, de leur côté, répondirent 
h cette attaque par des hostilités, sans pourtant consi- 
dérer le traité comme rompu, et proclamèrent qu’il 
était loisible à tout Lacédémonien de pillèr les Athé- 
niens. Les Corinthiens prirent aussi les armes contre 
les Athéniens, pour quelques différends particuliers : 
le reste du Péloponnèse se tint en repos. Les Méliens 
attaquèrent la nuit et emportèrent la partie de l’en- 
ceinte athénienne du côté du marché'; ils tuèrent 
quelques hommes, emportèrent le plus qu’ils purent 
de vivres et d’objets de première nécessité, et rentrè- 
rent dans la place où ils se tinrent en repos. Les Athé- 
niens firent dès lors meilleure garde, et l’été finit. 

CXVI. L’hiver suivant, les Lacédémoniens se dispo- 
sèrent à envahir le territoire d’Argôs ; mais les sacri- 
fices faits sur les frontières avant l’entrée en campagne 
n’ayant pas été favorables, ils se retirèrent. Les Ar- 
giens, aussitôt qu’ils connurent ces projets hostiles, 
avaient arrêté quelques-uns des leurs comme suspects ; 
d’autres prirent la fuite. 

Vers la même époque, les Méliens enlevèrent une 

' Ces mots s’appliquent mieux au camp qu’à la ville elle-même; 
il y avait dans chaque camp un marché, et les Méliens devaient at- 
taquer de ce côté pour se procurer des vivres. 
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autre partie de l’enceinte où les Athéniens n’avaient 
que peu de gardes. Mais, après cette surprise, une nou- 
velle armée arriva d’Athènes, sous le commandement 
de Philocratès, fils de Déméas, et le siège fut alors 
poussé vigoureusement.- Une trahison eut lieu à l’inté- 
rieur et les habitants s’en remirent à la discrétion des 
Athéniens. Ceux-ci tuèrent tous les hommes en état de 
porteries armes qui leur tombèrent entre les mains, et 
réduisirent en esclavage les enfants et les femmes. 
Plus tard, ils s’établirent eux-mêmes dans la ville et y 
envoyèrent une colonie de cinq cents hommes. 



\ 


• Digitized by Google 



LIVRE SIXIÈME 


I. Le môme hiver, les Athéniens résolurent de des- 
cendre de nouveau en Sicile, avec des armements plus 
considérables que ceux de Lâchés et d’Eurymédon, et 
de la soumettre, s’il était possible. La plupart d’entre 
eux ignoraient la grandeur de l’ile, le nombre de ses 
habitants, Grecs et Barbares ; ils ne soupçonnaient pas 
que la guerre qu’ils allaient entreprendre ne le cédait 
que de bien peu en importance à celle du Péloponnèse. 
En effet, le périple de la Sicile n’est guère de moins de 
huit joüVs pour un vaisseau de transport ; et cette lie 
si vaste n’est séparée du continent que par un bras de 
mer de vingt stades 

IL La Sicile fut anciennement habitée ; voici l’énu- 
mération de tous les peuples qui l’occupèrent : Les 
premiers habitants furent, dit- on, les Cyclopes et les 
Lestrigons établis dans une partie de l’ile. Je ne saurais 
dire ni leur origine, ni d’où ils vinrent, ni où ils se re- 
tirèrent; il faut se contenter de ce qu’en ont raconté 
les poètes et de ce que chacun en sait. Après eux, les 

' Environ 3,700 mètres. La plus petite distance est un peu moin- 
dre que ne le dit Thucydide. 
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Sicanes paraissent y avoir les premiers formé des éta- 
blissements. Ils leur seraient môme antérieurs, à les 
en croire, puisqu’ils se prétendent autochthones ; mais 
la vérité est que ce sont des Ibères *, chassés par les 
Ligyens des bords du fleuve Sicanos en Ibérie. L’île, 
nommée jusque-là Trinacrie, fut alors appelée, de leur 
nom, Sicanie. Ils occupent encore aujourd’hui la partie 
occidentale de la Sicile. 

Après la prise d’Ilion, quelques Troyens échappés 
aux Grecs abordèrent en Sicile, s’établirent sur les 
confins des Sicanes et prirent en commun le nom 
d’Élymes ; leurs villes sont Éryx et Égeste. A côté d’eux 
s’établirent aussi, au retour de Troie, quelques Pho- 
céens qui, jetés d’abord par la tempête en Libye, pas- 
sèrent de là en Sicile. Les Sicèles passèrent d’Italie, 
où ils habitaient, en Sicile, pour fuir les Opiques. On 
dit, et il est vraisemblable qu’ils firent la traversée sur 
des radeaux, en profitant du moment où le vent souffle 
de terre ; peut-ôtre aussi y abordèrent-ils de quelque 
autre façon. Aujourd’hui encore il se trouve des Sicè- 
les en Italie, et cette contrée môme fut ainsi appelée 
d’un certain Italos, roi des Sicèles. Arrivés en Sicile 
avec des forces considérables, ils vainquirent dans un 
combat les Sicanes, les refoulèrent vers le sud et l’ouest 
de l’île et substituèrent au nom de Sicanie celui de Si- 
célie. A partir de cette invasion jusqu’à l’arrivée des 
Grecs en Sicile, ils restèrent maîtres de la plus riche 
partie du pays, l’espace d’environ trois cents ans. En- 

* Ce témoignage est confirmé par celui de Philistus, cité par Dio- 
dore, et d’£phorus. 

* En l’absence de tout témoignage positif, la position de ce fleuve 
ne peut être exactement déterminée. 
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core' aujourd’hui ils possèdent le centre et le nord de 
nie. Des Phéniciens formèrent aussi des établissements 
tout autour de la Sicile ; ils occupèrent des promon- 
toires et des îlots situés près du rivage, en vue du 
commerce avec les Sicèles. Mais quand les Grecs vin- 
rent à leur tour y aborder en grand nombre, ils aban- 
donnèrent la plupart de ces établissements, et se con- 
centrèrent à Motye, à Soloïs et à Panorme, dans le 
voisinage des Élymes, sur l’alliance desquels ils comp- 
taient; un autre motif était que cette partie de la Sicile 
n’est séparée de Carthage que par une fort courte tra- 
versée. 

Tels sont les peuples barbares qui habitèrent la Si- 
cile et les établissements qu’ils y formèrent. 

III. Parmi les Grecs, les Chalcidiens, les premiers, 
passèrent d’Eubée en Sicile, et fondèrent, sous la 'con- 
duite de Thouclès, la ville de Naxos *, ainsi que l’autel 
d’Apollon Archégétès, qui est maintenant hors de la 
ville ® : c’est sur cet autel que les théores, envoyés 
hors de la Sicile, font leur premier sacriûce. L’année 
suivante, Archias, l’un des Héraclides, parti de Corin- 
the, fonda Syracuse. Il chassa d’abord les Sicèles de 
l’ile ® où est aujourd’hui la ville intérieure, mainte- 
nant reliée à la terre ferme; par la suite des temps une 
muraille y réunit la ville extérieure, qui devint elle- 
même très-populeuse. Thouclès et lesChalcidiens,par- 
tis de Naxos cinq ans après la fondation de Syracuse, 

1 Naios était située à peu de distance de la colline où fut bAtte 
plus tard Tuuroménium (Taormina). 

* Appien, contemporain des Antonins, parle de cette statue {Guerre 
civile, lir. v) comme existant encore de son temps. 

* L'ile Ortygie. 
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combattirent les Sicèles, les chassèrent, et fondèrent 
Léontium, puis Catane. Les Catanéens choisirent eux- 
mêmes * Évarchos pour fondateur de leur colonie. 

IV. Vers le môme temps encore, Lamis arriva en 
Sicile à la tête d’une colonie de Mégariens et fonda, 
sur le fleuve Pantacyas, un établissement du nom de 
Trotilos ; mais il l’abandonna ensuite, se mêla quelque 
temps à la colonie de Léontium et, chassé par les 
Chalcidiens, alla fonder Thapsos. Après sa mort, ses 
compagnons, chassés de Thapsos, allèrent, sous la con- 
duite d’un roi sicèle nommé Hyblon, qui leur livra son 
pays, fonder Mégarée *, surnommée Hybléenne. Après 
une occupation de deux cent quarante-cinq ans, ils 
furent chassés de la ville et du pays par Gélon, tyran 
de Syracuse ; mais, antérieurement à cette expulsion 
et cênt ans après leur établissement, ils avaient envoyé 
Pamillos fonder Sélinonte. Pamillos vint de Mégare 
leur métropole, pour présider à la colonisation. 

Antiphémos de Rhodes et Entimos de Crète amenè- 
rent une colonie et fondèrent en commun Géla, qua- 
rante-cinq ans après la fondation de Syracuse. Cette 
ville prit son nom du fleuve Géla; mais l’emplacement 
> où est maintenant la citadelle, c’est-à-dire la ville 
primitive, s’appelle Lindii. Les institutions furent cel- 
les des Doriens *. Environ cent huit ans après leur 
établissement en Sicile, ceux de Géla fondèrent .\gri- 


• Ordinairement c’était la mère-patrie qui désignait le chef de la 
colonie. 

A peu de distance au nord de Syracuse. 

* 11 s’agit ici de Mégare eu Grèce. 

‘ Le gouvernement aristocratique, tempéré par quelques institu- 
tions démocratiques. 
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gentè à laquelle le fleuve Acragas donna son nom. 
Ils choisirent pour fondateurs Aristonoüs et Pystilos, et 
lui donnèrent les institutions de Géla. 

Zancle fut originairement fondée par des pirates ve- 
nus de Cyme, ville chalcidique de l’Opicie Plus tard, 
une foule de nouveaux habitants arrivèrent de Ghalcis 
et du reste de l’Eubée, et se partagèrent le pays qu’ils 
colonisèrent, sous la conduite de Périérès et de Cra- 
téménès, l’un de Cyme, l’autre de Ghalcis. G’étaient 
les Sicèles qui avaient d’abord donné à la ville le nom 
de Zancle, parce que l’emplacement a la figure d’une 
faux et qu’ils appellent la faux Zanclon. Eux-mômes 
furent expulsés ensuite par les Samiens et d’autres 
Ioniens qui, fuyant devant les Mèdes, vinrent aborder 
en Sicile. Les Samiens furent chassés à leur tdur, peu 
de temps après, par Anaxilas, tyran de Rhéges, qui 
établit dans la ville une population mêlée, et l’appela 
Messène, du nom de son ancienne patrie. 

V. Himère, colonie de Zancle, fut fondée par Eu- 
clides, Simos et Sacon. Elle fut peuplée surtout de 
Ghalcidiens, auxquels se joignirent des Syracusains 
nommés Milétides, vaincus et expulsés à la suite d’une 
sédition. La langue dominante était un mélange de 
chalcidien et de dorien; les institutions se rappro- 
chaient davantage de celtes des Ghalcidiens. 

Acré et Gasméné furent fondées par les Syracusains : 
Acré, soixante-dix ans après Syracuse ; Casméné, en- 
viron vingt ans après Acré. 

* LesSicanes avaient déjà sur ce point une ville nommée Camicos, 
dont parle Hérodote, et qui parait s’être confondue avec Agrigente. 

* L’Opicie s’étendait sur les côtes de la mer Tyrrliéniennc, au 
midi du Tibre, jusqu’à l’OEnotrie. 

II. 9 
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Camarinafut d’abord une colonie syracusaine, fondée 
par Dascon et Ménécolos, environ cent trente-cinq ans 
après la fondation de Syracuse Mais les Camari- 
néens s’étant révoltés contre les Syracusains, ceux-ci 
les chassèrent, et donnèrent plus tard le territoire de 
Gamarina à Hippocrate, tyran de Géla, comme rançon 
de prisonniers syracusains. Hippocrate établit une co- 
lonie à Gamarina et en devint ainsi lui-même le fon- 
dateur. Plus tard, les nouveaux habitants furent à leur 
tour chassés par Gélon, qni la colonisa pour la troi- 
sième fois. 

VI. Tel est le dénombrement des peuples grecs et 
barbares établis en Sicile ; et c’est contre une île de 
cette importance que les Athéniens brûlaient de mar- 
cher ! Leur véritable but était de soumettre l’ile en- 
tière à leur domination ; mais en même temps ils se 
couvraient d’un prétexte spécieux, celui de secourir 
les peuples de môme race qu’eux et les alliés qu’ils 
s’étaient faits en Sicile. Ils furent surtout déterminés 
par les pressantes sollicitations des députés d’Égeste, 
venus à Athènes pour réclamer leur appui. Limitro- 
trophes de Sélinonte, les Égestains étaient en guerre 
avec elle pour des questions de mariage ^ et pour un 
territoire contesté ; ceux de Sélinonte, aidés par les 
Syracusains qu’ils avaient engagés dans leur alliance, 
serraient de près Égeste par terre et par mer. Dans cette 
extrémité, les Égestains rappelaient aux Athéniens le 
souvenir de l’alliance contractée sous Lâchés, lors de 
la première guerre de Léontium, et les priaient d’en- 
voyer des vaisseaux à leur secours ; parmi les nombreux 

I La fondation de Syracuse remonte à l’an 733 avant notre brs. 

* DiODong, xn, 82, n’indique que le second motif. 
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motifs qu’ils faisaient valoir, ils alléguaient surtout 
que, si les Syracusains, après avoir impunément chassé 
les Léontins et écrasé les autres alliés qui pouvaient 
rester à Athènes *, réunissaient entre leurs mains toutes 
les forces de la Sicile, il était à craindre qu’étant de 
race dorienne, ils ne vinssent un jour, en vertu de la 
communauté d’origine, porter secours aux Doriens, et 
qu’unis aux Péloponnésiens dont ils étaient une colo* 
nie, ils ne détruisissent avec eux la puissance d’Athè- * 
nés ; qu’il était prudent dès lors aux Athéniens de s’op- 
poser aux Syracusains avec les alliés qui leur restaient, 
surtout quand les Égestains offraient une subvention 
suffisante pour les frais de la guerre. Les Athéniens, à 
force d’entendre, dans leurs assemblées, répéter ces 
discours par les Égestains et les orateurs qui plaidaient 
dans le môme sens, décrétèrent d’abord l’envoi à Égeste 
d’ambassadeurs chargés de vérifier, d’une part, si les 
ressources dont ils parlaient se trouvaient en effet dans 
le trésor public et dans les temples, de l’autre où 
en était la guerre avec les Sélinontins. Les ambassa* 
deurs athéniens partirent donc pour la Sicile. 

VII. Le même hiver, les Lacédémoniens et leurs 
alliés, à l’exception des Corinthiens, firent une expé- 
dition contre l’Argie, ravagèrent une petite partie du 
pays et emportèrent du blé sur des chariots qu’ils 
avaient amenés. Ils établirent à Ornées les exilés 
d’Argos, à qui ils laissèrent quelque peu de troupes 
prises dans le reste de l’armée; puis ils conclurent un 
traité aux termes duquel les Ornéates et les Argiens 
devaient, pendant quelque temps, respecter mutuelle- 

* Les villes cbalcidiennes de Sicile. 
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ment leur territoire, et ils ramenèrent chez eux leur 
armée. Mais, les Athéniens étant arrivés peu après 
avec trente vaisseaux et six cents hoplites, les Argiens 
sortirent en masse avec eux et assiégèrent Ornées pen- 
dant un jour. La nuit suivante, pendant qu’ils bivoua- 
quaient à distance, les Ornéates s’échappèrent. Dès que 
les Argiens s’en aperçurent le lendemain, ils rasèrent 
Ornées et se retirèrent. Les Athéniens, de leur côté, 
retournèrent ensuite chez eux sur leurs vaisseaux. 

Les Athéniens transportèrent aussi par mer à Mé- 
thone, sur les confins de la Macédoine, des chvaliers 
d’Athènes ainsi que des bannis de Macédoine qu’ils 
avaient accueillis, et ils ravagèrent les États de Per- 
diccas . Les Lacédémoniens envoyèrent chez les Chalci- 
diens de l’Épithrace, qui avaient une trêve de dix jours 
avec les Athéniens, pour les engager à unir leurs ar- 
mes à celles de Perdiccas ; mais ils s’y refusèrent. L’hi- 
ver finit, et, avec lui, la seizième année de cette guerre 
dont Thucydide a écrit l’histoire. 

YIII. L’été suivant, dès le commencement du prin- 
temps *, les ambassadeurs athéniens revinrent de Si- 
cile, et avec eux ceux d’Égeste. Ils apportaient soixante 
talents d’argent non monnayé *, pour un mois de solde 
de soixante vaisseaux dont ils devaient demander l’en- 
voi. Les Athéniens, réunis en assemblée, écoutèrent 
les récits séduisants et mensongers des ambassadeurs 
d’Égeste et des leurs; entre autres choses, qu’il y avait 
de grandes richesses toutes prêtes dans les temples et 
dans le trésor public. Ils décrétèrent l’envoi en Sicile 

' Première année de la quatre-vingt-onzième olympiade, 415 avant 
notre ère. 

* A raison d’un drachme par homme et p.ir jour. 
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de soixante vaisseaux avec des généraux munis de 
pleins pouvoirs : Alcibiade, fils de Clinias ; Nicias, fils 
de Nicéralos; elLamachos, fils de Xénophanes. Ils de- 
vaient secourir Égeste contre les Sélinontins, rétablir 
les Léontins, si la guerre leur en laissait le moyen, et 
tout disposer en Sicile de la manière qui leur semble- 
rait la plus avantageuse aux Athéniens. Cinq jours 
après, une nouvelle assemblée eut lieu pour aviser aux 
moyens d’équiper les vaisseaux le plus promptement 
possible, et voter aux généraux ce dont ils pourraient 
avoir besoin pour prendre la mer. Alors Nicias s’a- 
vança : élu au commandement malgré lui, il était per- 
suadé qu’on avait pris une résolution funeste, et que 
sous un prétexte spécieux, mais futile, on voulait en- 
treprendre une tâche immense, la conquête de toute 
la Sicile. Résolu à combattre ces dispositions, il s’ex- 
prima ainsi : 

IX. « Cette assemblée est convoquée pour délibérer 
sur les préparatifs de l’expédition de Sicile, mainte- 
nant résolue; néanmoins il me semble, à moi, que 
nous devrions encore revenir sur le fond même de la 
question et examiner si l’envoi d’une flotte est ce qu’il 
y a de mieux; si nous n’aurions pas tort, après une dé- 
libération aussi précipitée sur des objets de cette im- 
portance, de nous laisser entraîner par des étrangers 
à une guerre qui ne nous touche point. Et pourtant 
cette expédition est pour moi une source d’honneur; 
je crains moins que d’autres pour ma propre vie, — ce 
qui ne veut pas dire que je regarde comme un moins 
bon citoyen celui qui a quelque souci de sa personne 
et de sa fortune; car celui-là surtout voudra, dans son' 
intérêt môme, la prospérité de la république. — Mais 

9 . 
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n’ayant jamais jusqu’ici parlé contre ma pensée en vue 
des honneurs, je ne commencerai pas maintenant, et je 
dirai ce que je crois le meilleur. Avec votre caractère 
ce serait parler sans fruit que de vous engager à con- 
server ce que vous possédez et à ne pas risquer ce que 
vous avez sous la main pour des avantages incertains 
et à venir ; aussi me contenterai-je de vous montrer que 
votre précipitation est intempestive et qu’il n’est pas 
aisé d’atteindre le but que vous poursuivez. 

X. «En effet, je le déclare, vous embarquer pour la 
Sicile quand vous laissez ici de nombreux ennemis, 
c’est vouloir ici même vous en attirer de nouveaux. 
Vous croyez sans doute que les traités conclus par 
vous ‘ ont quelque solidité : tant que vous resterez 
tranquilles, vous, aurez la paix, de nom du moins (car 
on a si bien fait et ici et chez nos adversaires que ce 
n’est plus autre chose) ; mais si vos armées éprouvent 
quelque notable échec, aussitôt vos ennemis s’empres- 
seront de vous' attaquer : d’abord parce qu’ils n’ont fait 
la paix que par nécessité, dans des circonstances criti- 
ques et à des conditions moins honorables pour eux 
que pour nous ; ensuite parce que nous avons, dans ce 
traité même, bien des points contestés. Il est même des 
peuples qui n’ont pas encore accepté la trêve, et ce ne 
sont pas les plus faibles : les uns nous font ouverte- 
ment la guerre *, les autres ne sont retenus que par 
l’inaction des Lacédémoniens et par une simple trêve 
de dix jours avec nous. Qui sait si, profitant de cette 
division de nos forces que nous avons en ce moment 

* Les traités avec les Lacédémoniens. 

* Les Corinthiens. 
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tant de hâte d’opérer, ils ne nous attaqueront pas tous 
ensemble, d’accord avec les Siciliens, dont naguère ils 
auraient mis l’alliance à si haut prix? Voilà ce qu’on 
doit considérer, au lieu d’aller, quand la république 
est encore loin du port, chercher d’autres périls, am- 
bitionner d’autres conquêtes, avant d’avoir affermi ce 
que nous possédons ; les Chalcidiens de l’Épithrace, ré- 
voltés contre nous depuis tant d’années, ne sont pas 
encore rentrés sous notre dépt*'dance ; sur plusieurs 
points du continent, nous n’obtenons qu’une obéis- 
sance douteuse ; et nous, qui mettons tant d’ardeur 
à secourir les Égestains nos alliés, à venger leur of- 
fense, nous tardons encore à venger une offense per- 
sonnelle sur des sujets depuis longtemps révoltés ! 

XI. «Et pourtant, ces peuples une fois soumis, nous 
pourrions maintenir sur eux notre autorité; tandis 
qu’en Sicile, môme vainqueurs, la distance et le nom- 
bre des ennemis ne nous permettraient que bien diffi- 
cilement d’établir notre domination. Or il est insensé 
de marcher contre un peuple dont la défaite n’assure 
pas la soumission, et avec lequel un échec ne vous 
laisse plus dans la même situation qu’auparavant *. 
Les Siciliens, bien peu redoutables, ce me semble, 
dans l’état actuel, le seront bien moins encore sous la 
domination des Syracusains, dont les Égestains nous 
font un épouvantail : maintenant, en effet, chacun 
d’eux pourrait, à la rigueur, venir nous attaquer, pour 
complaire aux Lacédémoniens ; mais dans la seconde 
éventualité, il n’est pas vraisemblable qu’un empire 

i C’est-à-dire qu’un échec diminue la considération des Athéniens 
et les ressources dont ils peuvent actuellement disposer contre^les 
Lacédémoniens. 
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attaque un autre empire. Car lorsque, unis aux Pélo- 
ponnésiens, ils auraient détruit notre domination, la 
leur pourrait l’être également par les Péloponnésiens. 
Si nous voulons nous rendre redoutables aux Grecs 
de Sicile, le mieux est de ne pas aller chez eux; 
nous pouvons encore arriver au même but, mais à 
un degré moindre, en leur montrant notre puissance 
et en nous retirant après une courte apparition. Si 
au contraire nous éprouvions le moindre échec, ils 
nous mépriseraient, et ne tarderaient pas à s’unir 
aux Grecs d’ici pour nous attaquer : car on admire, 
nous le savons tous, ce qui est très-éloigné, ce dont 
la renommée n’a pas encore été soumise à l’épreuve 
C'est précisément ce qui vous arrive maintenant. 
Athéniens, à l’égard des Lacédémoniens et de leurs 
alliés : pour les avoir vaincus, bien au delà de votre 
attente si on compare le résultat à vos premières crain- 
tes, vous en êtes venus à les dédaigner, et déjà vous 
portez vos vues jusque sur la Sicile. Ce n’est pas de la 
mauvaise fortune de ses adversaires qu’on doit s’enor- 
gueillir : c’est quand la pensée même est subjuguée 
chez eux qu’on peut prendre confiance ; soyons per- 
suadés, au contraire, que les Lacédémoniens, au mi- 
lieu de leur ‘humiliation, ne songent maintenant en- 
core qu’à une seule chose, aux moyens de nous ren- 
verser et d’elTacer leur propre honte; d’autant mieux 
que ce qui les préoccupe par-dessus tout et sans relâ- 
che, c’est l’application à se faire une réputation de 
bravoure. Aussi n’est-ce pas des Égestains, d’un peu- 

1 II fnut ajouter pour compléter le sens ; Mais on dédaigne ce qn’on 
connaic, ce qu’on a soumis à l’épreuve. C’est sur cette pensée sous- 
entendue que tombe la pbrase suivante. 
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pie barbare de Sicile, qu’il s’agit pour nous, si nous 
sommes sages, mais bien des moyens de nous mettre 
sûrement en garde contre les menées oligarchiques de 
notre rivale. 

XII. « Rappelons-nous que nous nous relevons à 
peine, et depuis bien peu de temps, d’une terrible ma- 
ladie et des maux de la guerre ; que nos ressources et 
notre population ne font que commencer à renaître; 
qu’il est juste de les employer ici à nos propres besoins 
au lieu de les consacrer, à ces exilés qui mendient nos 
secours, qui ont intérêt à faire de spécieux mensonges, 
et qui, s’ils réussissent, au risque d’autrui, sans fournir 
eux-mêmes autre chose que des paroles, n’auront point 
une reconnaissance égale au service ; tandis que, s’ils 
échouent, ils entraîneront leurs amis dans leur ruine. 

Que si quelqu’un i, tout glorieux du commandement 
auquel il a été élu, vous engage à mettre à la voile ; si, 
n’ayant en vue que lui seul, trop jeune d’ailleurs pour 
commander, il n’aspire qu’à se faire admirer par le 
luxe de ses chevaux et à exploiter sa charge au profit 
de son faste ; ne lui permettez pas de chercher un éclat 
tout personnel au péril de la république : songez que 
de tels hommes compromettent les affaires publiques 
et se ruinent eux-mêmes; songez que l’entreprise est 
grande et qu’elle n’est pas de celles dont on peut aban- 
donner à un jeune homme et la décision etl’exécution 
précipitée. 

XIII. « Quand je vois ceux qui siègent ici en ce mo- 
ment 2 comme tenants et avocats de cet homme, je 

, * Alcibiade. 

* Les jeunes gens, partisans d’Alcibiade, chargés par lui de sou- 
tenir ses propositions. 
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crains : j’adjure à mon tour les hommes d’un âge plus 
mûr, s’il en est quelqu’un qui siège à côté des gens 
de cette faction, de ne point céder, par une fausse 
honte, à la crainte de paraître lâches slls ne votent pas 
pour la guerre. Je les supplie de ne pas se laisser 
aller à cette folle passion pour des objets absents qui 
pourrait, eux aussi, les entraîner. Ils savent qu’on ga- 
gne peu par la convoitise et beaucoup par la prévoyance. 
Qu’ils protestent donc par leurs votes, dans l’intérêt 
de la patrie qui se précipite vers le plus grand péril 
qu’elle ait jamais couru ; qu’ils décrètent que les Sici- 
liens garderont, vis-à-vis de nous et sans contestation, 
leurs limites actuelles : le golfe d’Ionie pour la navi- 
gation le long des côtes, et celui de Sicile pour la 
navigation en haute mer. Disons aux Égestains en par- 
ticulier que, puisqu’ils ont, sans les Athéniens, com- 
mencé 1a guerre contre Sélinonte, c’est à eux aussi à 
la terminer par eux-mêmes : en un mot ne nous faisons 
plus désormais, selon notre usage, des alliés auxquels 
il nous faille porter secours quand ils sont malheu- 
reux, sans pouvoir en tirer nous-mêmes aucun profit 
dans le besoin. 

XIV. « Et loi, prytane *, si lu crois qu’il t’appar- 
tienne de veiller sur la république, si tu veux être bon 
citoyen, mets celle proposition en délibération et 
appelle les Athéniens à voter de nouveau ; songe, si tu 
crains de revenir sur un vote acquis, que, quand on a 
pour soi un si grand nombre de témoins, on ne saurait 
être accusé de violer les lois ^ ; que la république, 

4 

< Président de l’assemblée, nommé aussi épistate. 

» 11 était contraire aux usages de revenir sur une décision ac- 
quise ; cependant nous en trouvons un autre exemple dans Tliucy- 
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compromise par une résolution funeste, trouvera en 
toi son médecin; enfin que si on remplit les devoirs 
d’un magistrat, en faisant tout le bien possible à sa pa- 
trie, on le remplit aussi en ne permettant pas volon- 
tairement qu’il lui arrive aucun mal. » 

XV. Ainsi parla Nicias. La plupart des orateurs, 
s’avançant au milieu de l’assemblée, insistaient pour 
la guerre et le maintien du décret ; quelques-uns ce- 
pendant étaient d’un avis opposé. Celui qui plaidait 
avec le plus de chaleur en faveur de l’expédition était 
Alcibiade, fils de Clinias : il voulait contredire Nicias, 
dont il ne partageait pas du reste les opinions politi- 
ques ; il avait d’ailleurs été désigné par lui d’une ma- 
nière offensante ; mais avant tout il ambitionnait un 
commandement qui lui permît de s’emparer de la' Si- 
cile et de Carthage, objets de ses espérances, et de 
recueillir personnellement, en cas de succès, richesses 
et renommée. En grand crédit auprès de ses conci- 
toyens, il avait des goûts de luxe au-dessus de sa 
fortune : passion des chevaux, autres goûts de dépense; 
et ce ne fut pas là ce qui contribua le moins, par la 
suite, à la ruine d’Athènes : car bien des gens, effrayés 
du débordement inouï de son faste personnel et de la 
hauteur ambitieuse de ses conceptions dans toutes les 
affaires auxquelles il avait part, crurent qu’il aspirait 
à la tyrannie et devinrent ses ennemis. Homme public, 
il avait imprimé- une grande force à l’organisation mi- 
litaire ; mais, comme homme privé, chacun était cho- 

dide, à propos de la condamnation des Mitylénicns. ^ Le sens de la 
phrase est qu’en présence de témoins si nombreui, qui sauront tous 
comment on est revenu sur le vote, et qui sanctionneront cette in- 
fraction à la loi, la responsabilité du prytane ne saurait être engagée. 
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qué de sa conduite ; on confia à d’autres les affaires, et 
en peu de temps on perdit l’État. 

Dans cette circonstance, il s’avança au milieu de 
l’assemblée et harangua ainsi les Athéniens : 

XVI. « Mieux que d’autres, j’ai des titres au com- 
mandement, Athéniens 1 — Il faut bien que je com- 
mence par là, puisque Nicias m’a mis en cause, — et 
je crois d’ailleurs en être digne. Car ce à quoi je 
dois mon illustration est tout à la fois glorieux pour 
mes ancêtres et pour moi, utile à la patrie. Les Grecs, 
à la vue de la magnificence que j’ai déployée aux jeux 
Olympiques, se sont exagéré la puissance de notre ville 
qu’ils aimaient auparavant à se figurer écrasée par la 
guerre. J’ai fait descendre sept chars dans la carrière, 
ce que n’avait jamais fait encore aucun particulier ; 
vainqueur, j’ai obtenu en outre le second et le qua- 
trième rang ; j’ai déployé dans tout le reste une ma- 
gnificence digne de ma victoire ; et, si ces dépenses 
sont commandées par l’usage, elles n’en sont pas 
moins, par la manière dont elles sont faites, un indice 
de puissance. Quant à l’éclat dont je brille au dedans 
de la république, soit dans les fonctions de chorége *, 
soit dans d’autres occasions, il excite tout naturelle- 
ment, il est vrai, l’envie des citoyens, mais il est aussi 
aux yeux des étrangers un indice de puissance. Ce n’est 
point là d’ailleurs une folie inutile, lorsque par des 
dépenses toutes personnelles on sert tout à la fois et 
soi-même et l’État. Il n’y a pas non plus injustice, 
lorsqu’on a de soi une haute opinion, à ne pas rester 

> Les choréges fournissaient les chœurs pour les jeux scéniques et 
les grandes cérémonies religieuses. C’était à qui se distinguerait le 
plus par le nombre des personnages et l’éclat des costumes. 
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l’égal des autres, puisque le malheureux ne trouve 
personne qui veuille s’égaler à lui par le partage de sa 
mauvaise fortune. De môme qu’on tient à l’écart l’in- 
fortuné, on doit par le môme motif supporter les dé- 
dains de l’homme plus heureux que soi ; ou bien qu’on 
accorde à autrui l’égalité, si on veut la réclamer pour 
soi-môme. 

« Je sais que de tels hommes, que tous ceux qui à 
quelque égard ont brillé d’un éclat supérieur, sont, 
pendant leur vie, vus avec chagrin par leurs égaux 
d’abord, et ensuite par tous ceux avec qui ils vivent : 
mais plus tard, on voit des hommes se réclamer du 
nom qu’ils ont laissé, sous prétexte d’une parenté sou- 
ent imaginaire ; leur patrie aussi les revendique avec 
orgueil ; elle ne veut ni qu’ils lui soient étrangers, ni 
qu'ils aient commis de fautes ; ils sont siens, et elle ne 
voit que leurs grandes actions. C’est à cette gloire que 
j’aspire; c’est par là que Je me suis rendu illustre 
comme particulier ; comme homme public, voyez si je 
le cède à personne pour l’administration des affaires : 
c’est moi qui ai réuni les peuples les plus puissants du 
Péloponnèse, sans beaucoup de dangers ni de dépense 
pour vous, et qui ai amené les Lacédémoniens à tout 
risquer en un seul jour à Mantinée ; si bien que, môme 
après leur victoire, ils ne sont pas encore aujourd’hui 
complètement rassurés. 

XVII. « Et tout cela est l’œuvre de ma jeunesse, 
de cette folie qui paraît si incroyable : par elles j’ai 
pénétré au sein de cette puissance péloponnésienne, 
j’ai si bien fait par la séduction de mes discours, par 
l’indignation que j’ai excitée et la confiance qui en a 
été la suite, qu’elle a cessé aujourd’hui d’ôtre redou- 
ir. 10 
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table. Pendant que cette folie de jeunesse est encore 
chez moi dans sa fleur, pendant que la forlume semble 
favoriser Nicias, mettez à profit les avantages que nous 
vous offrons Tun et l’autre ; ne renoncez pas à l’expé- 
dition de Sicile, par la pensée qu’elle est dirigée 
contre une puissance redoutable ; car si la population 
des villes est nombreuse, elle est mélangée ; les chan- 
gements de gouvernement et l!adj onction de nouveaux 
citoyens y rencontrent peu de difficultés. Aussi, comme 
personne n’y croit avoir de patrie à soutenir, on n’a 
pas d’armes pour défendre sa vie, et le pays môme 
n’est pas dans un état régulier de défense. Chacun, 
n’ayant en vue que de s’enrichir aux dépens de l’État, 
met tout en œuvre, et la persuasion et la sédition, 
décidé d’avance, s'il ne réussit pas, à s’expatrier. Aussi 
n’est-il pas vraisemblable que dans une pareille mul- 
titude il puisse y avoir aucun accord de volontés pour 
suivre un avis, aucune entente dans l’exécution. 
Chacun individuellement s’empressera de se ranger à 
l’opinion qui pourra le flatter, surtout s’ils sont en 
état de sédition, comme on nous l’assure. D’ailleurs 
leurs hoplites ne sont pas aussi nombreux qu’ils ont la 
prétention de le faire croire. Il en est de la Sicile 
comme du reste de la Grèce qui, pour le nombre des 
soldats, s’est montrée, à l’épreuve, bien au-dessous 
des prétentions de chaque peuple. Après nous avoir 
grossièrement trompés nous-mêmes sur ses forces, 
c’est à peine si dans la guerre actuelle elle s’esl trou- 
vée avoir des armements suffisants. Tel est, d’après 
ce que j’entends dire, et plus favorable encore pour 
nous l’état de la Sicile : car nous trouverons un grand 
nombre de Barbares qui, en haine des Syracusains, 
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s'uniront à nous pour les attaquer. D’un autre côté, vos 
affaires ici ne seront pas un obstacle, si vous prenez 
de sages mesures. Nos pères avaient ces mômes enne- 
mis qu’on dit que nous laissons derrière nous en nous 
embarquant ; ils avaient de plus le Mède sur les bras, 
quand ils ont conquis l’empire, sans autre élément de 
succès que la supériorité de leur marine. Aujourd’hui 
moins que jamais les Péloponnésiens ne peuvent espé- 
rer aucun avantage sur nous : à supposer môme qu’ils 
reprennent tout à fait confiance, ils seront en mesure 
sans doute d’envahir notre territoire (ils le pourraient 
même si nous ne faisions pas l’expédition) ; mais leur 
marine ne saurait nous inquiéter, puisqu’il nous reste 
une flotte en élat de se mesurer contre la leur. 

XVIII. « Quel motif plausible pourrions-nous donc 
donner de nos hésitations, et sous quel prétexte refu- 
serions-nous de secourir nos alliés de Sicile, nous qui 
sommes tenus par des serments mutuels à les dé- 
fendre, sans pouvoir objecter qu’ils ne nous ont point 
aidés de leur côté ? car, en nous les attachant, notre 
but n’était pas d’obtenir par réciprocité leurs secours 
chez nous ; nous voulions qu’en inquiétant chez eux 
nos ennemis, ils ne leur permissent pas de venir ici. 
D’ailleurs, comment avons-nous obtenu l’empire, nous 
et tous ceux qui l’ont exercé ? C’est en nous empres- 
sant toujours de secourir ceux qui nous invoquaient. 
Grecs ou Barbares : rester en repos, ou chicaner sur 
ceux qu’il faut secourir, c’est non-seulement se condam- 
ner à ajouter peu de chose à notre domination, mais la 
rendre elle-même beaucoup plus précaire. Car, contre 
une puissance supérieure, on ne se borne pas à re- 
pousser l’attaque, on prend les devants pour la pré- 
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venir. Il n’est pas en notre pouvoir de fixer une limite 
où s’arrêtera notre empire ; car telle est notre situa- 
tion, qu’il nous faut agir contre ceux-ci, ne pas 
abandonner ceux-là, ou bien risquer de subir nous- 
mêmes le joug d’autrui, si nous ne l’imposons aux 
autres. Vous ne pouvez envisager le repos du même 
point de vue que les autres, à moins de changer aussi 
tout votre système de conduite pour vous' assimiler à 
eux. Sbyons donc convaincus qu’en allant en Sicile 
nous accroîtrons ici notre puissance ; faisons cette 
expédition, afin que les Péloponnésiens soient humi- 
liés dans leur orgueil, lorsqu’ils nous verront, dédai- 
gneux du repos présent, faire voile pour la Sicile. Cette 
conquête, ajoutée à notre puissance actuelle, nous as- 
surera vraisemblablement l’empire sur la Grèce entière ; 
ou du moins le mal que nous ferons aux Syracusains 
servira à la fois et nos propres intérêts et ceux de nos 
alliés. Nos vaisseaux nous donneront toute sécurité, 
soit pour rester si nous avons quelque avantage, soit 
pour nous retirer ; car du côté de la marine nous se- 
rons supérieurs même à tous les Siciliens réunis. Ne 
vous laissez point détourner par ces discours de Ni- 
cias, qui prêchent l’indolence et sèment la division 
entre les jeunes gens et les vieillards : fidèles aux an- 
ciens usages, semblables à nos pères qui, par les con- 
seils réunis de la jeunesse et de la vieillesse, ont élevé 
la république à ce point de grandeur, tâchez, vous 
aussi, en, ce jour, d’étendre également sa puissance ; 
songez que jeunes gens et vieillards ne peuvent rien 
les uns sans les autres ; mais que du mélange de la 
faiblesse, de la médiocrité, et de la vigueur en pleine 
possession d’elle-même, résulte une force irrésistible ; 
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songez que la république abandonnée au repos s’usera 
contre elle-môme comme toute autre cbose^ que toute 
capacité s’y éteindra dans la décrépitude, tandis que 
dans la lutte elle acquerra sans cesse une expérience 
nouvelle et contractera l’habitude de se défendre, non 
en paroles, mais par des actes. En un mot, je suis con- 
vaincu qu’un État habitué à l’activité périrait bientôt 
en passant à l’inaction ; que le meilleur gage de sécu- 
rité pour un peuple est le respect des coutumes et 
des lois établies, fussent-elles môme défectueuses, et 
la stabilité du gouvernement. » 

XIX. Ainsi parla Alcibiade. Entraînés par ce dis- 
cours, émus par les prières des exilés d’Égeste et de 
Léontium, qui étaient venus à l’assemblée et sup- 
pliaient, au nom de la foi jurée, de ne pas les laisser 
sans secours, les Athéniens embrassèrent l’expédition 
avec plus d’ardeur encore qu’auparavant. Nicias sentit 
bien qu’il ne les ébranlerait pas en revenant sur les 
mômes raisonnements ; mais il espérait encore, par 
l’immensité des préparatifs et la longue énumération 
qu’il en ferait, changer leurs dispositions. Il s’avança 
de nouveau et leur parla ainsi : 

XX. « Athéniens, puisque vous êtes, à ce que je 
vois, tout à fait résolus à l’expédition, puisse-t-elle 
réussir selon nos vœux ! Pour moi, je vous dirai ma 
pensée sur la situation actuelle. D’après ce que j’en- 
tends dire, les villes contre lesquelles nous devons 
marcher sont puissantes, indépendantes les unes des 
autres ; elles n’ont pas besoin de ces révolutions dans 
lesquelles on se jette volontiers pour passer d’un dur 
esclavage à une condition plus douce ; elles n’échange- 
ront. pas, cela est vraisemblable, leur liberté contre 

10 . 


Digilized by Google 



114 


HISTOIRE 


noire domination ; elles sont nombreuses enfin, pour 
une seule île, à ne prendre même que les villes grec- 
ques. En effet, indépendamment de Naxos et de-Calanc 
qui, je l’espère, se joindront à nous à cause de leur 
parenté avec Léontium *, il y a sept autres villes qui, 
pour les dispositions militaires, peuvent à tous égards 
marcher de pair avec la puissance athénienne, surtout 
celles contre lesquelles notre expédition est plus par- 
ticulièrement dirigée, Sélinonte et Syracuse. Elles 
sont abondamment pourvues d’hoplites, d’archers, de 
gens de trait, de trirèmes et d’équipages pour les 
monter. Elles ont d’abondantes ressources, soit dans 
les fortunes privées, soit dans les trésors des temples 
de Sélinonte ; les Syracusains reçoivent même un tri- 
but de quelques «peuples barbares soumis à leur do- 
mination ; mais leur principal avantage sur nous est 
d’avoir une nombreuse cavalerie, et de récolter eux- 
mêmes des blés, au lieu de les tirer du dehors. 

XXL Contre une telle puissance, ce n’est pas une 
expédition navale et de peu d’importance qui peut 
suffire ; il faut de plus embarquer avec nous beaucoup 
d’infanterie, si nous voulons faire quelque chose qui 
réponde à nos desseins, et ne pas voir une nombreuse 
cavalerie nous fermer le pays; surtout si les villes 
effrayées se liguent, si nous ne trouvons pas quelques 
alliés, autres que les Égestains, pour nous fournir 
de la cavalerie à leur opposer. 11 serait honteux d’être 
contraints par la force à nous retirer, ou réduits à de- 
mander plus tard des renforts, pour n’avoir pas tout 
d’abord pris de sages mesures. 11 faut donc partir d’ici 

’ Voyez meme livre, ch. 3. 
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étrangère amène pour elles quelque échec, quoique 
leurs désastres tiennent surtout à elles-mêmes, elles 
n’en laissent pas moins la gloire aux peuples attaqués. 
C’est ainsi que les Athéniens eux-mômes, lors des dé- 
sastres aussi nombreux qu’imprévus du Mède, durent 
à la déclaration par lui faite qu’il marchait contre 
Athènes une illustration plus grande ; et nous aussi, 
nous ne devons pas désespérer d’une pareille fortune. 

XXXIV. (I Faisons donc ici nos préparatifs avec con- 
fiance ; en même temps envoyons chez les Sicèles pour 
raffermir encore les bonnes dispositions des uns, et 
contracter avec les autres, s’il est possible, amitié et 
alliance. Envoyons aussi des ambassadeurs aux autres 
villes de Sicile pour leur démontrer que le danger 
nous est commun à tous, et aux peuples d’Italie pour 
qu’ils fassent alliance avec nous, ou du moins n’accueil- 
lent pas les Athéniens. Il serait bon même, je crois, de 
députer aussi à Carthage ; car elle n’est pas sans in- 
quiétude ; tout au contraire, elle redoute sans cesse 
que les Athéniens ne viennent un jour l’attaquer. Peut- 
être saisiront-ils avec empressement cette occasion, 
dans la pensée qu’en la laissant échapper, ils pourront 
se trouver dans l’embarras ; et alors ils nous viendront 
en aiue de façon ou d’autre, secrètement du moins, si 
ce n’est ouvertement ; car, s’ils le veulent, personne 
aujourd’hui n’est mieux en position de le faire : ils 
possèdent en or et en argent d’immenses richesses, 
gage du Succès à la guerre et en toutes choses. En- 
voyons enfin à Lacédémone et à Corinthe, avec prière 
de nous secourir ici et de reprendre les hostilités en 
Grèce. 

« Mais il y aurait, suivant moi, une mesure décisive 
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entre toutes ; aussi, quoique votre apathie habituelle 
me laisse peu de chances de vous persuader, j’en par- 
lerai néanrhoins. Ces erait de nous entendre avec tous 
les Siciliens, ou du moins avec la plus grande partie, 
de mettre en mer tous les bâtiments disponibles, avec 
deux mois de vivres, d’aller à la rencontre des Athé- 
niens à Tarente et au cap d’Iapygie, et de leur montrer 
qu’avant la lutte pour la Sicile, ils en auront une autre 
' à soutenir pour le passage de la mer Ionienne. Rien ne 
serait plus propre à les frapper de terreur ; par là nous 
leur donnerions à penser que nous avons pour 
base d’opérations un pays ami dont nous sommes les 
gardiens (car Tarente nous accueillerait); qu’ils ont 
eux-mêmes une vaste étendue de mer à traverser avec 
tout leur appareil; qu’il est difficile, dans une traversée 
aussi longue, de rester en bon ordre; enfin, qu’il nous 
sera facile d’attaquer leur flotte quand elle s’avancera 
lentement et par petites divisions. Supposons au con- 
traire que leur flotte se masse, et qu’allégée des bâti- 
ments de charge, elle prenne l’avance pour nous atta- 
quer ; s’ils naviguent à la rame, nous tomberons sur 
eux quand ils seront fatigués ; si nous ne le voulons 
pas, Tarente nous offrira un refuge. Mais eux qui, en 
vue de livrer un combat, se seront avancés avec ‘peu 
de provisions, en manqueront sur des plages désertes ; 
s’il y restent, nous les tiendrons en échec ; s’ils ten- 
tent d’avancer, il leur faudra laisser en arrière leurs 
bagages ; les dispositions douteuses des villes, l’in- 
certitude de l’accueil les jetteront dans l'abattement. 
Aussi suis-je convaincu qu’arrêtés par ces réflexions, 
ils ne partiront même pas de Corcyre ; occupés à dé- 
libérer, à envoyer des reconnaissances pour savoir 
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notre nombre et notre position, ils se laisseront ga- 
gner par l’hiver, ou bien, effrayés de cette attitude im- 
prévue, ils renonceront à l’expédition. D’ailleurs le 
plus expérimenté de leurs généraux ne commande qu’à 
regret, à ce qu’on m’assure ; et, si nous faisons quel- 
que démonstration sérieuse, il saisira avec joie ce pré- 
texte. On exagérera nos forces, j’en suis persuadé : les 
opinions des hommes se règlent sur les ouï-dire ; quand 
on attaque les premiers, ou du moins quand on mon- 
tre d’avance aux agresseurs qu’on les attend de pied 
ferme, on inspire plus de terreur, parce qu’on paraît à 
la hauteur du danger. Telle sera, en cette circonstance, 
l’impression des Athéniens ; ils nous attaquent avec la 
pensée que nous ne résisterons pas ; ils nous méprisent 
à juste titre, parce que nous ne les avons pas écrasés 
de concert avec les Lacédémoniens ; mais s’ils nous 
voient déployer une audace sur laquelle ils ne comp- 
tent pas, ils seront plus frappés de cette altitude im- 
prévue que de nos forces réelles. 

« Croyez-moi donc : avant tout, osez prendre ce 
parti ; sinon, faites du moins en toute hâte vos prépa- 
ratifs de guerre. Que cette pensée vous soit présente à 
tous, que c’est dans la chaleur de l’action qu’il faut 
mépriser les agresseurs; mais que, pour le moment, 
le meilleur parti est de regarder les préparatifs dictés 
par la crainte comme les plus sûrs, et d’agir comme en 
vue du danger. L’ennemi s’avance, déjà il est en mer, 
je le sais, il va paraître. » 

XXXV. Ainsi parla llermocrate. De longs débats s’é- 
levèrent parmi les Syracusains : ceux-ci prétendaient 
que les Athéniens ne viendraient en aucune façon, et 
que les assertions d’Hermocrate él.aient fausses ; a et. 
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« quand ils viendraient, disaient ceux-là, quel mal 
(I pourraient-ils nous faire, sans être plus maltrai- 
V tés en retour ? » D’autres, avec un souverain dé- 
dain, tournaient la chose en raillerie. Il y en avait 
bien peu qui crussent Hermocrate et conçussent des 
craintes pour l’avenir. Athénagoras s’avança : c'é- 
tait un des chefs du peuple et l’homme qui avait 
alors le plus d’ascendant sur la multitude. Il parla, 
ainsi ; 

XXXVI. 0 Quiconque ne désire pas que les Athéniens 
aient cette folle pensée et viennent se livrer ici entre ' 
nos mains, est ou un lâche, ou un ennemi de sa patrie. 
Quant à ceux qui apportent de pareilles nouvelles et 
jettent l’effroi parmi vous, ce qui m’étonne, ce n’est pas' 
leur audace, mais leur sottise, s’ils ne sentent pas que 
leurs motifs sont à jour. Ceux qui personnellement 
ont peur, veulent jeter l’effroi dans le public afin de 
dissimuler leurs propres sentiments sous le voile de la 
consternation générale. Tel est en ce moment le but de 
ces nouvelles: elles ne se produisent pas d’elles-mômes, 
mais émanent d’hommes qui ne savent qu’exciter sans 
cesse de telles agitations. Quant à vous, si vous êtes 
sages, vous prendrez en considération, pour vous gui- 
der sur le parti à prendre, non ce qu’annoncent de 
telles gens, mais ce que doivent faire des hommes pru- 
dents et d’une grande expérience, tels que je me figure 
les Athéniens. Il n’est pas vraisemblable qu'ils laissent 
derrière eux les Péloponnésiens, et qu’avant d’avoir 
définitivement terminé la guerre chez eux, ils vien- . 
nent de propos délibéré entreprendre une autre guerre 
non moins considérable. Car, pour ma part, je suis 
convaincu qu’ils se félicitent, au contraire, en voyant le 
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nombre et la puissance de nos cités, de ce que nous 
n’allons pas les attaquer nous-mêmes. 

XXXVIl. (I Et quand ils viendraient, comme on le 
dit, je crois la Sicile plus en état que le Péloponnèse 
de les combattre avec succès, d’autant qu’elle est mieux 
pourvue sous tous les rapports ; je crois que notre 
ville seule est plus forte de beaucoup que l’armée qui, 
dit-on, s’avance maintenant, fût-elle deux fois plus 
nombreuse encore. Ce que je sais, c’est qu’ils n’amène- 
ront pas de cavalerie, et qu’à part un très-petit nombre 
de chevaux levés chez les Égestains, ils ne pourront en 
tirer d’ici : ils ne pourront pas davantage, venant sur 
des vaisseaux, amener une armée d’hoplites égale à la 
nôtre ; car le transport est une grande affaire lorsqu’il 
faut tout à la fois avoir des bâtiments légers pour une 
traversée aussi longue, et amener l’immense matériel 
nécessaire pour attaquer une ville de cette importance. 
Aussi, telle est ma conviction à cet égard, que je crois 
difficile qu’ils ne soient pas anéantis, quand môme ils 
auraient pour base d’opérations une autre ville aussi 
grande que Syracuse et seraient maîtres d’un pays 
frontière, d’où ils pussent nous faire la guerre : à plus 
forte raison quand ils auront toute la Sicile pour en- 
nemie, — car elle se lèvera tout entière, — quand il 
leur faudra se retfancher au sortir de leurs vaisseaux, 
sans autre point d’appui que de mauvaises tentes et des 
dispositions faites à la hâte, en présence de notre ca- 
valerie qui ne leur permeUra pas de s’écarter. En un 
mot, je suis persuadé qu’ils ne pourront pas même 
tenir la campagne, tant je crois nos forces supérieures ! 

XXX VIII. oAu reste, tout ce que je dis,les Athéniens 
le savent, et ils ne s’occupent, j’en suis sûr, qu’àgar- 
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der leurs possessions, tandis qu’il se trouve ici des gens 
pour inventer ce qui n’est pas et ne saurait être. Ces 
gens-là, je les connais, non pas d’aujourd’hui, mais de 
tout temps : je sais que par de semblables discours et 
d’autres plus pervers encore, ainsi que par leurs actes, 
ils veulent effrayer la multitude et usurper l’autorité 
dans l’État. Et je crains bien que quelque jour, à force de 
tentatives, ils ne réussissent, tandis que nous hésitons 
lâchement à prévenir leurs desseins avant d’en sentir 
les effets, et à les punir quand nous les connaissons. 
Aussi est-ce pour cela que notre ville jouit si rarement 
du repos, agitée qu’elle est par de nombreuses sédi- 
tions, plus souvent en guerre contre elle-même que 
contre ses ennemis, soumise quelquefois à la tyrannie 
et à d’iniques dominations. Pour moi, je travaillerai, 
si vous voulez me suivre, à ce que rien de pareil n’ar- 
rive de nos jours; avec vous, avec la multitude, j’em- 
ploierai la persuasion ; avec les auteurs de semblables 
trames, la répression, non pas seulement pour les cri- 
mes flagrants, — il est difficile de les surprendre, — 
mais pour ceux qu’ils méditent et ne peuvent accom- 
plir. Car avec un ennemi, ce n’est pas assez de se 
mettre en garde contre les actes, il faut se prémunir 
contre les intentions, puisque, faute de l’avoir prévenu, 
on sera surpris par ses coups. Quant aux riches *, je 
les dévoilerai, je les surveillerai, je les avertirai : ce 
sera le meilleur moyen, je crois, de les détourner de 
mal faire. 

* « Et vous, jeunes gens, — car j’ai souvent réfléchi à 

1 Le texte dit à>.(You;, le petit nombre. C’est ainsi que Tlmcydide 
désigne presque toujours la classe des riches. 
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ce’a, — que voulez-vous donc? Déjà commander ? Mais 
la loi s’y oppose; et la loi a été établie biep plus en vue 
de votre incapacité que dans une intention blessante 
contre ceux qui seraient capables. L’égalité avec la 
multitude vous pèse? Et comment serait-il juste que 
des égaux ne jouissent pas de l’égalité ? 

XXXIX. « On dira que la démocratie n’est ni intelli- 
gente, ni juste ; que les détenteurs des richesses sont 
les plus capables de bien gouverner. Et moi je réponds 
d’abord que ce qu’on appelle le peuple, c’est l’État 
tout entier dont l’oligarchie n’est qu’une fraction ; 
ensuite que les riches excellent à garder les richesses, 
les gens instruits à donner des conseils, et la multi- 
tude à juger après avoir été instruite. Dans une démo- 
cratie, chacune de ces classes en particulier, et toutes 
ensemble, jouissent des mêmes droits : l’oligarchie, au 
contraire, abandonne bien à la multitude sa part des 
dangers; mais, pour les avantages, non contente de 
prendre la première part, elle attire à elle et garde le 
tout. Voilà ce que convoitent chez vous les riches et les 
jeunes gens, ce qu’il leur est impossible d’atteindre 
dans un grand État. Et pourtant, maintenant encore !... 
O les plus insensés des hommes ! Vous êtes ou les 
plus ineptes des Grecs que je connaisse si vous ne 
sentez pas que vous poursuivez de criminels desseins, 
ou les plus pervers, si, le sachant, vous persistez dans 
votre audace. 

XL. « Mieux instruits, ou revenus à résipiscence, tra- 
vaillez, dans l’intérêt de l’État, à accroître les biens 
communs à tous, persuadés que les gens de bien parmi 
vous y participeront autant et même plus que la mul- 
titude, et qu’en agissant autrement vous risquez de 
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tout perdre. Cessez donc de répandre de semblables 
nouvelles ; çar on vous devine et on ne s’y laissera pas 
prendre. Cette ville saura, même si les Athéniens ar- 
rivent, les repousser comme elle le doit; pour cela, 
nous avons des généraux qui auront l’œil aux événe- 
ments ; et si rien de tout cela n’est vrai, comme je le 
crois, la république ne se sera pas jetée de propos dé- 
libéré dans la servitude, en se laissant effrayer par vos 
nouvelles et en vous choisissant pour chefs: elle veil- 
lera par elle-même, jugera vos diseburs comme équi- 
valant à des actes, et ne se laissera pas ravir, en vous 
prêtant l’oreille, la liberté dont elle jouit; elle s’appli- 
quera, au contraire, à la sauver en se gardant d’obtem- 
pérer jamais à vos conseils. 0 ) 

XLI. Ainsi parla Athénagoras. Un des généraux se 
leva alors, et, sans permettre à personne autre de s’a- 
vancer, il s’exprima ainsi lui-même sur l’objet du dé- 
bat : a 11 n’est sage ni de se livrer à des récrimina- 
tions mutuelles, ni de les écouter et de les accueillir. 
En présence de ces rumeurs, le mieux est que chaque 
particulier, que la république entière, avise aux moyens 
de repousser l’agression. Si ces préparatifs sont inuti- 
les, il n’y aura aucun inconvénient à ce que l’État soit 
bien pourvu de chevaux, d’armes et de tout ce qui as ■ 
sure le succès à la guerre. Ces soins et ces dispositions 
nous regardent : nous enverrons en outre des agents 
dans les villes pour observer et prendre toutes les me- 
sures qui paraîtront nécessaires ; déjà même nous y 
avons pourvu ; enfin nous vous ferons part de ce que 
nous pourrons apprendre. .» Après ce discours du gé- 
néral, l’assemblée se sépara. 

XLll. Les Athéniens étaient déjà réunis à Corcyre 
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avec tous leurs alliés. Les généraux passèrent d’abord 
une nouvelle revue de l’armée, et réglèrent l’ordre dans 
lequel elle devait aborder et camper. Ils en firent trois 
divisions, une pour chacun d’eux, et les tirèrent au 
sort. Leur but était, en naviguant séparément, d’éprou- 
ver moins de difficultés à faire de l’eau, à trouver des 
ports et à se procurer des vivres dans les lieux de relâ- 
che ; ils voulaient d’ailleurs maintenir plus d’ordre 
et de subordination dans l’armée, en soumettant cha- 
que corps à un général. Ensuite ils se firent précéder 
en Italie et en Sicile par trois vaisseaux, avec mission 
de s’informer des villes qui voudraient les recevoir, et 
de revenir à la rencontre de la flotte pour leur trans- 
mettre ces renseignements avant l’arrivée. 

XLIII. Ces dispositions prises, les Athéniens levè- 
rent l’ancre avec ces immenses armements, et firent 
voile de Corcyre vers la Sicile. Ils avalent en tout cent 
trente-quatre trirèmes et deux pentécontores de Rhodes ; 
sur ce nombre, Athènes avait équipé cent bâtiments, 
dont soixante trirèmes légères, et le surplus pour le 
transport des troupes. Chio et les autres alliés four- 
nissaient le reste de la flotte. Les hoplites étaient en 
tout cinq mille et cent, dont quinze cents Athéniens 
portés au rôle *, et sept cents thètes, embarqués 
comme soldats de marine. Le reste se composait des 
alliés qui prenaient part à l’expédition ; des contin- 
gents des peuples sujets d’Athènes, de cinq cents Ar- 
giens et de deux cent cinquante Mantinéens et merce- 

1 On ne portait au rôle que les citoyens ; les métœques en Liaient 
exclus et même les citoyens de la dernière classe, les thètes, comme 
trop pauvres pour subvenir aux frais de l’équipement et à toutes les 
dépenses qui restaient à la charge des soldats. 

H. M 
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naires. De plus, trois cent quatre-vingts archers, dont 
quatre-vingts Crétois; sept cents frondeurs de Rhodes, 
et cent vingt bannis de Mégare, armés à la légère. 
Pour le transport des chevaux il n’y avait qu’un seul 
vaisseau nortant trente oavaliers. 

XLIV. Tel fut le premier armement transporté en Si- 
cile pour cette guerre. Trente bâtiments de charge sui- 
vaient avec les vivres, les boulangers, les maçons, les 
charpentiers, et tout l’attirail nécessaire à la construc- 
tion des murailles. A ce convoi étaient joints, comme 
partie intégrante de l’expédition, cent autres trans- 
ports, sans compter une foule de navires de charge 
et de commerce qui suivaient librement pour l’appro- 
visionnement des marchés. Toute cette flotte sortit 
de Corcyre et traversa le golfe d’Ionie. On aborda soit 
au promontoire d’Iapygie, soit à Tarente et ailleurs, 
suivant la commodité de chacun ; puis l’expédition tout 
entière côtoya l’Italie. Aucune ville ne leur ouvrit ni 
ses murs, ni ses marchés ; on leur permettait seulement 
d’ancrer et de faire de l’eau, ce qui fut même refusé 
par Tarente et Locres. Enfin ils arrivèrent à Rhégium, 
promontoire d’Italie, où ils se réunirent. Mais, comme 
on ne les reçut pas dans la ville, ils durent camper au 
dehors, dans l’enceinte sacrée de Diane, où un marché 
leur fut ouvert. Ils tirèrent leurs vaisseaux à terre et 
prirent quelque repos. Là, ils entrèrent en pourparlers 
avec les Rhégiens, et leur représentèrent qu’en qualité 
de Chalcidiens ils devaient secourir les Léontins, qui 
avaient même origine. La réponse des Rhégiens fut 
qu’ils resteraient neutres et se conformeraient à ce qui 
serait arrêté en commun par les autres cités italiennes. 

Cependant les Athéniens avaient les yeux sur la Si- 
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cile, afin d’aviser, d’après l’état des choses, aux mesu- 
res les plus propres à assurer le succès; en même temps 
ils attendaient d’Égeste les vaisseaux expédiés en avant 
pour vérifier si les déclarations faites à Athènes par 
les envoyés, au sujet des trésors, étaient vraies. 

XLV. Déjà, cependant, les Syracusains recevaient 
de .toutes parts, et en particulier de leurs propres 
agents, la nouvelle positive que la flotte était à Rhé- 
gium. Dès lors il n’y eut plus de doute, et tous à l’envi 
s’empressèrent de pourvoir à la défense. Ils envoyè- 
rent de tous côtés chez les Sicèles, ici des troupes de 
garde, là des ambassadeurs, mirent garnison dans les 
forts disséminés sur la surface du pays, firent dans la 
ville l’inspection des armes et des chevaux, et veillè- 
rent à ce que le matériel fût en bon état ; en un mot, 
ils disposèrent tout comme pour une guerre immi- 
nente, attendue d’un instant à l’autre. 

XLVl. Les trois vaisseaux envoyés en avant revin- 
rent d’Égeste joindre les Athéniens à Rhégium. Us 
annonçaient que toutes les richesses promises n’exis- 
taient point, et qu’on n’avait pu montrer que trente 
talents. Les généraux furent tout d’abord déconcertés ; 
c’était pour eux une première déception. De plus, les 
Rhégiens refusaient leur concours, malgré les instan,- 
ces qu’on leur avait faites d’abord, avec quelque pro- 
babilité de succès, vu leur parenté avec les Égestains 
et l’amitié qui, de tout temps, les unissait à Athènes. 
Pour Égeste, Nicias s’y était attendu ; mais chez les 
deux autres généraux l’étonnement fut plus grand. 
Yoici, du reste, à quel artifice les Égestains avaient eu 
recours lorsque les premiers députés des Athéniens 
étaient venus chez eux étudier l’état de leurs ressour- 
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ces : ils les conduisirent au temple d’Aphrodite, à Éryx^ 
et étalèrent devant eux les offrandes, c’est-à-dire des 
vases, des aiguières, des cassolettes et une grande quan- 
tité d’autres objets d’une valeur médiocre en réalité, 
mais qui, étant d’argent, paraissaient à la vue d’un 
prix bien supérieur. Des particuliers invitèrent aussi 
chez eux les équipages des trirèmes : là se trouvait 
réunie toute la vaisselle d’or et d’argent d’Égesle, même 
celle empruntée aux villes voisines, grecques ou phé- 
niciennes, et que chacun produisait dans les repas 
comme sa propriété. C’était presque toujours la môme 
qui servait; mais comme on en voyait partout une 
grande quantité, les Athéniens des trirèmes furent 
éblouis, et, de retour à Athènes, publièrent qu’ils 
avaient vu des richesses immenses. Trompés eux-mê- 
mes, ils tirent partager aux autres leur erreur ; aussi, 
quand le bruit se répandit qu’il n’y avait aucunes ri- 
chesses à Égeste, reçurent-ils de violents reproches des 
soldats. Les généraux se consultèrent sur la situation. 

XLVII. L’avis de Nicias était de faire voile, avec 
toute l’armée, vers Sélinonte, but principal de l’expé- 
dition : si les Égestains fournissaient une solde pour 
toute l’armée, on se déciderait en conséquence ; sinon, 
on réclamerait d’eux des vivres pour les soixante vais- 
seaux qu’ils avaient demandés ; on s’arrêterait pour 
réconcilier avec eux, de gré ou de force, les habitants 
de Sélinonte ; puis on côtoierait les autres villes, et, 
après leur avoir montré la puissance des Athéniens, 
leur zèle à servir leurs amis et leurs alliés, on revien- 
drait à Athènes ; à moins cependant qu’il ne s’offrit 
promptement, et d’une manière inattendue, quelque 
occasion de servir les Léontins, ou de s’attacher quel- 
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que autre ville, mais- sans compromettre les intérêts 
de la république en laissant peser sur elle toutes les 
dépenses. 

XLVIII. Alcibiade dit qu’il ne fallait pas, après 
avoir mis en mer avec de pareilles forces, s’en re- 
tourner honteusement sans avoir rien fait : qu’on de- 
vait envoyer des hérauts dans toutes les villes, Sélinonte 
et Syracuse exceptées, agir auprès des Sicèles, déta- 
cher les uns de Syracuse et se concilier l’amitié des 
autres pour en obtenir des subsistances et une armée. 
Qu’avant tout il fallait gagner les Messéniens ; que 
leur ville était le point le plus favorable pour la traver- 
sée et l’abordage en Sicile, et qu’elle offrirait à l’ar- 
mée un bon port et une excellente base d’opérations; 
qu’enfin, après avoir attiré à soi les villes et reconnu 
le parti que chacun embrasserait, on attaquerait Syra- 
cuse et Sélinonte, si elles refusaient, celle-ci de s’ac- 
corder avec Égeste, celle-là de rétablir les Léontins. 

XLIX. Lamachos , contrairement à cet avis , pro- 
posa de cingler vers Syracuse et de transporter au plus 
tôt la lutte sous les murs de cette ville, avant que les 
préparatifs y fussent faits et le premier effroi dissipé. 
Il disait que c’est surtout au premier moment qu’une 
'armée parait redoutable ; que si elle tarde, les esprits 
se raffermissent avant de l’avoir aperçue, la vue est 
moins troublée, et déjà on la dédaigne. Qu’il fallait 
donc tomber sur l’ennemi à l’improviste pendant qu’on 
était encore attendu avec effroi ; qu’on aurait d’au- 
tant plus de chances de succès et que tout contri- 
buerait à l’épouvante, l’aspect de l’armée qui ne paraî- 
trait jamais plus nombreuse, l’attente du mal qu’elle 
allait faire, et par-dessus tout la nécessité de courir 

li. 
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sur-le-champ les hasards du combat. Que ^probable- 
ment beaucoup d’habitants étaient restés au dehors 
dans la campagne, ne croyant pas à l’invasion, et que 
leur retraite laisserait l’armée ^ dans l’abondance, si 
elle campait victorieuse sous les murs de la ville. Les 
autres peuples de Sicile seraient alors moins portés à 
s’allier aux Syracusains et passeraient aux Athéniens, 
au lieu d’observer et d’attendre que la victoire soit dé- 
cidée. Il ajoutait que, pour avoir un port de refuge, il 
fallait retourner et jeter l’ancre à Mégare, place dé- 
serte et peu éloignée de Syracuse par terre et par 
mer. 

L. Lamachos, tout en émettant personnellement cet 
avis, se rangea à celui d’Alcibiade. Celui-ci se fit trans- 
porter par son vaisseau à Messène, et fit, sans succès, 
des propositions d’alliance : on lui répondit que les 
Athéniens ne seraient pas reçus dans la ville, mais 
qu’on leur ouvrirait un marché au dehors. 11 retourna 
à Rhégium. Aussitôt les généraux embarquèrent 
des troupes sur soixante de leurs vaisseaux, prirent 
des vivres et cinglèrent en côtoyant vers Naxos. — Un 
d’entre eux gardait à Rhégium le reste de l’armée. — 
Reçus à Naxos, ils suivirent la côte jusqu’à Catane ; 
mais on ne voulut pas les y recevoir ; car les Syracu- 
sains avaient des partisans dans la ville. Ils entrèrent 
dans le fleuve Térias, y passèrent la nuit et firent voile 
le lendemain pour Syracuse. Toute la flotte marchait - 
à la file, à l’exception de dix vaisseaux expédiés en avant, 
avec ordre de pénétrer dans le grand port, d’observer 
s’il y avait quelques bâtiments mis à flot, et de procla- 

• Parce que, se retirant à la Iiâte, ils ne pourraient pas rentrer 
toutes leurs provisions. 
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mer du haut des vaisseaux, en rangeant le rivage, que 
les Athéniens venaient, en vertu de l'alliance et de 
la communauté d’origine, pour rétablir les Léontins; 
que ceux d’entre eux qui étaient à Syracuse, pouvaient 
sans crainte se rendre auprès des Athéniens, leurs amis 
et leurs bienfaiteurs. Après cette proclamation, ils 
inspectèrent la ville, les ports, et toutes les positions 
sur lesquelles ils pourraient s’appuyer pour l’attaque ; 
puis ils retournèrent à Catane. 

LI. Les Catanéens convoquèrent une assemblée, et, 
sans admettre l’armée, engagèrent les généraux à en- 
trer pour exposer leurs intentions. Pendant qu’Alci- 
hiade parlait et que l’attention des habitants se por- 
tait vers l’assemblée, les soldats démolirent, sans être 
vus, und petite porte mal murée, entrèrent dans la 
ville et se répandirent sur la place. Ceux des Catanéens 
qui étaient favorables à Syracuse, voyant les soldats 
à l’intérieur, furent saisis de terreur et se sauvèrent 
au plus vite ; mais c’était le petit nombre. Les autres 
décrétèrent l’alliance avec les Athéniens et les engagè- 
rent à faire venir de Rhégium le reste de l’armée. Les 
Athéniens firent ensuite voile pour Rhégium ; de là ils 
revinrent, avec toute l’armée, débarquer à Catane et y 
prirent leurs campements. 

LU. On leur annonça de Camarina qu’on les rece- 
vrait s’ils se présentaient, et en même temps ils eurent 
avis qu’une flotte syracusaine appareillait. Ils mirent 
donc à la mer avec toute leur armée, el cinglèrent 
d’abord vers Syracuse; puis, n’ayant trouvé aucune 
flotte équipée, ils continuèrent à ranger la côte jusqu’à 
Camarina, abordèrant au rivage et envoyèrent un mes- 
sage. Mais les Camarinéens refusèrent de les recevoir, 
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SOUS prétexte qu’ils étaient obligés par serment à 
n’admettre qu’un vaisseau athénien à la fois, à moins 
qu’eux-mêmes n’en mandassent un plus grand nom- 
bre. Les Athéniens durent repartir sans avoir rien fait ; 
ils descendirent sur un point du territoire de Syracuse 
et y firent du butin ; mais, attaqués par la cavalerie 
syracusaine, ils perdirent quelques hommes des trou- 
pes légères qui s’étaient écartés, et rentrèrent à Catane. 

LUI. Ils y trouvèrent la galère la Salaminienne en- 
voyée d’Athènes pour ordonner à Alcibiade de venir 
répondre aux accusations que lui intentait la républi- 
que ; même injonction était faite à quelques-uns de ses 
soldats impliqués par les dénonciateurs soit dans la 
profanation des mystères, soit dans la question des 
Hermès. Les Athéniens, après le départ de l’armée, 
n’avaient pas interrompu l’enquête sur les mystères et 
les Hermès : sans peser la valeur des dénonciations, ils 
accueillaient tout dans leurs soupçons : et sur la foi 
d’hommes pervers, ils arrêtaient et chargeaient de fers 
des citoyens des plus honorables ; ils croyaient que 
mieux valait éclaircir l’affaire et arriver à la vérité à 
tout prix, que de laisser, dans le doute, et en se fon- 
dant sur la perversité du délateur, échapper un accusé 
même réputé honnête homme. Le peuple savait, par 
ouï-dire, que la tyrannie de Pisistrate et de ses fils s’é- 
tait à la fin appesantie, que d’ailleurs ce n’était ni le 
peuple lui-même, ni Harmodius, mais bien les Lacédé- 
moniens qui y avaient mis un terme ; aussi craignait-il 
toujours et tout lui était matière à soupçons. 

LIV. En. effet, l’entreprise audacieuse d’Aristogiton 
et d’Harmodius eut pour cause une aventure amou- 
reuse. En l’exposant plus au long, je ferai voir que 
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tous les récits, soit des étrangers, soit des Athéniens 
eux-mémes, sur leurs propres tyrans et sur cet événe- 
ment en particulier, sont erronés de tout point. 
Lorsque Pisistrate mourut en possession de la tyran- 
nie et dans un âge avancé, ce ne fut pas, comme on le 
croit généralement, Hipparque, mais Hippias, son 
aîné, qui hérita du pouvoir. Harmodius, à la fleur de 
l’âge, était d’une éclatante beauté : Arislogiton, ci- 
toyen de condition moyenne, en devint amoureux et le 
posséda. Hipparque, fils d’Hippias, fit de son côté des 
propositions à Harmodius, qui les refusa et en informa 
Aristogiton. Celui-ci, dans la douleur d’un amour ja- 
loux, craignant qu’Hipparque n’usât de son pouvoir 
pour lui enlever de force Harmodius, forma aussitôt 
le dessein d’employer tout son crédit à détruire la 
tyrannie. Cependant Hipparque, ayant échoué dans 
une nouvelle tentative auprès d’Harmodius, résolut, 
au lieu de recourir à la violence, de lui faire affront 
par quelque moyen indirect et sans rien montrer du 
motif réel. Du reste, son administration en général 
n’était pas dure envers le peuple, et il évitait d’exci- 
ter les haines. Pendant longtemps même, ces tyrans 
pratiquèrent la vertu et la sagesse : sans exiger des 
Athéniens plus du vingtième du revenu, ils embellis- 
saient la ville, supportaient les frais de la guerre, et 
faisaient la dépense des sacrifices. Quant au gouver- 
nement, rien n’était changé aux anciennes lois : seule- 
ment ils avaient soin d’avoir toujours dans les pre- 
mières charges quelqu’un de leur famille : c’est ainsi 
que plusieurs d’entre eux exercèrent à Athènes la 
magistrature annuelle, en particulier le fils du tyran 
Hippias, nommé Pisistrate comme son aïeul. C’est lui 
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qui a élevé, sous son archonlat, l’aulel des douze 
dieux sur l’Agora, et celui d’Apollon dans le Py thium 
Plus tard le peuple athénien ajouta de nouvelles con- 
structions à celui de l’Agora pour l’agrandir et fit 
disparaître l’inscription; celle du Pythium, quoique 
fruste, est encore lisible ; elle porte : 

« Pisislrate, fils d’Hippias, a élevé ce monument de 
son archontat dans le temple d’Apollon Pythien. » 

LV. Ou’Hippias ait exercé le pouvoir comme aîné, 
c’est ce que j’affirme, et cela d’après des informations 
plus précises que personne. On peut d’ailleurs s’en 
convaincre par ce qui suit : il parait être le seul des fils 
légilimes de Pisistrate qui ait eu des enfants. C’est ce 
que prouvent et l’inscription de l’autel * et celle de la 
colonne érigée dans l’acropole d’Athènes en mémoire 
de l’iniquité des tyrans. Aucun fils de Thessalus ni 
d’Hipparque n’y est nommé, tandis qu’on y voit figurer 
cinq fils qu’Hippias eut de Myrrhine, fille de Callias qui, 
lui-même, avait pour père Hypéréchides. Il était naturel 
en effet que l’aîné se mariât le premier. De plus, sur la 
colonne il est inscrit le premier, immédiatement après 
son père ; ce qui n’est pas moins naturel, puisqu’il était 
l’aîné et lui succéda dans la tyrannie. D’ailleurs, jamais, 
je crois, Ilippias n’aurait pu s’emparer ainsi de la tyran- 
nie sans résistance dès le premier moment^ s’il avait dû 
succéder le jour même ® à Hipparque, mort dans l’exer- 
cice du pouvoir. Au contraire, la crainte à laquelle il 
avait dès longtemps habitué les citoyens et le choix de 

■ Temple d’Apollon Pythien, à Athènes. 

* Elle prouve seulement qii’Hippias eut dos enfants. Toute celte 
argumentation est loin d’être concluante. 

*'C’est-à-dire an moment même du meurtre. 
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serviteurs dévoués suffirent et au delà à lui assurer la 
tranquille possession du pouvoir et à écarter les embar- 
ras qu’il aurait rencontrés, s’il eût été plus jeune que 
son frère et n’avait pas eu précédemment l’expérience 
que donne l’usage du pouvoir. La malheureuse aven- 
ture d’Hipparque attira l’attention sur son nom, et 
lui valut par la suite la réputation d’avoir occupé la 
tyrannie. 

LVl. Hipparque donc, voyant ses avances repoussées 
par Harmodius, lui fit, comme il en avait formé le 
dessein, un cruel outrage. On invita sa jeune sœur à 
porter la corbeille ‘ dans une solennité, puis on la 
chassa en prétextant qu’on ne l’avait pas même invitée, 
vu son indignité. Harmodius supporta impatiemment 
cet affront, et Aristogiton en fut encore plus indigné à 
cause de lui. Ils arrêtèrent toutes leurs mesures avec 
leurs complices et attendirent les grandes panathénées, 
le seul jour où les citoyens qui devaient former le cor- 
tège pussent se rassembler en armes sans donner lieu 
au soupçon. Ils devaient eux-mêmes porter les premiers 
coups, et les autres conjurés leur venir aussitôt en 
aide contre les gardes. Du reste, ils avaient peu de 
complices, pour plus de sûreté ; ils espéraient que, 
quelque peu nombreux qu’ils fussent au début, ceux- 
là mêmes qui n’étaient pas prévenus voudraient, ayant 
les armes à la main, concourir à leur propre affran- 
chissement. 

LVII. La fête arrivée, Ilippias, entouré de ses gardes, 

se rendit hors de la ville, sur la place nommée Géra- 

* 

t Les jeunes filles portaient ainsi des corbeiiles aux panathénées 
et dans les autres solennités : ou les choisissait dans les familles les 
plus illustres. 
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mique *, pour régler dans tous ses détails la marche du 
cortège. Déjà Harmodius et Aristogiton, armés de leurs 
poignards, s’avançaient pour le frapper, lorsqu’ils aper- 
çurent un de leurs complices s’entretenant familière- 
ment avec Ilippias ; — car il était accessible à tous. — 
Ils se troublent alors, se croient dénoncés et se voient 
déjà arrêtés. Mais, avant de l’être, ils veulent du moins, 
s’il est possible, prendre une vengeance anticipée sur 
celui qui les a offensés, sur la cause première de tous 
leurs dangers. Tels qu’ils sont, ils se précipitent dans 
la ville, et rencontrent Hipparque près du lieu nommé 
Léocorion ; aussitôt ils tombent sur lui comme des for- 
cenés, et, transportés l’un par la jalousie, l’autre par la 
vengeance, ils le frappent et le tuent. Aristogiton 
échappa d’abord aux gardes, au milieu du concours de 
la foule ; mais il fut pris ensuite et cruellement traité ; 
quant à Harmodius, il fut tué sur place au moment 
même. 

LVIII. Hippias reçut cette nouvelle au Céramique : 
au lieu de courir vers le lieu du crime, il se porta im- 
médiatement à la rencontre des citoj'ens armés qui 
formaient le cortège, avant qu’ils fussent informés de 
rien ; car ils étaient à distance. Composant son visage 
pour la circonstance, de manière à ne rien trahir au 
dehors, il leur enjoignit de se rendre à un endroit qu’il 
désigna. Ils y allèrent, dans la pensée qu’il avait quel- 
que communication à leur faire ; mais Hippias, après 
avoir fait enlever les armes par ses gardes, choisit aus- 
sitôt ceux qu’il soupçonnait et tous ceux qui furent 
trouvés porteurs de poignards. Car il était d’usage, dans 

> Il y avait deux places du même nom, l’une extérieure, l’autre 
intérieure. 
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les cérémonies, de ne porter que le bouclier et la lance. 

LIX. C’est ainsi qu’un dépit amoureux donna nais- 
sance à ce complot, et qu’une terreur subite jeta 
Harmodius et Aristogiton dans une entreprise plus 
audacieuse que raisonnée. Une plus dure tyrannie 
s’appesantit dès lors sur les Athéniens. Hippias, de- 
venu plus défiant, fit périr un grand nombre de ci- 
toyens et commença à jeter ses regards au dehors pour 
voir s’il ne pourrait pas, en cas de révolution, se mé- 
nager quelque refuge. 11 donna en conséquence sa fille 
Archédice à Éantidès, fils d'Ilippoclès, tyran de Lamp-. ' 
saque, — lui, Athénien, à un homme de Lampsaque l 
— parce qu’il savait que cette famille jouissait d’un 
grand crédit auprès de Darius. On voit à Lampsaque 
le tombeau d’Archédice, avec cette inscription : « Celte 
poussière couvre Archédice, fille d’Hippias, homme 
éminent parmi les Grecs ses contemporains. Fille, 
femme, sœur, mère de tyrans, un fol orgueil n’aveugla 
point son âme. » 

Hippias exerça encore trois ans la tyrannie à Athè- 
nes. La quatrième année *, il en fut dépossédé par les 
Lacédémoniens et les Alcméonides exilés. 11 se retira, 
sous la foi publique *, à Sigée puis auprès d’Éanti- 
dès, à Lampsaque, et de là à la cour de Darius. Vingt 
ans plus tard, il fit, avec les Mèdes, dans un âge déjà 
avancé, la campagne de Marathon. 

LX. Tous ces faits étaient présents à la pensée, et le 
souvenir de ce qu’on en avait ent*endu raconter rendait 

i 510 avant notre ère. 

* 11 rendit la citadelle, à condition que le peuple lui remetlrait 
ses fils qu’il avait entre les mains. 

3 Où régnait un de ses frères. 

II. 13 
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alors le peuple athénien dur et soupçonneux envers les 
citoyens accusés de sacrilège ; car il voyait dans ce fait 
la manifestation d’un complot oligarchique et tyranni- 
que. Déjà, par suite de cette irritation des esprits, bien 
des citoyens, et des plus estimables, étaient dans les 
prisons, sans qu’on entrevit un terme à ces rigueurs ; 
chaque jour la passion prenait un caractère plus sau- 
vage et les arrestations se multipliaient. Sur ces entre- 
faites, un des prisonniers, le plus coupable en appa- 
rence, reçut d’un de ses compagnons de captivité le 
.conseil de faire des révélations, vraies ou fausses. — 
Les avis sur ce point sont partagés ; et, ni alors, ni plus 
tard, personne n’a jamais pu rien dire de positif sur les 
auteurs de la profanation. — L’autre lui représenta, 
pour le persuader, que, fût-il môme innocent, il devait 
se ménager l’impunité et se sauver lui-même tout en 
délivrant la république des soupçons qui l’agitaient ; 
qu’il assurerait bien mieux son salut par un aveu suivi 
d’impunité que par des dénégations qui ne le garanti- 
raient pas d’un jugement. Il s'accusa donc lui-même, 
et d’autres avec lui, pour le fait des HCrmès. Le peuple 
athénien reçut avec joie ce qu’il crut être la vérité, 
d’autant plus qu’il avait jusque-là souffert impatiem- 
ment de ne pas connaître ceux qui conspiraient contre , 
lui. Le révélateur et tous les citoyens qu’il n’avait pas 
accusés furent sur-le-champ mis en liberté ; on fit le 
procès aux autres ^ et on mit à mort tous ceux qu’on 
put arrêter ; quant aux fugitifs, on prononça contre eux 
la peine capitale et on mit leur tête à prix. Du reste on 
ignore si, dans cette circonstance, les victimes furent 

1 Environ trois cents citoyens, dénoncés par Dioclidès, furent 
alors condamnés à mort. 
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frappées injustement * ; ce qui est incontestable, c’est 
que la république en retira un avantage manifeste. 

LXl. Quant à Alcibiadé, les Athéniens, poussés par 
les mêmes ennemis qui l’avaient accusé dès avant son 
départ, étaient dans les dispositions les plus hostiles : 
lorsqu'ils sc crurent éclairés sur l’affaire des Hermès, 
ils se persuadèrent bien mieux encore que celle des 
mystères, dans laquelle il était aussi impliqué, avait 
même principe et se rattachait à une conspiration tra- 
mée par lui contre le gouvernement populaire. Au mi- 
lieu de ces circonstances et de tout ce trouble, il arriva 
qu’une armée iacédémonienne, assez peu nombreuse, 
s’avança jusqu’à l’isthme pour quelque entreprise con- 
certée avec les Béotiens : on crut que c’était Alcibiade 
qui l’avait mandée ; qu’il s’agissait non des affaires de 
la Béotie, mais d’un complot tramé avec lui, et que si 
on ne l’eût prévenu par l’arrestation des citoyens dé- 
noncés, Athènes eût été livrée. On passa môme une nuit 
en armes au temple de Thésée, dans l’intérieur de la 
ville. Vers le même temps, les hôtes d’Alcibiade, à 
Argos, furent soupçonnés de conspirer contre la démo- 
cratie ; et, par suite de ces soupçons, les Athéniens li- 
vrèrent au peuple d’Argos les otages argiens déposés 
dans les îles, pour les faire mourir. De tous côtés les 
soupçons enveloppaient Alcibiade : les Athéniens, dé- 
cidés à le mettre en jugement et à le faire mourir, en- 
voyèrent en Sicile la galère la Salaminienne pour l’a- 
mener, lui et tous ceux qui étaient compris dans la 
dénonciation. L’ordre était, non de l’arrêter, mais de 
lui enjoindre de suivre les envoyés pour venir se justi- 

‘ Plutarque (Alcib. 21) prétend que ce fut injustement. 
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fier : en cela on cédait à la crainte de produire quelque 
mouvement en Sicile, soit dans l’armée athénienne, 
soit parmi les ennemis ; on voulait surtout retenir les 
Manlinéens et les Argiens, qu’on croyait engagés dans 
l’expédition par son influence personnelle. Alcibiade 
monta son propre vaisseau, avec ses coaccusés, et partit 
de Sicile à la suite de la Salamimenne, comme pour se 
rendre à Athènes. Mais, arrivés à Thurium, ils cessè- 
rent de la suivre, quittèrent leur bâtiment et disparu- 
rent : ils craignaient d’aller, sous le coup d’une accu- 
sation, affronter un jugement. La Salaminienne chercha 
quelque temps Alcibiade et ses compagnons ; mais, ne 
les découvrant nulle part, elle reprit la mer et s’en alla. 
Alcibiade, dès lors exilé, passa peu après, sur un petit 
bâtiment, de Thurium dans le Péloponnèse. Les Athé- 
niens le condamnèrent à mort par contumace, lui et 
ses compagnons. 

LXII. Après son départ , les généraux athéniens 
restés en Sicile firent de l’armée deux divisions qu’ils 
tirèrent au sort, et cinglèrent avec toutes leurs forces 
vers Sélinontc et Égeste : ils voulaient savoir s’ils pour- 
raient tirer de l’argent des Égestains, et en même temps 
se renseigner sur la situation des affaires à Sélinonte 
et sur ses démêlés avec Égeste. Ils côtoyèrent la gauche 
de la Sicile, du côté qui regarde le golfe Tyrsénien, et 
relâchèrent à Himère, la seule ville grecque qu’il y ait 
dans cette partie de l’île. Ils n’y furent pas reçus, con- 
tinuèrent à suivre la côte , et prirent en passant Hyc- 
cara, petite place sicanienne, mais ennemie d’Égeste. 
C’était une ville maritime. Ils réduisirent les habi- 
tants en esclavage et donnèrent la ville aux Égestains, 
dont la cavalerie les avait secondés. De là l’armée de 
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terre prit à travers le pays des Sicèles, et marcha jus- 
qu’à Catanc, tandis que la flotS rangeait la côte, 
chargée des prisonniers. D’Hyccara, Nicias fit voile di- 
rectement pour Égeste ; il mit ordre aux affaires, prit 
trente talents, et vint rejoindre l’armée. La vente des 
esclaves produisit cent vingt talents. Des bâtiments fu- 
rent envoyés dans toutes les directions aux Sicèles al- 
liés, pour leur demander des troupes. La moitié de l’ar- 
mée marcha contre Hybla-Géléatis, ville ennemie, et 
ne put s’en emparer. L’été finit. 

LXIIL L’hiver suivant, tes Athéniens firent sans dif- 
férer leurs dispositions pour l’attaque de Syracuse; et 
les Syracusains, de leur côté, se préparèrent à mar- 
cher contre eux. Les Athéniens ne les ayant pas atta- 
qués tout d’abord, au moment de la première appré- 
hension, comme ils s’y attendaient , chaque jour qui 
s’écoulait augmentait leur confiance : mais lorsqu’ils 
les virent faire voile, loin d’eux, vers une autre partie 
de la Sicile, aller attaquer Hybla, et échouer dans leur 
tentative, ils conçurent pour eux bien plus de mépris 
encore : ils pressaient leurs généraux , comme il arrive 
toujours à la multitude quand elle s’est enhardie, de 
les mener à Catane, puisque les Athéniens ne venaient 
pas à eux. Sans cesse des cavaliers syracusains pous- 
saient des reconnaissances jusqu’au camp des Athé- 
niens, les raillaient et leur demandaient, entre autres 
choses, s’ils n’étaient pas venus pour s’établir au mi- 
lieu d’eux, en pays étranger, plutôt que pour rétablir 
les Léontins dans leur patrie. 

LXIV. Les généraux athéniens, voyant cela, résolu- 
rent de les attirer en masse le plus loin possible de la 
ville, et de profiter eux-mêmes de ce moment pour aller 

13 . 
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y aborder pendant la nuit et choisir à loisir une position 
favorable pour leuT campement. Ils sentaient bien 
qu’ils n’auraient pas les mômes facilités, s’il leur fal- 
lait opérer une descente en présence d’un ennemi sur 
ses gardes , ou s’ils faisaient à découvert une marche 
par terre; que leurs troupes légères et le gros de leur 
armée auraient alors beaucoup à souffrir de la cava- 
lerie syracusaine qui était nombreuse , tandis qu’eux- 
mômes n’en avaient pas; que de cette façon, au con- 
traire, ils pourraient choisir une position où ils ne se- 
raient que médiocrement inquiétés par la cavalerie. 
Des bannis de Syracuse, qui marchaient avec eux, 
leur avaient signalé un poste près d’Olympiéon ', ce- 
lui-là même qu’ils occupèrent. Voici, du reste, à quel 
artifice les généraux eurent recours pour arriver à 
leurs fins : ils envoyèrent un homme à eux, mais tout 
dévoué en apparence aux généraux syracusains. Cet 
homme, originaire de Catanè, s’annonça comme en- 
voyé par des habitants de cette ville dont ils connais- 
saient les noms et qu’ils savaient y rester encore de 
leurs anciens amis. Il leur dit que les Athéniens pas- 
saient la nuit dans la ville loin de leurs retranche- 
ments; que si les Syracusains voulaient, à un jour dé- 
terminé, marcher contre le camp vers l’aurore, les 
Catanéens retiendraient ceux des Athéniens qui se- 
raient dans la ville et brûleraient les vaisseaux; qu’il 
leur serait facile, en attaquant la palissade, de s’empa- 
rer du camp; enfin qu’un grand nombre des habitants 


‘ Bourg et temple, près de Syracuse. Le temple, un des plus re- 
marquiiljles de ruiitiquité, avait été élevé par Gélon, avec les dé- 
pouilles des Carthaginois. 


Digitized by Google 



DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. l.ïl 

les seconderaient, qu’ils étaient déjà prêts, et qu’il 
venait de leur part. 

LXV. Les généraux syracusains, pleins de confiance 
d'ailleurs, songeaient, même en dehors de cette ouver- 
ture, à faire leurs dispositions pour attaquer Catane ; 
aussi crurent- ils cet homme beaucoup trop à la légère ; 
sur-le-champ ils prirent jour pour l’attaque et le ren- 
voyèrent. Déjà les contingents de Sélinonle et quel- 
ques-uns des autres alliés étaient arrivés; ordre fut 
donné à tous les Syracusains d’avoir à se tenir prêts 
pour une sortie en masse. Toutes les dispositions fai- 
tes, et à l’approche du jour fixé pour l’attaque, ils se 
mirent en marche pour Catane et campèrent ta nuitsur 
le fleuve Syméthos, dans le territoire de Léontium. 
Dès que les Athéniens furent informés de leur marche, 
ils levèrent le camp tous ensemble, emmenèrent les 
Sicèles et tous ceux qui s’étaient joints à eux, s’embat- 
quèrent sur les vaisseaux et les transporta et firent 
voile la nuit vers Syracuse. Au point du jour ils dé- 
* barquaient près d’Olympiéon pour y établir leur camp *. 
Du côté des Syracusains, les cavaliers, ayant poussé 
les premiers jusqu’à Catane, s’aperçurent que toute 
l’armée avait pris la mer ; ils retournèrent en porter la 
nouvelle à l’infanterie, et tous ensemble revinrent sur 
leurs pas pour voler au secours de leur ville. 

LXVI. Cependant, comme la route était longue, les 
Athéniens purent à loisir se retrancher dans une posi- 
tion favorable : elle les rendait maîtres d’attaquer 
quand ils le voudraient sans être incommodés en rien 
par la cavalerie syracusaine , ni avant ni pendant l’ac- 

* Sur la rive droite de l’Anapos, au fond du grand port. 
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lion. Ils étaient protégés, d’un côté par des murailles, 
des maisons, des arbres et un étang; de l’autre par des 
précipices. Ils coupèrent les arbres du voisinage , les 
transportèrent sur le rivage et plantèrent des palissa- 
des en avant de leurs vaisseaux et à Dascon Dans la 
partie la plus accessible à l’ennemi, un retranchement 
fut élevé en toute hâte avec des pierres brutes * et des 
arbres ; enfin ils rompirent le pont sur l’Anapos Pen- 
dant ces dispositions, personne ne sortit de la ville 
pour les inquiéter. Les cavaliers syracusains arrivè- 
rent les premiers au secours de la place et furent re- 
joints ensuite par toute l’infanterie : d’abord ils s’avan- 
cèrent jusqu’auprès du camp athénien; mais, comme 
on ne sortit pas au-devant d’eux , ils se retirèrent, tra- 
versèrent la voie Hélorine et bivouaquèrent. 

LXVII. Le lendemain , les Athéniens et leurs alliés 
se disposèrent au combat. Voici leur ordre de bataille : 

A l’aile droite étaient les Argiens.et lesMantinéens; les 
Athéniens au centre; à l’autre aile, le reste des alliés. 
La moitié de Tarmée était en avant du camp, rangée * 
sur huit hommes de hauteur; l’autre moitié était près 
des tentes, formée en carré long, également sur huit 
de hauteur*. Elle avait ordre d’observer qüelle partie 
du corps de bataille souffrirait le plus , pour se porter 

1 Golfe à l’ouest de Syracuse, près do l’embouchure de l’Anapos 
dans le grand port. 

• Le texte porte des pierres choisies (XoyâSnv), c’est-à-dire appa- 
reillées sans être taillées. 

* Ce pont parait avoir été établi près de l’embouchure de l’Ana- 
pus ; Nicias, en le coupant, se proposait de forcer l’ennemi à l’at- 
laquer de front du côté d’Olympiéon, dont les Syracusains parais- 
sent être restés maîtres et où ils avaient une garnison. 

Sur les quatre faces du carré. 
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au secours. Les porteurs de bagage furent placés au 
centre de ce corps de réserve. Les Syracusains rangè- 
rent sur seize de hauteur leurs hoplites formés de la 
population syracusaine en masse et de tous les alliés 
présents. Ces auxiliaires étaient particulièrement des 
troupes de Sélinonte, ensuite des cavaliers de Géla, au 
nombre de deux cents en tout, vingt cavaliers de Ca- 
raarina et cinquante archers. Les cavaliers n’étaient 
pas moins de douze cents; ils prirent la droite, et à 
côté d*eux les frondeurs. Au moment où les Athéniens 
allaient engager l’action, Nicias passa de rang en rang, 
au milieu des corps de chaque nation ‘ et leur adressa 
à tous ensemble ces exhortations : 

LXA'^III. « Guerriers, qu’est-il besoin de vous encou- 
rager chacun en particulier , puisque nous sommes 
réunis pour un môme combat? Les forces imposantes 
que voici sont plus capables, je crois, d’inspirer la 
confiance, que de belles paroles avec une faible armée. 
Quand on voit ici les Argiens, les Mantinéens, les 
Athéniens et les premiers des insulaires, est-il per- 
sonne qui puisse, avec des alliés si braves, si nombreux, v 
ne pas avoir bon espoir de vaincre, surtout si l’on con- 
sidère nos adversaires ? Ce sont des hommes levés en 
masse, et non des soldats d’élite comme nous ; ce sont, 
de plus, des Siciliens qui peuvent bien nous mépriser, 
mais qui ne tiennent pas contre nous , parce que leur 
science militaire n’égale pas leur audace. Songez d’ail- 
leurs que nous sommes bien loin de notre patrie, et 
que vous ne trouverez aucune terre amie si vous ne la 
conquérez en combattant. Nos ennemis se disent, je le 


* Athéniens, Argiens, Mantinéens et alliés de Sicile. 
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sais, pour s’exciter au courage, qu’ils vont combattre 
pour leur patrie; vous, au contraire, je vous rappelle 
que vous ôtes dans un pays qui n’est pas le vôtre, et 
qu’à moins de vaincre, il ne vous sera pas facile d’en 
sortir pour rentrer dans votre patrie ; car une nom- 
breuse cavalerie viendra vous assaillir. Songez donc à 
vous montrer dignes de vous-mêmes ; marchez contre 
l’ennemi avec courage, et soyez convaincus que les 
nécessités présentes et les diflicultés qui vous environ- 
nent sont plus à redouter que les ennemis. » 

LXIX. Xicias, après cette exhortation^ engagea aus- 
sitôt l’action. Les Syracusains étaient loin de s’atten- 
dre que le combat dût commencer si tôt ; quelques-uns 
môme avaient profité du voisinage de la ville pour s’en 
retourner ; quelque ardeur qu’ils missent à rejoindre, 
en courant, ils arrivaient tardivement, et chacun pre- 
nait rang au hasard, là où il trouvait un groupe déjà 
formé. Car ce ne fut ni l’ardeur ni l’audace qui leur 
manquèrent et dans ce combat et dans les autres ; mais, 
égaux par le courage, tant que la science marchait de 
pair, ils se trouvaient, quand elle faisait défaut, trahir 
en dépit d’eux-mômes leur bonne volonté. Cependant, 
quoique prévenus par cette attaque inattendue des 
Athéniens, forcés de se défendre à la hâte, ils prirent 
les armes et coururent aussitôt à l’ennemi. D’abord les 
soldats armés' de pierres *, les frondeurs et les archers 
préludèrent au combat de part et d’autre, et se mirent 
alternativement en fuite, comme il arrive d’ordinaire 
pour les troupes légères. Ensuite les devins amenèrent 

* Los lithobolcs se distinguaient des frondeurs en ce qu’ils IcVn- 
çuieiit des pierres à la main. 
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en tête de l’ajraiée les victimes d’usage, et les trompet- 
tes donnèrent aux hoplites le signal de l’attaque. On 
s’ébranla ; les Syracusains allaient combattre pour la 
patrie ; chacun avait en vue son propre salut dans le 
moment, sa liberté dans l’avenir. Du côté opposé, c’é- 
taient d’autres motifs : chez les Athéniens, le désir de 
s’approprier une terre étrangère et de ne pas compro- 
mettre leur propre pays par une défaite ; chez les 
Argiens et les alliés indépendants, l’ambition de par- 
tager avec eux les conquêtes objet de leur expédition 
et de revoir victorieux leur patrie ; enfin les alliés, su- 
jets d’Athènes, étaient soutenus avant tout par la con- 
viction que, vaincus, ils n’avaient aucun salut à atten- 
dre, et par cette pensée accessoire que peut-être, en 
aidant à l’asservissement des autres, le joug deviendrait . 
moins pesant pour eux-mêmes. 

LXX. On était aux prises, et depuis longtemps on 
tenait ferme de part et d’autre, lorsque survinrent 
quelques coups de tonnerre accompagnés d’éclairs et 
d’une pluie abondante. Ceux qui combattaient pour 
la première fois et n’avaient que peu d’habitude de la 
guerre n’en furent que plus disposés à la crainte ; tandis 
que ceux qui avaient plus d’expérience ne voyaient là 
qu’un effet de la saison et s’inquiétaient bien autrement 
de la persistance de l’ennemi à disputer la victoire. 
Enfin les Argiens enfoncèrent l’aile gauche des Syracu- 
sains, et les Athéniens rompirent ensuite les troupes 
qui leur étaient opposées. Dès lors tout le reste de l’ar- 
mée syracusaine se débanda et prit la fuite. Les, Athé- 
niens ne poussèrent pas loin l’ennemi, contenus qu’ils 
étaient par les cavaliers syracusains ; car ceux-ci, forts 
de leur nombre et n’ayant pas été entamés, se jetaient 
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sur ceux des hoplites qu’ils voyaient les plus ardents à 
la poursuite et les refoulaient. Après avoir suivi en co- 
lonne les fuyards aussi loin qu’ils le purent sans se 
risquer, les Athéniens firent retraite et élevèrent un 
trophée. Les Syracusains, réunis sur la voie Hélorine, 
s’y rallièrent autant que le permettait la circonstance, 
et envoyèrent, malgré leur échec, une garnison à 
Olympiéon, dansla crainte que les Athéniens n’enlevas- 
sent les trésors qui s’y trouvaient. Le reste rentra dans 
la ville. 

LXXl. Les Athéniens ne firent aucune tentative sur 
le temple ; ils enlevèrent les cadavres des leurs, les 
mirent sur le bûcher et bivouaquèrent sur le champ de 
bataille. Le lendemain ils rendirent aux Syracusains 
leurs morts par convention (il y en avait environ deux 
cent soixante, Syracusains ou alliés) ; ils recueillirent 
les ossements des leurs (au nombre de cinquante envi- 
ron, tant Athéniens qu’alliés) ; et, chargés des dépouil- 
les de l’ennemi, ils firent voile pour Catane. Car, l’hiver 
étant venu, il ne leur semblait pas possible encore de 
tenir la campagne en cet endroit, avant d’avoir fait 
venir de la cavalerie d’Athènes et d’en avoir tiré des 
alliés du pays, de manière à ne point laisser à celle de 
l’ennemi une entière supériorité. Ils voulaient aussi re- 
cueillir de l’argent en Sicile, en faire demander à Athè- 
nes, se rallier quelques villes *, où ils espéraient faire 
accepter plus aisément leur autorité après le combat, 
enfin se procurer des vivres et tout ce qui serait néces- 
saire pour attaquer Syracuse au printemps. 

LXXII. Ce fut dans ce dessein qu’ils firent voile pour 


‘ £n particulier Camarina. 
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Naxos et Catane afin d'y passer l’hiver. Les Syracu- 
sains, après avoir enseveli leurs morts, se réunirent en 
assemblée. Hermocrate, fils d’Hermon, s’avança ; c’était 
un homme qui, sous aucun rapport, ne le cédait à per- 
sonne en habileté, distingué d’ailleurs par l’expérience 
qu’il avait acquise dans la guerre et par sa valeur. Il les 
encouragea et mit en garde contre l’abattement d’un 
premier échec. Ce n’était pas le courage, dit-il, qui 
avait été vaincu chez eux ; le désordre avait fait tout le 
mal ; et cependant ils ne s’étaient pas montrés aussi 
inférieurs qu’on devait s’y attendre, surtout ayant à 
lutter, eux simples particuliers, simples artisans pour 
ainsi dire, contre les plus habiles soldats de la Grèce. 
Ce qui avait nui beaucoup aussi, c’était la multitude 
des généraux (ils en avaient quinze), la division du 
commandement, le défaut de discipline et de subordi- 
nation dans la multitude. Si, au contraire, il y avait un 
petit nombre de généraux expérimentés ; si, dans le 
cours de l’hiver, on formait un corps d’hoplites ; si on 
fournissait des armes à ceux qui n’en avaient pas, afin 
d’avoir le plus d’hommes possible, en ayant soin de ren- 
dre tous les exercices obligatoires, on aurait probable- 
ment, disait-il, l’avantage sur l’ennemi ; car, ayant déjà 
le courage, on y joindrait la discipline dans la pratique, 
et ces deux qualités s’accroîtraient réciproquement : 
la discipline se fortifierait par l’exercice au milieu des 
dangers, la bravoure deviendrait plus sûre d’elle-môme 
de toute la confiance que donne l’expérience. IL fallait 
donc choisir un petit nombre de généraux investis de 
pleins pouvoirs, et s’engager par serment envers eux à 

* Plutarque accuse à ce sujet Nicias d’une lenteur funeste à l'ar- 
mée athénienne, reproche qui ne parait que trop fondé. 

II. 14 
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les laisser suivre leurs propres inspirations dans l’exer- 
cice du commandement : de cette façon, le secret serait 
mieux gardé pour les mesures qui l’exigeaient, et tous les 
préparatifs se feraient avec ordre et sans tergiversations. 

LXXIII. Les Syracusains, après l’avoir entendu, 
décrétèrent toutes les mesures qu’il proposait et le 
nommèrent lui-même général, avec deux collègues 
seulement, Iléraclides, fils de Lysimachos, et Sicanos, 
fils d’Exécestès. Ils envoyèrent des ambassadeurs à Co- 
rinthe et à Lacédémone pour réclamer l’assistance de 
leurs alliés, et engager les Lacédémoniens à faire une 
diversion en leur faveur en poussant' ouvertement et 
avec plus de vigueur les hostilités contre Athènes ; ils 
voulaient par là soit forcer les Athéniens à quitter la 
Sicile, soit entraver l’envoi de nouveaux renforts à l’ar- 
mée expéditionnaire. 

LXXIV. L’armée athénienne qui était à Catane se 
hâta de faire voile pour Messène, dans l’espoir que cette 
ville lui serait livrée ; mais l’entreprise échoua. Lorsque 
Alcibiade avait quitté la Sicile, déjà déposé de son 
commandement et décidé à fuir, il avait révélé le projet 
dont il avait connaissance aux partisans des Syracusains 
dans Messène. Ceux-ci, prenant les devants, avaient 
tué les auteurs du complot ; ils étaient en insurrection 
et avaient les armes à la main quand les Athéniens 
arrivèrent ; aussi obtinrent-ils de vive force que ceux-ci 
ne seraient pas reçus. Après être restés environ treize 
jours, les Athénieiis, incommodés par le mauvais temps, 
manquant de vivres et n’avançant à rien, retournèrent 
à Naxos 1 ^t à Thraces), palissadèrent leur camp et 

* Le texte porte I; Nàtov xai 0fâxa;. Ou ce dernier mot n'a pas 
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prirent leurs quartiers d’hiver. Une trirème fut envoyée 
à Athènes pour demander de l’argent et de la cavalerie, 
de manière à avoir le tout à l’entrée du printemps. 

LXXV. Les Syracusains, de leur côté, enclavèrent 
dans la ville, pendant l’hiver, le Téménitès* au moyen 
d’une muraille embrassant toute la partie qui regarde 
Épipolæ ^ ; de cette manière, l’enceinte offrant plus 
d’étendue, était plus difficile à cerner en cas de revers. 
Ils élevèrent un fort à Mégara, un autre à Olympiéon, 
et palissadèrent le hord de la mer, partout où il était 
possible d’opérer une descente. Sachant que les Athé- 
niens hivernaient à Naxos, ils se portèrent en masse sur 
Catane, dévastèrent une partie du pays, incendièrent les 
tentes et le camp des Athéniens, et retournèrent chez 
eux. Informés en outre que les Athéniens avaient en- 
voyé une ambassade à Camarina, pour obtenir son 
accession en vertu de l’alliance contractée sous Lâchés, 
ils y firent passer de leur côté une députation. Ils 
soupçonnaient les Camarinéens de n’avoir envoyé qu’à 
regret les secours qu’ils leur avaient fournis dans le 
premier combat, et de ne plus vouloir les aider à l’a- 
venir. Ils craignaient qu’à la vue de l’avantage remporté 
par les Athéniens, les Camarinéens, entraînés par leurs 
anciennes relations d’amitié, ^ne s’unissent à. eux. Les 
ambassadeurs arrivèrent donc à Camarina, Hermocrate 
pouf les Syracusains, et Euphémos au nom des Athé- 
niens, tous deux assistés de leurs collègues ; une assem- 

de sens et a été intercalé dans le texte par la maladresse d’un co- 
piste, ou il désigne une place de Sicile qui n’est citée nulle part 
ailleurs. 

‘ Ainsi nommé d’Apollon Téméiiitfcs, dont le temple se trouvait 
dans ce quartier, appelé plus tard la Ville Neuve. 

* Colline au couchant de Syracuse, qui domine la ville. 
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blée eut lieu, et là Hermocrate, pourprévenir les esprits 
contre les Athéniens, s’exprima ainsi : 

LXXVI. « Camarinéens, si nous venons vers vous en 
ambassade, ce n’est pas dans la crainte que les forces 
réunies ici par les Athéniensvous causent le moin- 
dre trouble ; ce que nous redoutons surtout, c'est que 
vous ne vous laissiez entraîner, avant de nous avoir 
entendus, par les discours qu’ils vont vous tenir. Ils 
viennent en Sicile sous le prétexte que vous savez, 
mais avec des desseins que nous soupçonnons tous. 
Leur but me paraît être, non de rétablir les Léontins 
chez eux, mais de nous chasser de chez nous. Car il 
n’est pas vraisemblable que, destructeurs de villes en 
Grèce, ils viennent ici les rétablir, ni qu’au nom de 
la communauté de race ils s’intéressent aux Léontins, 
à titre de Chalcidéens, tandis qu’en Eubée ils tiennent 
asservis les Chalcidéens dont ceux-ci .sont des colons. 
Le même principe qui les a dirigés dans cette con- 
quête, les guide encore aujourd’hui dans leur nou- 
velle tentative. C’est ainsi qu’appelés au commande- 
ment, du consentement des Ioniens et de tous les 
peuples d’origine athénienne, sous prétexte de se ven- 
ger du Mède, on les vit accuser les uns de ne pas four- 
nir le contingent, les autres de se faire mutuellement 
la guerre, invoquer enfin contre chacun quelque pré- 
texte spécieux et les subjuguer tous. Dans la lutte 
contre le Mède, les Athéniens n’ont donc pas plus 
combattu pour la liberté des Grecs que ceux-ci pour 
leur propre indépendance. Les premiers voulaient que 
la Grèce fût asservie à eux-mêmes et non au Mède; 
les Grecs échangeaient leur maître contre un autre 
plus habile, et surtout plus habile pour le mal. 


Digitized I" ■■■ Google 



161 


DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 

LXXVII. « Mais il est par trop facile d’accuser les 
Ath'éniens ; aussi ne venons-nous pas vous démontrer 
leurs injustices, vous les connaissez ; nous venons 
plutôt nous accuser nous-mêmes ^ de ce que, quand 
nous avons sous les yeux l’exemple des Grecs du con- 
tinent, asservis pour ne s’être pas défendus entre eux; 
quand les Athéniens invoquent maintenant avec nous 
les mêmes sophismes, — le rétablissement des Léon- 
tins, à titre de parenté, la défense des Égestains leurs 
alliés, — nous ne nous hâtons pas de nous tourner 
tous contre eüx avec une égale ardeur, et de leur mon- 
trer qu’il ne s’agit plus ici de ces Ioniens, de ces Hel- 
lespontiens et de ces insulaires qui, toujours changeant 
de maître, quel qu’il soit, Mède ou autre, n’en restent 
pas moins esclaves; mais de Doriens, d’hommes libres, 
venus en Sicile d’un pays indépendant, lils du Pélopon- 
nèse. Attendrons-nous donc que nous soyons tous pris 
tour à tour, ville à ville, quand nous savous que nous 
ne sommes vulnérables que de cette façon ; quand nous 
voyons que c’est précisément là le système qu’adop- 
tent les Athéniens, semant ici par leurs discours des 
germes de division parmi nous, ailleurs nous mettant 
réciproquement aux mains par l’espoir de leur alliance; 
partout, enfin, s’efforçant de nous nuire par tous les 
moyens en leur pouvoir, tout en donnant à chacun de 
belles paroles. Croyons-nous, enfin, que dans un même 
pays une ville, même éloignée, puisse succomber, sans 
que nous ressentions, nous aussi, quelque contre-coup 
de ses maux, sans que le malheur s’étende au delà des 
premières victimes? 

1 II entend par là tons les Siciliens. 

It. 


Digitized by Google 



162 


HISTOIRE 


LXXVIII. « Si quelqu’un s’imagine que les Syracu- 
sains seuls sont en guerre avec Athènes, et que cela ne 
vous concerne en rien ; s’il lui semble dur de s’exposer 
pour ma patrie, qu’il se mette bien dans l’esprit que 
ce n’est pas seulement pour mon pays, que c’est au 
contraire pour le sien également qu’il combattra chez 
nous ; qu’il aura d’aulant moins à craindre que, tant 
que nous ne serons pas tombés, il trouvera en nous des 
alliés pour la lutte, et des alliés qui ne sont pas sans 
ressources. Qu’il sache que le but des Athéniens n’est 
pas de servir sa haine à lui contre Syracuse, mais que 
nous sommes bien plutôt pour eux un prétexte pour 
s’assurer l’amitié de Camarina. Si quelqu’un, jaloux 
de Syracuse ou craignant sa puissance, — car ce sont 
là les deux sentiments que provoque la supériorité, — 
désire par suite que Syracuse soit humiliée, pour ra- 
battre son orgueil ; s’il souhaite d’un autre côté, dans 
un intérêt de sécurité personnelle, qu’elle finisse par 
triompher, ses vieux sortent du cercle des possibilités 
humaines ‘ : car on ne saurait régler la fortune au gré 
de ses désirs. Et s’il s’est trompé dans ses calculs, peut- 
peut-être alors, gémissant sur ses propres maux, il dé- 
sirera pouvoir encore envier notre bonheur ® ; mais il 
ne sera plus temps, lorsqu’il nous aura abandonnés en 
refusant de prendre sa part de dangers qui sont les 
mômes pour tous, si on consulte plus les choses que 
les mots : car, à prendre les mots, c’est notre puissance 
qu’on sauvera, mais, en réalité, on pourvoira à son 
propre salut. 

> En désirant tout à la fois qu'elle soit hiimiiiée, et triomphe en 
définitive. 

^ C’est-à-dire nous voir encore puissants et en état de le secourir. 


Digitized by Google 


' DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 163 

« C’était à vous surtout, Camarinéens, vous, placés 
sur nos frontières, exposés après nous aux premiers 
dangers, à prévoir cela, au lieu de nous aider molle- 
ment comme vous le faites maintenant ; bien plus, 
c’était à vous de nous prévenir, de faire maintenant ce 
que vous nous eussiez demandé avec instance si les 
Athéniens avaient attaqué d’abord Gamarina, de nous 
exhorter à ne montrer aucune faiblesse ; mais à cet 
égard, ni vous ni les autres n’avez témoigné le moindre 
empressement. 

LXXIX. « Peut-être, par crainte, voudrez-vous gar- 
der une juàte neutralité entre nous et nos agresseurs, 
sous prétexte que vous avez un traité d’alliance avec 
les Athéniens : mais cette alliance, ce n’est pas contre 
vos amis que vous l’avez faite, c’est contre les ennemis 
qui pourraient vous assaillir. Vous vous êtes engagés à 
secourir les Athéniens injustement attaques par d’au- 
tres, mais non à les soutenir lorsque eux-mêmes atta- 
quent autrui, comme ils le font maintenant. Voyez les 
Rhégiens : quoique Chalcidéens, ils ne veulent pas ré- 
tablir les Léontins, Chalcidéens comme eux; et il est 
vraiment étrange que ce soient eux qui, suspectant 
les beaux sentiments dont les Athéniens couvrent leurs 
actes, •montrent une réserve que n’autorise aucun pré- 
texte, tandis que vous prétendez, vous, sur un pré- 
texte spécieux, aider vos adversaires naturels, et, pour 
perdre ceux qui vous tiennent de bien plus près en- 
core *, vous unir à leurs plus cruels ennemis. Celan’est 
point juste; vous devez, au contraire, nous venir en 
aide, sans craindre l’appareil de leurs forces; car il 

‘ A titre de Doricns et habitaat la môme lie. 
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n’a rien de redoutable, si nous sommes tou^ unis ; il 
le deviendra par une division à laquelle tendent tous 
leurs efforts. Ce qui le prouve, c’est que, lors même 
qu’ils s’attaquaient à nous seuls, ils n’ont pu, quoique 
vainqueurs dans un combat, réaliser leurs projets, et 
ont fait une retraite précipitée. 

LXXX. « Aussi avec de l’union n’avons-nous aucune 
inquiétude sérieuse à concevoir. Marchons donc sans 
hésitation vers une commune alliance, d’autant mieux 
que nous allons être secourus par les Péloponnésiens 
qui, sous tous les rapports, leur sont bien supérieurs 
dans l’art de la guerre. N’allez pas croire d’ailleurs que 
cette prévoyante réserve qui consiste à ne secourir au- 
cun des deux partis, parce que vous êtes alliés de l’un 
et de l’autre, soit de la justice à notre égard et un gage 
de sécurité pour vous : cela peut être juste en théorie, 
mais non en réalité : car si c’est par suite de ce dé- 
faut d’assistance qne le vaincu succombe et que le vain- 
queur l’emporte, qu'aurez-vous fait autre chose par vo- 
tre abstention que de refuser aux uns un secours qui 
les eût sauvés, et de laisser aux autres la liberté de 
commettre l’injustice ? Mieux vaudrait assurément vous 
unir aux victimes d’une injuste agression, surtout à des 
hommes de même sang que vous, pour protéger les 
intérêts communs de la Sicile ; par là vous éviteriez en 
même temps une faute aux Athéniens, si tant est qu’ils 
soient vos amis, 

. <( En résumé, voici ce que vous disent les Syracu- 
sains : Nous n’avons pas besoin d’exposer longuement, 
ni pour vous ni pour les autres *, ce que vous-mêmes 


1 Pour les autres peuples de Sicile. 


Digitized by Google 



DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 16'ô 

n’ignorez pas plus que nous ; mais nous vous sup- 
plions ; nous protestons, si vous nous repoussez, qu’at- 
taqués par les Ioniens nos éternels ennemis, nous som- 
mes trahis, nous Doriens, par vous, par des Doriens ! 
Si les Athéniens nous subjuguent, c’est à votre' volonté 
qu’ils devront leur triomphe ; ils en recueilleront la 
gloire en leur propre nom, et pour prix de la victoire 
ils auront l’esclavage de ceux qui la leur auront pro- 
curée. Que si, au contraire, nous sommes vainqueurs, 
c’est encore sur vous, cause de nos dangers, que tom- 
bera la vengeance. Réfléchissez donc et choisissez dès à 
présent: d’une part, 1a servitude immédiate et sans alter- 
native ; de l’autre, vainqueurs avec nous, vous échappez 
et !i la honte' de prendre les Athéniens pour maîtres, 
et à notre haine qui ne serait pas de courte durée. » 

LXXXI. Ainsi parla Herraocrate. Après lui Euphé- 
mos, ambassadeur des Athéniens, prit la parole en ces 
termes : 

LXXXII. « Nous sommes venus pour le renouvelle- 
ment de l’ancienne alliance ; mais, provoqués par les 
attaques du Syracusain, nous sommes dans la nécessité 
de parler de notre empire et d’en démontrer la légiti- 
mité. Il en a donné lui-même la meilleure preuve en 
disant qu’il y a éternelle inimitié entre les Ioniens et 
les Doriens, ce qui est en effet. Nous, qui sommes Io- 
niens, placés en présence des Péloponnésiens , nation 
dorienne, plus nombreux que nous, nos voisins , nous 
avons cherché les moyens d’échapper entièrement à 
leur domination. Après la guerre médique , en posses- 
sion d’une flotte, nous nous sommes soustraits à l’em- 
pire et au commandement des Lacédémoniens ; car, à 
part leur puissance alors prépondérante, ils n’avaient 
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pas plus le droit de nous dicter des lois que nous de 
leur en imposer. Placés nous-mêmes à la tôle des peu- 
ples auparavant soumis au. Roi, nous administrons 
leurs affaires, parce que nous avons pensé que le meil- 
leur moyen de nous soustraire à l’empire des Pélo- 
ponnésiens était d’avoir une force pour nous défendre. 
Et, pour parler vrai, il n’y a eu aucune injustice de 
notre part à soumettre ces Ioniens et ces insulaires, que 
les Syracusains nous accusent d’avoir asservis malgré 
les liens d’une commune origine : car ils ont marché 
contre la métropole, contre nous, d’accord avec le 
Mède ; ils n’ont point osé émigrer en détruisant leurs 
propriétés, comme nous l’avons fait lors de l’abandon 
de notre ville; ils ont choisi pour eux la servitude, et 
ils ont voulu nous l’apporter également. 

LXXXllI. « Voilà ce qui légitime notre domination* ; 
d’une part, nous avons mis au service des Grecs la ma- 
rine la plus nombreuse, et une ardeur qui ne s'est ja- 
mais démentie; les Ioniens, au contraire , ont volonUii-' 
rement agi de concert avec le Mède pour nous nuire; 
d’un autre côté, nous aspirons à nous fortifier contre 
les Péloponnésiens. Nous ne voulons pas nous couvrir 
de beaux prétextes; dire, par exemple, qu’ayant seuls 
anéanti le Barbare, il est juste que nous ayons l’em- 
pire ; ou bien que nous avons bravé les périls plus en- 
core pour la liberté des Péloponnésiens que pour celle 
de tous les Grecs et pour la nôtre propre : la vérité est 
que nous avons pourvu à notre propre sécurité, ce que 
personne ne saurait blâmer : aujourd’hui encore, c’est 
en vue de nbtre sécurité que nous sommes ici ; et nous 

* L’iiiti5rét de notre propre sûcufité et l'uiiicn des Clialcidéens 
avec les Mèdes. 
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voyonsd’ailleursquenos intérêts sont les vôtres. Nous le 
prouvons par les faits mômes que les Syracusains nous 
reprochent, par ceux qui vous disposent surtout aux 
soupçons et à la crainte *, Car nous savons que, sous le 
coup de la crainte et de la défiance, on peut bien se 
laisser prendre un moment au charme de la parole; 
mais qu’ensuile, quand il faut agir, c’est l’intérêt qu’on 
consulte. Nous le répétons donc : c’est la crainte qui 
nous a fait prendre l’empire en Grèce ; c’est la même 
cause qui nous amène ici, pour y établir avec nos amis 
l’ordre qui convient à notre sûreté ; non pour imposer 
l’esQ^avage, mais pour empêcher qu’on ne le subisse, 
LXXXIV, « Et qu’on ne vienne pas nous dire qu’il 
ne nous appartient nullement de prendre ainsi souci de 
vous : sachez que, si vous restez indépendants et assez 
forts pour tenir tête aux Syracusains, nous aurons 
bien moins à souffrir des forces qu’ils pourraient en- 
voyer aux Péloponnésiens. C’est en cela que vos af- 
faires nous intéressent au plus haut point. C’est dans 
les mêmes vues que nous trouvons convenable de réta- 
blir les Léontins, non pour les asservir comme leurs 
compatriotes d’Eubée, mais pour leur donner au con- 
traire le plus de puissance possible, afin que, limitro- 
phes des Syracusains, ils puissent de chez eux les in- 
quiéter dans notre intérêt. En Grèce, nous nous suffisons 
à nous-mêmes contrenos ennemis. Dès lors ces Chalci- 
déens, à propos desquels on nous objecte que nous 
n’avons aucune raison pour tenir les uns asservis si nous 
venons ici affranchir les autres, nous avons avantage à 
ce qu’ils n’aient pas une puissance propre, et nous four- 

t Ces faits sont les conquêtes des Athéniens, l’asservisseraent des 
alliés. 
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nissent seulement des subsides; ce qu’il nous faut ici, 
au contraire, c’est que les Léontins et nos autres amis 
aient la plus entière indépendance. 

LXXXV. « Pour un tyran, pour une ville qui exerce 
la domination, rien de ce qui est utile n’est sans raison ; 
point d’amitié là où il n’y a pas de sécurité ; en toutes 
choses ce sont les circonstances qui doivent décider des 
dispositions amicales ou hostiles. Or notre intérêt ici 
n’est pas de maltraiter nos amis, mais bien de les for- 
tifier pour réduire nos ennemis à l’impuissance. Ce qui 
doit vous ôter toute défiance, c’est qu’en Grèce, avec 
nos alliés, nous traitons chacun en raison de Tutilité 
que nous en pouvons tirer : les habitants de Chio et 
de Méthymne sont indépendants, à la condition de 
fournir des vaisseaux; d’autres, soumis à un régime 
plus dur, nous payent tribut; d’autres enOn, quoique 
insulaires et à notre discrétion, sont dans notre al- 
liance avec une entière indépendance, parce qu’ils oc- 
cupent des positions favorables autour du Péloponnèse. 
Il est donc à croire qu’ici également ce sera notre in- 
térêt et, comme nous l’avons dit, la crainte des Syra- 
cusains qui nous guidera dans nos mesures. Gar ils 
aspirent à vous dominer; ils veulent vous rallier à eux 
en nous rendant suspects, nous forcer à repartir sans 
avoir rien fait, et ensuite, de vive force ou grâce à 
votre isolement, soumettre la Sicile à leur propre 
domination. Et cela est inévitable si vous vous unis- 
sez à eux : car nous n’aurons plus alors, nous, une 
armée aussi nombreuse, réunie sur un seul point, 
tout entière sous la main ' ; et, d’un autre côté, les 

* .Nous serons obligés de noiis- diviser pour tenir tCte k vous et 
aux Syracusains, nous aurons moins de cbauces do succès, et une 
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Syracusains seront bien forts contre vous en notre 
absence. 

LXXXVI. « Si quelqu’un pense autrement, les faits 
eux-mêmes le démentent : lorsque vous nous avez ap- 
pelés à l’origine, quel stimulant nous avez-vous pro- 
posé? La crainte qu’en vous laissant tomber, sous le 
joug de Syracuse, il n’y eût danger pour nous-mêmes. 
Il n’est donc pas juste maintenant de suspecter les mo- 
tifs mêmes au nom desquels vous vouliez nous per- 
suader, ni d’être avec nous dans la déflance, parce que 
nous sommes venus avec des forces plus considérables 
que celles des Syracusains. C’est d’eux que vous devez 
bien plutôt vous délier : nous, du moins, nous sommes 
dans l’impossibilité de rester ici sans votre concours ; 
et quand bien même , traîtres à nos promesses, nous 
soumettrions la Sicile, il nous serait impossible de la 
conserver, vu la longueur de la traversée et la difficulté 
de garder des villes aussi grandes et munies de toutes 
les ressources continentales. Les Syracusains, au con- 
traire, ne sont pas dans un camp ; ils sont là, au milieu 
d’une ville plus puissante que toutes nos forces ici 
présentes , menaçant vos frontières ; ils conspirent 
contre vous sans relâche et ne laisseront échapper au- 
cune des occasions qu’ils pourront saisir. Ils l’ont 
prouvé dans bien des circonstances, et dernièrement au 
sujet des Léontins. Et maintenant ils osent, comme si 
vous étiez entièrement dépourvus de sens, invoquer 
votre secours contre ceux qui entravent leurs desseins 
et qui ont préservé jusqu’à^présent la Sicile de tomber 
sous leur joug. Nous vous convions, nous aussi, et avec 

fois que nous aurons quitté la Sicile, vous serez à votre tour facile- 
ment vaincus. - , 
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bien plus de sincérité, à votre propre salut; nous vous 
prions de ne pas renoncer à la sécurité que nous nous 
, procurons mutuellement, de songer enfin que contre 
vous la voie sera toujours ouverte aux Syracusains, 
môme sans alliés, grâce à leur nombre, et que vous 
n’aurez pas souvent la chance de vous défendre avec 
d’aussi nombreux secours. Si, par défiance, vous laissez 
ces secours partir sans avoir rien fait, peut-être même 
après un échec, un jour viendra où vous désirerez 
voir auprès de vous ne fût-ce qu’une faible partie de 
ces forces, alors que toute assistance vous sera deve- 
nue inutile. 

LXXXVII. «Ne vous laissez donc point séduire, Ca- 
marinéens, par leurs calomnies, ni vous ni les autres : 
nous vous avons dit la vérité tout entière au sujet des 
défiances dont on nous environne; nous allons nous 
résumer en peu de mots pour achever de vous convain- 
cre : nous le déclarons , si nous exerçons l’empire en 
Grèce, c’est pour n’être pas soumis nous-mêmes â un 
autre; ici nous voulons l’indépendance des peuples, 
pour n'être pas inquiétés par eux ; beaucoup entre- 
prendre est pour nous une nécessité, parce que nous 
avons aussi beaucoup à nous préserver; enfin ce n’est 
pas sans avoir été appelés, c’est sur une invitation for- 
melle que nous sommes venus ici , et maintenant et 
précédemment, au secours de ceux d’entre vous qui 
étaient opprimés. Quant à vous, ne vous érigez ni en 
juges de nos actions, ni en censeurs; ne prétendez pas 
nous détourner de notre but, ce qui serait désormais 
difficile. Mais si dans notre activité inquiète, dans notre 
caractère , il est quelque côté qui ait aussi son utilité 
pour vous, saisissez-le pour en faire votre profit, et 
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croyez que noire manière d’agir, loin d’ôtre également 
nuisible à tous, est au contraire utile à la grande 
majorité des Grecs. En effet, en tous lieux, môme là où 
nous ne- sommes pas présents, soit qu’on se croie vic- 
time d’une violence, soit qu’on la médite, chacun se 
tient pour assuré d’avance, d’une part que nous vien- 
drons en aide à l’opprimé, de l’autre que, si nous ve- 
nons, il y a péril à redouter pour l’agresseur; et de là 
une double nécessité, pour l’un d’être modéré malgré 
lui, pour l’autre d’être sauvé sans qu’il lui en coûte. Ne 
repoussez donc point les garanties et la sécurité que 
nous apportons sans dislinclion à tous ceux qui en ont 
besoin, et que nous vous offrons maintenant à vous- 
mêmes; faites comme les autres; au lieu d’être sans 
cesse à vous mettre en garde contre les Syracu- 
sains, unissez-vous à nous contre eux, et prenez enûn 
à votre tour le rôle d’agresseurs. » 

LXXXVIII. Ainsi parla Euphémos. Les Camarinéens 
se trouvaient dans la situation suivante : d’un côté ils 
étaient bien disposés pour les Athéniens, à part les 
soupçons qu’ils pouvaient avoir contre eux de vouloir 
subjuguer la Sicile; de l’autre ils avaient, en qualité de 
voisins, de perpétuels différends avec les Syracusains. 
Néanmoins, craignant que les Syracusains , dont ils 
étaient limitrophes, ne fussent victorieux môme sans 
leur secours, ils leur avaient envoyé, comme nous l’a- 
vons vu, un petit nombre de cavaliers, et se réservaient 
pour l’avenir de les aider de préférence, quoique avec 
toute la réserve possible. Mais pour le moment, ne 
voulant pas paraître traiter avec moins de faveur les 
Athéniens, qui avaient eu l’avantage dans le combat, 
ils résolurent de faire même réponse aux uns' et aux 


Digilized by Google 



172 


HISTOIRE 


autres : celte décision prise , ils déclarèrent qu’étant 
alliés des deux peuples qui se trouvaient en guerre, ils 
croiraient manquer à leurs serments dans cette cir- 
constance, s’ils ne gardaient entre eux la neutralité. 
Les députés des deux partis se retirèrent. 

Pendant que les Syracusains faisaient de leur côté 
leurs préparatifs de guerre, les Athéniens, campés à 
Naxos, traitaient avec les Sicèles, pour en attirer le 
plus grand nombre possible à leur parti : ceux de la 
plaine, sujets des Syracusains, firent défection pour la 
plupart; les tribus de l’intérieur, qui étaient toujours 
restées jusque-là indépendantes, s’étaient aussitôt ral- 
liées aux Athéniens, à part un petit nombre, et four- 
nissaient des vivres à l’armée, quelques-unes même 
des subsides. Les Athéniens marchèrent contre ceux 
qui ne passaient pas à leur parti, réduisirent les uns, 
et interceptèrent les garnisons et les secours que les 
Syracusains faisaient passer aux autres. Pendant l’hi- 
ver, ils transportèrent leur station de Naxos à Catane, 
rétablirent leur camp incendié par les Syracusains 
et y prirent leurs quartiers. Ils envoyèrent une tri- 
rème à Carthage, pour nouer des relations et tâcher 
d’obtenir quelque secours. Ils envoyèrent aussi en 
Tyrsénie, où quelques villes avaient promis le con- 
cours de leurs armes. Des messages furent expé- 
diés de toutes parts aux Sicèles et à Égeste, pour 
demander qu’on leur envoyât le plus possible de 
chevaux. Enfin ils préparèrent des briques, du fer, 
tout ce qui était nécessaire pour une circonvallation, 
(le manière à commencer la guerre à l’entrée du 
printemps. 

Les députés syracusains envoyés à Corinthe et à 
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Lacédémone s’efforcèrent, en passant, de décider les 
peuples ilaliotes à' se préoccuper des entreprises des 
Athéniens, qui, disaient-ils, étaient tout aussi bien 
dirigées contre eux-mômes. Arrivés à Corinthe, ils 
exposèrent leur mission et demandèrent des secours 
au nom de leur commune origine. 'Les Corinthiens, 
après avoir premièrement décrété eux-mômes de leur 
venir en aide de tous leurs moyens, envoyèrent avec 
eux des députés aux Lacédémoniens pour les décider 
de leur côté à pousser plus ouvertement les hostilités 
contre les Athéniens en Grèpe et à envoyer quelque 
secours en Sicile. Les députés de Corinthe se rencon- 
trèrent à Lacédémone avec Alcibiade : il avait passé 
tout d’abord avec ses compaghons d’exil de Thurium 
à Cyllène en Élide, sur un bâtiment de charge ; de là 
il était venu ensuite à Lacédémone, mandé par les La- 
cédémoniens eux-mômes, mais sous garantie. Car il 
les craignait à cause de la part qu’il avait prise aux 
affaires de Mantinée. Dans l’assemblée des Lacédémo- 
niens, il se trouva que les Corinthiens, les Syracusains 
et Alcibiade s’accordèrent à faire les mômes deman- 
des : les éphores et les magistrats songeaient à envoyer 
des députés aux Syracusains pour les erapôcher d’en- 
trer en accommodement avec Athènes; mais ils était 
peu disposés à les secourir, lorsque Alcibiade, s’était 
avancé, sut aiguillonner et piquer les Lacédémoniens 
par ces paroles : 

LXXXIX. « Il est .indispensable que je vous parle 
d’abord des préventions dont je suis l’objet, de peur 
qu’un sentiment de défiance à mon égard ne vous dis- 
pose à écouter avec moins de faveur ce que je dirai 
dans l’intérôt général. Mes ancôtres avaient, pour quel- 

15. 
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ques griefs, renoncé à la proxénie * de Sparte, et c’est 
moi qui l’ai reprise en servant vos intérêts dans plu- 
sieurs occasions et en particulier à propos du désastre 
de Pylos. J’étais pour vous plein de zèle ; et cependant, 
quand vous vous êtes réconciliés avec les Athéniens^ 
vous avez employé l’entremise de mes ennemis, et par 
là augmenté leur pouvoir, en me faisant affront. J’étais 
autorisé dès lors à me tourner du côté des Mantinéens 
et des Argiens, et à travailler contre vous dans toutes 
es circonstances où j’ai cherché à vous nuire. Si donc 
quelqu’un a conçu contre moi, pour le mal que j’ai pu 
vous faire alors, une irritation mal fondée, qu’il exa- 
mine les choses à leur véritable point de vue, et il en 
reviendra; si quelqu’un, d’un autre côté, a de moi une 
opinion moins favorable, à cause de mes préférences 
pour le parti populaire, il reconnaîtra que, sur ce point 
encore, scs ressentiments ne sont pas légitimes. En ef- 
fet de tout temps nous ^ avons été les adversaires des 
tyrans; et comme tout ce qui est opposé au pouvoir 
absolu s’appelle parti populaire, il en est résulté que 
nous sommes toujours restés à la tête de la multitude. 
D’ailleurs, le gouvernement d’Athènes étant démocra- 
tique, il y avait généralement nécessité de se régler sur 
les faits existants. Néanmoins, nous cherchions, au mi- 
lieu de la licence dominante, à nous distinguer par la 
modération de notre conduite politique. C’étaient d’au- 
tres hommes qui, jadis comme aujourd’hui, poussaient 
la multitude aux plus coupables excès ; et ce sont 

ceux-là qui m’ont exilé moi-même. Quant à nous, tout 

I • 

> Le proxène représentait et défendait auprès de ses concitoyens 
les intérêts d'une ville étrangère. 

* C’est-à-dire notre famille. 


Digitized by Google 



DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 175 

le temps que nous avons été à la tête des affaires, nous 
avons cru que la forme qui avait donné î\ notre ville 
tant de puissance et de liberté, forme chez nous héré- 
ditaire, devait être conservée. Du reste, nous connais- 
sions bien la démocratie, nous tous doués de quelque 
intelligence,. moi aussi bien que personne; et je pour- 
rais au besoin faire le tableau de ses vices : mais on ne 
saurait rien dire de nouveau sur une démence dont tout 
le monde est d’accord. Et pourtant il ne nous parais- 
sait pas sûr de la changer, quand vous étiez là, à nos 
portes, les armes à la main. 

XC. « Telle est la vérité sur les faits qui ont motivé 
les préventions contre moi : j’arrive maintenant à l’ob- 
jet spécial de votre délibération, afin de vous trans- 
mettre les renseignements particuliers que je puis 
posséder : notre but, en faisant^voile pour la Sicile, 
était de soumettre, s’il était possible, les Siciliens d’a- 
bord; puis, après eux, les Italiens; et ensuite de faire 
une tentative contre les peuples soumis aux Carthagi- 
nois et contre Carthage elle- même. Ces tentatives cou- 
ronnées de succès, en tout ou du moins en grande par- 
tie, nous devions alors attaquer le Péloponnèse. Nous 
y arrivions renforcés par tous les Grecs que nous eût 
soumis la conquête, avec un grand nombre de barbares 
mercenaires, des Ibères * et d’autres barbares de ces 
contrées, de ceux qui passent pour les plus braves. 
Avec les nombreuses galères que nous eussions ajou- 
tées aux nôtres, grâce aux bois que l’Italie fournit en 
abondance, nous aurions enveloppé et assiégé le Pélo- 

< Les Carthaginois avaient dans leurs armttes de ces mercenaires 
ibériens. Htirodote (VII) parle d’nn corps d’Ibères qui faisait partie 
de l’armée d’invasion sous Géloh. 
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ponnèse : en même temps notre infanterie faisait une 
invasion par terre ; prenant une partie des villes de 
vive force, entourant les autres de murailles, nous es- 
périons réduire aisément le pays, et ensuite étendre 
notre domination sur le monde grec tout entier. Quant 
à l’argent et aux vivres qui devaient faciliter l'accom- 
plissement de nos desseins, nous en aurions tiré suffi- 
samment des villes mômes de Sicile ajoutées à notre 
empire, sans compter nos revenus de la Grèce. 

XCI. « Vous venez d’entendre, et de la bouche d’un 
homme parfaitement informé, la vérité sur l’expédi- 
tion de Sicile : tels étaient nos desseins, et les généraux 
qui restent en poursuivront l’exécution, s’ils le peu- 
vent. Maintenant, sachez bien que la Sicile ne pourra 
' tenir si vous n’y envoyez des secours. Sans doute les 
Siciliens, tout inexpérimentés qu’ils sont, pourraient, 
aujourd’hui encore, s’ils se réunissaient, avoir l’avan- 
tage ; mais les Syracusains isolés, vaincus déjà avec 
toutes leurs forces dans un combat, bloqués en outre 
par une flotte, seront incapables de tenir contre l’ap- 
pareil militaire que les Athéniens ont maintenant en 
. Sicile. Et si cette seule ville est prise, toute la Sicile, 
suivra, bientôt même l’Italie ; et alors le danger dont 
j’ai parlé tout à l’heure, comme devant venir de ce côté, 
ne tardera pas à fondre sur vous. 

Qu’on ne s’imagine done^pas délibérer seulement sur 
la Sicile ; le Péloponnèse aussi est en cause, si vous ne 
prenez en toute hâte les mesüres suivantes : embar- 
quez pour la Sicile une armée dont les soldats, ra- 
meurs pendant la traversée, seront aussitôt transfor- 
més en hoplites. Envoyez-y aussi, pour commander, — 
— cela me semble bien plus utile qu’une armée, — un 


Digitized by Google 


177 


DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 

Spartiate qui discipline les troupes déjà formées, et 
force au service ceux qui s’y refusent. Par là vous don- 
nerez plus de confiance aux amis que vous avez déjà, 
et ceux qui hésitent viendront plus hardiment à vous. 
En même temps il faut faire ici une guerre plus décla- 
rée, afin que les Syracusains^ sachant que vous vous 
intéressez à eux, fassent une plus vigoûreuse résistance 
et que les Athéniens soient moins en état d’envoyer 
aux leurs d’autres secours. Il faut aussi fortifier Dé- 
célie‘ en Attique: c’est là l’éternelle appréhension des 
Athéniens ; c’est, dans leur pensée, le seul des maux de 
la guerre qu’ils n’aient pas éprouvé. Or, le moyen le plus 
sûr de nuire à ses ennemis est, quand on a le secret 
de leurs craintes, de leur faire le mal qu’on sait qu’ils 
redoutent le plus ; car il est naturel que chacun sache 
fort exactement ce qu’il a personnellement le plus à 
craindre. Quant aux avantages que vous retirerez de 
cette position fortifiée et à ceux dont vous priverez vos 
ennemis, j’en passe bon nombre sous silence, pour si- 
gnaler rapidement les principaux : presque tout ce qui 
garnit le pays - vous reviendra de gré ou de force ; du 
même coup vous enlèverez aux Athéniens les revenus 
des mines d’argent de Laurium et ceux qu’ils tirent 
maintenant des terres ^ et des tribunaux * ; mais par- 

' Décélie était sur la route de Béotie à Athènes, à cent vingt 
stades de cette dernière ville. Sa position élevée et sa situation sur 
la route de Béotie en faisaient un point militaire important. Les 
Lacédémoniens suivirent plus tard le conseil d’Alcibiade (Thuc. vu, 
19), fortifièrent Décélie, et par là fermèrent la voie de terre aux 
convois de l’Eubée. 

* Il faut entendre par là les produits de la terre, les instruments 
aratoires, les bêtes et les esclaves. 

3 Du fermage des terres publiques. 

1 11 est difficile de déterminer en quoi consistaient ces revenus 
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dessus tout les tributs des alliés leur arriveront moins 
abondants, parce que ceux-ci se négligeront lorsqu’ils 
penseront que désormais vous poussez la guerre à ou- 
trance. 

XCII. « Il ne tient qu’à vous, Lncédémoniens , avec 
de la promptitude et plus de zèle, de réaliser une partie 
de ce plan; car; quant à sa possibilité, j’ai toute con- 
fiance, et je ne crois pas me tromper. Mais, je vous en 
prie, n’ayez pas de moi une opinion défavorable sur ce 
que, dévoué autrefois, — on le sait, — à ma patrie, je 
Tattaque maintenant à outrance avec ses ennemis les 
plus déclarés ; ne suspectez pas mes discours , comme 
inspirés par les impatiences décevantes de l’exil : l’exil 
m’a arraché à la perversité de ceux qui m’ont banni, 
mais non à la défense de vos intérêts, si vous m’écou- 
tez. D’ailleurs ceux qui ont le plus de droit à notre 
haine ne sont pas ceux qui, comme vous , ont pu nous 
traiter en ennemis quand nous l’étions réellement 
mais bien ceux qui nous forcent à devenir ennemis, d’a- 
mis que nous étions. J’aime ma patrie, non pour y subir 
l’injustice, mais pour y trouver protection et sécurité; 
aussi ne crois-je pas marcher maintenant contre une pa- 

dcs tribunaux et surtout comment la fortification de Décélie pouvait 
en tarir lu source. Voici les suppositions auxquelles s’est livré à ce 
sujet ie scoliaste de-Tliucydide : « On s’est demandé comment la 
« fortification de Décélie devait enlever aux Athéniens les revenus 
« des tribunaux : ces revenus des tribunaux étaient le produit des 
« accusations de vénalité, de sévices, de calomnie, d’adultère, de 

■ faux, de prévarication dans les ambassades, de désertion » 

Les Athéniens devaient être, privés de ces revenus, si les ennemis, 
établis dans le pays, ne leur laissaient pas le loisir de se livrer 
aux procès; car la ville touchait le produit des amendes. 

* C'est dire .V mots couverts qu’il doit plus détester les Athéniens 
qui l’ont chassé, que les Lacédémociens qui étaient dans leur rOle 
en cherchant autrefois à lui nuire. 
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trie qui soit mienne ; je vais bien plutôt reconquérir 
celle que je n’ai plus. Le vrai patriotisme ne consiste 
point à ne pas attaquer une patrie qu’on vous a injus- 
tement ravie, mais à mettre tout en œuvre, dans ses re- 
grets, pour la retrouver. Je vous prie donc, Lacédémo- 
niens, d’user de moi sans crainte et pour les périls et 
pour les fatigues de tout genre. Rappelez-vous le pro- 
verbe qui est dans toutes les bouches, et sachez- que si, 
comme ennemi, je vous ai fait beaucoup de mal, je 
saurai aussi, comme ami, vous rendre de bons servi- 
ces ; d’autant mieux que je connais les affaires des 
Athéniens, et que je ne pouvais que former des con- 
jectures sur les vôtres Quant à vous, persuadés que 
vous délibérez sur les plus graves intérêts , faites, 
sans balancer, l’expédition de Sicile et celle de l’Atli- 
que ; par là vous sauvegarderez en Sicile, moyennant 
quelques faibles secours, des intérêts importants ; vous 
anéantirez la puissance athénienne et dans le présent 
et pour l’avenir ; vous aurez conquis désormais la sécu- 
rité chez vous ; et vous verrez la Grèce entière accepter 
votre suprématie, non par contrainte, mais volontai- 
rement et par reconnaissance. » 

XCIII. Ainsi parla Alcibiade. Les Lacédémoniens 
avaient déjà songé eux-mêmes à une expédition contre 
Athènes, mais ils hésitaient encore et temporisaient. 
Losqu’ils eurent entendu tous ces détails de la bouche 
d’un homme qu’ils croyaient parfaitement renseigné, 
ils se confirmèrent dans leurs desseins, et songèrent dès 
lors à fortifier Décélie et à .envoyer immédiatement 
quelques secours en Sicile. Gylippos, fils de Cléandri- 

1 Quand je vous combattais. 
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das, fut désigaé pour prendre le commandement des 
Syracusains, avec mission de se concerter avec eux et 
les Corinthiens pour faire parvenir à Syracuse les se- 
cours les plus efficaces et les plus prompts possibles 
dans la circonstance, Gylippos demanda aux Corin- 
thiens de lui expédier sur-le-champ ^deux vaisseaux à 
Asiné, d’équiper tous ceux qu’ils avaient l’intention 
d’envoyer, et de se tenir prêts à mettre à la voile quand 
il en serait temps. Ces mesures arrêtées, les ambassa- 
deurs quittèrent Lacédémone. 

La trirème expédiée de Sicile par les généraux, pour 
réclamer de l’argent et de la cavalerie, arriva à Athè- 
nes. Les Athéniens, sur celte demande, décrétèrent 
l’envoi de subsistances et de cavalerie pour l’armée. 
Avec l’hiver finit la dix-septième année de cette guerre 
dont Thucydide a écrit l’histoire. 

XCIV. L’été suivant, dès les premiers jours du prin- 
temps S les Athéniens qui étaient en Sicile firent 
voile de Catane, et se dirigèrent, en côtoyant, vers Mé- 
gara de Sicile. — Les Syracusains en ont chassé les 
habitants sous le tyran Gélon, ainsi que je l’ai dit plus 
haut, et occupent eux-mêmes le pays. — Ils descen- 
dirent à terre, ravagèrent les champs, se présentèrent 
devant un fort des Syracusains, et, n’ayant pu l’em- 
porter, suivirent la côte par terre et par mer jusqu’au 
fleuve Térias Là ils remoulèrent le fleuve, ravagèrent 
la plaine et incendièrent les blés. Ayant rencontré un 
parti peu nombreux de Syracusains, ils en tuèrent 

* 

> Deuxième année de la quatre-vingt-onzième olympiade, 414 av. 
notre ère. 

* Sur le territoire de Léontium, aujourd’hui Fiume de Santo- 
Leonardo. 
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quelques-uns, dressèrent un trophée et remontèrent 
ensuite sur leurs vaisseaux. De là ils firent voile pour 
Catane, et après s’y être ravitaillés, ils se portèrent 
avec toutes leurs forces contre Centoripa place des 
Sicèles, qui se rendit par composition. Ils se retirèrent 
ensuite, tout en brûlant les moissons des Inesséens ^ et 
des Hybléens. De retour à Catane, ils y trouvèrent deux 
cent cinquante cavaliers anivant d’Athènes tout équi- 
pés, mais non montés ; car on devait se procurer les 
chevaux dans le pays. Ils y trouvèrent également trente 
archers à cheval et trois cents talents. 

XCV. Le môme printemps, les Lacédémoniens firent 
une expédition contre Argos et s’avancèrent jusqu’à 
Cléones Mais un tremblement de terre survint, et ils 
se retirèrent. Les Argiens envahirent à leur tour le 
territoire de Thyrée, qui confine à l'Argolide, et firent 
sur les Lacédémoniens un butin considérable dont ils 
ne tirèrent pas moins de vingt- cinq talents. Le môme 
été, mais un peu plus tard, le peuple de Thespies s’in- 
surgea contre les chefs du gouvernement, sans pouvoir 
s’emparer de l’autorité : des secours arrivèrent de 
Thèbes ; une partie des mécontents furent arrêtés, et 
les autres se réfugièrent à Athènes. 

XCVI. Ce même été, les Syracusains, informés que 
les Athéniens avaient reçu de la cavalerie et se dispo- 

‘ Cette ville, située h peu de distance de Catane, a joué un assez 
grand rôle dans l’Iiistolrc de la Sicile : elle rendit d’utiles services 
aux Athéniens contre Syracuse. Détruite dans la guerre de Rome 
contre Carthage, elle fut rebâtie par Auguste. Frédéric II la détruisit 
entièrement en 1233. 

* inessa était au pied de l’Etna, aujourd'hui S. Nicola dell’Arena. 

» Entre Argos et Corinthe, à qiuatre-vingts stades de cette dernière 
ville, suivant Strabon, et à cent vingt stades d’Argos. 

H. 13 
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saienl à marcher contre eux, pensèrent que si l’ennemi 
ne s'emparait pas d’Épipolæ, lieu escarpé et qui do- 
mine immédiatement la ville, il ne lui serait pas facile, 
même en gagnant une bataille, de les enfermer dans 
une circonvallation. Ils résolurent donc d’en garder 
les passes afin que l’ennemi ne pût monter par là 
à leur insu, ce qui était impossible d’un autre côté ; 
car partout ailleurs la colline est abrupte, et, du côté 
de la ville, elle va s’abaissant jusqu’aux murs, de sorte 
qu’on la découvre entièrement de l’intérieur. Les Syra- 
cusains l’ont surnommée Épipolæ, parce qu’elle domine 
le reste du pays. Ils se rendirent donc en masse, au 
point du jour, sur la prairie que baigne l’Anapos. lier* 
mocrate et ses collègues venaient d’être investis du 
commandement : ils firent une revue des troupes et 
choisirent six cents hoplites d’élite commandés par 
Diomilos, exilé d’Andros, pour garder Épipolæ, et servir 
en même temps de réserve prête à se porter rapide- 
ment partout où besoin serait. 

XGVII. Les Athéniens, de leur côté, faisaient, dès le 
malin du jour qui suivit cette même nuit *, la revue de 
leurs troupes : partis de Catane, ils avaient abordé se- 
crètement avec toulesleursforces au lieu nommé Léon,à 
six ou sept stades d’Épipolæ. Les vaisseaux, après avoir 
débarqué l’infanterie, avaient été mouiller à Thapsos. 
C’est une presqu’île avancée dans la mer, avec un isthme 
étroit, à peu de distance de Syracuse tant par mer que 
par terre. L’armée navale des Athéniens, qui était à 
Thapsos, palissada l’isthme et se tint ensuite en repos; 

* Thucydide n’a pas parlé de la nuit dans ce qui précède; mais 
l’idée se trouve implicitement comprise dans les mots â;j.a tt, ïiiiipa, 
eu point du jour. 
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l’armée de terre se porta en courant vers Épipolæ, et 
eut le temps d’occuper les hauteurs d’Euryélos avant 
■que les Syracusains informés de leur arrivée pussent, de 
la prairie où ils passaient leur revue, arriver au secours. 
Chacun s’y porta de toute sa vitesse, entre autres les 
six cents hommes de Diomilos. Mais la distance de la 
prairie à l’ennemi n’était pas de moins de vingt-cinq 
stades; aussi les Syracusains, attaquant ainsi en désor- 
dre, furent vaincus à Épipolæ et rentrèrent dans la 
ville. Diomilos périt avec environ trois cents hommes. 
Les Athéniens élevèrent un trophée, rendirent les 
moi'ts par convention et descendirent le lendemain jus- 
qu’au pied desmurs ; mais commeonnesortitpas contre 
eux, ils regagnèrent les hauteurs et bâtirent à Labdalos, 
sur la crête des escai’pements d’Épipolæ, un fort dont 
le front regardait Mégara. Il devait leur servir de dépôt 
pour le matériel et de trésor toutes les fois qu’ils se 
rapprocheraient de la ville, soit pour combattre, soit 
pour élever des retranchements. 

XGVIII. Peu de temps après, il leur vint d'Égeste 
trois cents cavaliers ; les Sicèles, Naxos et quelques 
autres villes en envoyèrent une centaine. Les Athé- 
niens avaient eux-mêmes deux cent cinquante cavaliers 
pour lesquels ils se procurèrent des chevaux à Égeste et 
ù Catane, ou à prix d’argent. Le tout réuni formait un 
corps de six cent cinquante cavaliers. Après avoir rais 
garnison à Labdalos, les Athéniens se dirigèrent vers 
Syké où ils s’établirent, et se mirent à élever en 

*Ce retranchement circulaire devait être la base du mur de 
blocus qu’ils avaient l'intention de prolonger de part et d'autre vers 
le grand port et vers Thapsos. Le nom de Syké parait être la forme 
■dorJenne du mot riyi) et désigner le temple de la Fortune, situé en- 
tre Labdalos et les murs de la ville. 
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toute hâte un retranchement circulaire. La célérité du 
travail frappa de terreur les Syracusains ; ils sortirent 
avec l’intention de combattre et de s’y opposer : déjà 
même les deux armées étaient en présence, lorsque les 
généraux syracusains, voyant leurs troupes disséminées 
et les rangs difficiles à former, les ramenèrent dans la 
ville, à l’exception d’une partie des cavaliers. Ceux-ci 
tinrent ferme et empêchèrent les Athéniens d’apporter 
des pierres et de s’écarter au loin, jusqu’à ce qu’une 
tribu * d’hopliles athéniens attaqua, de concert avec 
toute la cavalerie, les cavaliers syracusains et les mit 
en déroule. Les Athéniens en tuèrent quelques-uns et 
dressèrent un trophée pour ce combat de cavalerie. 

XCIX. Le lendemain une partie des Athéniens con- 
tinua à élever la partie nord du retranchement circu- 
laire, tandis que les autres apportaient des pierres et 
des bois et les déposaient en avançant toujours vers le 
lieu nommé Trogilos ^ ; car c’était la ligne la plus courte 
pour mener leur mur de blocus du grand port à l’autre 
mer Les Syracusains, guidés surtout par Hermocra- 
tes, l’un des généraux, renoncèrent à courir les ris- 
ques de batailles générales contre les Athéniens; ils 
pensèrent que le mieux était d’élever un contre-mur 
coupant la ligne où les Athéniens devaient mener le 


> Chaque tribu fournissait un certain nombre d’hoplites ; et, une 
fois en campagne, les corps fournis par les diverses tribus conser- 
vaient leur organisation distincte et ne se mélangeaient pas. 

* Trogilos é: ait au nord de Syké, tous les travaux se faisaient donc 
sur une même ligne; les uns disposaient à l’avance les matériaux, 
tandis (|ue les antres poursuivaient la construction de la muraille. . 

* Syracuse occupant une espèce do presqu’île, le but des Athé- 
niens, en conduisant un mur d'une mer à l'autre, était de l’isoler 
du côté de la terre. 
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leur, afin de leur fermer le passage, en les devançant 
s’il était possible. Si l’ennemi les troublait dans ce tra- 
vail, ils enverraient contre lui une partie de leur armée, 
le préviendraient en occupant les passages qu’ils fei - 
meraient avec des pieux et le forceraient ainsi à 
abandonner ses travaux pour se porter en masse con- 
tre eux. Ils firent donc une sortie et se mirent à cons- 
truire au-dessous du retranchement circulaire des 
Athéniens, et à partir de l’enceinte de la ville, une 
muraille qui coupait leurs lignes Ils abattirent 
les oliviers du Téménos ® et élevèrent des tours de 
bois. 

Les vaisseaux des Athéniens n’avaient pas encore 
quitté Thapsos pour pénétrer dans le grand port en 
doublant la presqu’île; les Syracusains restaient maîtres 
de la mer et les Athéniens faisaient venir leurs vivres 
de Thapsos par terre. 

C. Déjà les palissades et les constructions du contre- 
mur paraissaient aux Syracusains dans un état suffi- 
sant de défense. — Car les Athéniens, craignant, s’ils 
se partageaient, de donner plus de prise à l’ennemi, 
pressés d’ailleurs de terminer leur propre enceinte, 
n’étaient pas venus mettre obstacle à ce travail. — Ils 
laissèrent un corps de troupes à la garde des conslruc- 


* Ces p'eux étaient destinés à fermer les points les plus nbordablet 
de la ligne où ils devaient élever leur contre-mur, afln de faciliter 
le travail en tenant l’ennemi à distance. 

* Et qui devait par conséquent les empêcher de continuer leur 
enceinte jusqu’à la mer. Letronne a fait remarquer avec raison que 
le mot èYxâpotov signiflo ici perpendiculaire, et non transversal ; le 
contre-mur, pour interrompre les travaux des Athéniens, devait Ctie 
perpendiculaire, ou à peu près, à leur enceinte. 

® L’encoiiitc sacrée d’Apollon Téménitès. 

16 . 
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lions et rentrèrent dans la ville. Les Athéniens, de leur 
côté, détruisirent les conduits souterrains qui ame- 
naient de l’eau potable à la ville. Ayant observé que 
la plupart des Syracusains ‘ restaient dans leurs tentes 
vers midi, que quelques-uns même rentraient dans la 
ville, et que ceux qui étaient laissés aux palissades les gar- 
daient négligemment, ils fixent choix de trois cents 
hommes d’élite et de quelques troupes légères et bien 
armées, et leur ordonnèrent de courirsubitementau con- 
tremur. Le reste de l’armée se partagea en deux corps, 
sous la conduite des deux généraux : l’un se porta 
vers la ville, en prévision des secours qui pourraient en 
sortir, l’autre aux palissades qui étaient près de la 
petite porte Les trois cents attaquèrent et enlevèrent 
les palissades ; ceux qui les gardaient les abandon- 
nèrent et s’enfuirent dans l’enceinte avancée du Témé- 
nitès®. Ceux qui les poursuivaient s’y jetèrent avec eux; 
mais, après y avoir pénétré, ils en furent repoussés de 
vive force par les Syracusains. Quelques Argiens et un 
petit nombre d’Athéniens y périrent. L’armée entière, 
à son retour, se mit à détruire le contre-mur, arracha 
les palissades, emporta les pieux et dressa un trophée. 

CI. Le lendemain les Athéniens continuèrent leur 
muraille à partir du retranchement circulaire déjà 
élevé ; ils fortifièrent l’escarpement qui domine le ma- 


I Ceux qui gardaient le nouveau mur. 

* Celte petite porte devait être une porte pratiquée dans le mur 
du Téménite pour aller à Épipolæ. La palissade dont il s’agit ici, dis- 
tincte de celle qu’attaquaient les trois cents, devait servir de dé- 
fense à la petite porte. 

^ Thucydide a dit plus haut que les Syracusains avaient joint le 
Téménitès à la ville par une enceinte qui formait comme un ouvrage 
avancé. 
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rais et qui, de ce côté d’Épipolæ, fait face au grand 
port. Pour suivre la ligne la plus courte, la circonval- 
lation devait descendre cette pente et rejoindre le grand 
port à travers la plaine et 1e marais. Pendant ce temps, 
les Syracusains sortirent de leur côté et se mirent à 
élever une nouvelle palissade qui partait de la ville et 
se dirigeait à travers le marais * ; ils y ajoutèrent un 
fossé, pour empêcher les Athéniens de pousser leur 
mur de blocus jusqu’à la mer. Mais ceux-ci, après avoir 
achevé leurs ouvrages sur la pente, firent une nouvelle 
attaque contre la palissade et le fossé. Ordre fut donné 
à la flotte de s’avancer de Thapsos jusque dans le 
grand port de Syracuse, en doublant la pointe; l’armée, 
de son côté, descendit au point du jour d’Épipolæ dans 
la plaine, jeta sur le marais, à l’endroit où il est bour- 
beux et offre plus de solidité, des portes et de larges 
planches, et le traversa. Dès l’aurore, ils étaient maîtres 
de la palissade et du fossé, sauf une petite partie ; — le 
reste fut également emporté plus tard. — Un combat 
s’engagea, où les Athéniens eurent l’avantage. L'aile 
droite des Syracusains s’enfuit vers la ville, la gauche 
vers le fleuve Aussitôt les trois cents hommes d’élite 
de l’armée athénienne courent au pont pour couper le 
passage. Les Syracusains s’effrayent (car la plus grande 
partie de leur cavalerie se trouvait aussi sur ce point) 
néanmoins ils courent aux trois cents, les enfoncent, 
et viennent donner sur l’aile droite des Athéniens. Le 

1 La muraille des Athéniens s'étant avancée vers le grand port, 
ce nouveau retranchement des Syracusains dut être reporté beau- 
coup plus au sud et très-près du port. 

* Vers l’Anapos, en suivant la voie Hélorine. 

’ Et courait par conséquent risque d’élre coupée do la ville. 
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premier corps de cette aile s’effraye à son tour de cette 
brusque attaque : Laraachos, s’en apercevant, accourt 
de l’aile gauche pour les soutenir, avec un petit nom- 
bre d’archers et les Argiens; il franchit une espèce de 
fossé ; mais il se trouve isolé avec le peu d’hommes qui ' 
l’ont accompagné de l’autre côté, et est tué avec cinq 
ou six de ceux qui l’entourent. Les Syracusains profi- 
tèrent du premier moment pour les enlever à la hâte et 
les mettre en lieu sûr, de l’autre côté du fleuve ; puis, 
voyant le reste des Athéniens s’ébranler contre eux, ils 
opérèrent leur retraite. 

ClI. Cependant ceux d’entre eux qui, d’abord, 
avaient fui vers la ville, voyant ce qui se passait, re- 
prirent courage et revinrent à la charge contre ceux 
des Athéniens qui leur étaientopposés. En môme temps 
ils détachèrent une division pour aller occuper le re- 
tranchement circulaire d’Épipolæ, qu’ils croyaient 
abandonné. Us s’emparèrent en eft'et de l’avant-mur 
sur une longueur de dix plèthres et le renversèrent ; 
mais quant à l’enceinte elle-même ‘, Nicias, qui s y trou- 
vait retenu par une indisposition, les empêcha d’y pé- 
nétrer. 11 ordonna aux valets d’armée de brûler les 
machines et tous les bois entassés en avant du retran- 
chement ; car il avait reconnu qu’en l’absence des sol- 
dats, ils n’étaient pas capables de résister autrement. 

Ce qu’il avait prévu arriva : l’incendie ne permit pas 
aux Syracusains d’approcher davantage, et ils se reti- 
rèrent. Déjà d’ailleurs arrivaient au secours de l’en- 
ceinte ceux des Athéniens qui avaient poursuivi l’en- 

> Les circonviill.itioiis consistaient en deux murs parallèles cré- 
nelés et bordés de tours. Les troupes so logeaient dans l'espace in- 
tcriuédiaire . ' 
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nemi dans la plaine ; en môme temps la flotte, partie 
de Thapsos, entrait dans le grand port, suivant scs ins- 
tructions. A celle vue, les Syracusains qui élaient sur 
les hauteurs ^ se retirèrent à la hâte, et toute leur , ' 
armée rentra dans la ville. Ils se reconnaissaient dé- 
sormais impuissants, avec les forces dont ils dispo- 
saient, à empêcher que le mur de hlocus ne fût con- 
duit jusqu’à la mer. 

cm. Après cela les Athéniens élevèrent un trophée, 
rendirent aux Syracusains leurs morts par convention, 
et retirèrent les corps de Lamachos et de ses compa- 
gnons. Toutes leurs forces de terre et de mer se trou- 
vant alors réunies, ils purent enfermer les Syracusains 
d’un double mur de blocus partant d’Épipolæ et des 
escarpements pour aboutir à la mer. De toutes parts 
les provisions arrivaient d’Italie à l’armée ; un grand 
nombre de Sicèles, après avoir hésité d’abord, élaient 
venus les rejoindre comme alliés, et trois pcnlécon- 
tores leur élaient arrivées de Tyrsénie. Tout réussissait 
d’ailleurs au gré de leurs espérances : les Syracusains 
ne comptaient plus dès lors triompher par les armes, 
surtout en voyant qu’il ne leur arrivait aucun secours 
du Péloponnèse; ils parlaient entre eux d’accommode- 
ment, et faisaient des propositions à Nicias, seul in- 
vesti du commandement depuis la mort de Lamachos. 

Mais il n’y avait rien là sur quoi on pût compter : il 
arrivait à Nicias une foule d’ouvertures, comme on 
pouvait l’attendre de gens hors d’eux-mêmes et qui se 
voyaient enserrés de plus près qu’auparavant. Dans la 
ville, la diversité des avis était plus grande encore ils 

* A Ëpipolæ. 
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en étaient venus, sous le coup des maux présents, à 
une sorte de défiance réciproque : on déposa les géné- 
raux sous lesquels avaient eu lieu ces revers, comme 
s’ils devaient être imputés à leur mauvaise fortune ou 
à leur trahison, et on les remplaça par Héraclide, Euclès 
et Tellias. 

CIV. Cependant le Lacédémonien Gylippos et les 
vaisseaux partis de Corinthe étaient déjà arrivés à 
Leucade, se portant en toute hâte au secours de la 
Sicile. Mais comme il ne leur parvenait que de mau- 
vaises nouvelles, et que toutes également fausses 
s’accordaient à représenter Syracuse comme déjà entiè- 
rement investie, Gylippos, n’ayant plus d’espoir pour 
la Sicile, résolut du moins de préserver l’Italie. De 
concert avec le Corinthien Pythès, il traversa en toute 
hâte le golfe d’Ionie, se dirigeant vers Tarente, avec 
deux vaisseaux lacédémoniens et deux de Corinthe. 
Les Corinthiens, outre dix vaisseaux qui leur apparte- 
naient, en avaient équipé deux de Leucade et trois 
d’Ambracie, avec lesquels ils devaient plus lard pren- 
dre la mer. De Tarente, Gylippos se rendit à Thurium 
pour y négocier, en se réclamant du droit de cité 
qu’y avait autrefois obtenu son père Mais, n’ayant pu 
gagner les habitants, il reprit la mer et longea l’Italie. 
Assailli, à la hauteur du golfe de Térina par un 

‘ Cif^andridas, adjoint au jeune Plistoanax pour commander dans 
une expédition contre Athènes, s’était laissé corrompre par Périclës, 
et avait été pour ce fait condamné à mort. Il s'était retiré à Thu- 
rium où il obtint le droit de cité. 

* Ce passage a embarrassé, avec raison tous les interprètes de 
Thucydide : le golfe de Térina se trouve sur la côte ouest du Bru- 
lium, tandis que Gylippe devait se trouver sur la côte est, dans le 
golfe de Scylaciuni ou dans celui de Tarente. Il y a évidemment ici 
erreur, soit des copistes, soit de l’historien. 
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vent du nord qui souffle avec fureur en cet endroit, 
il fut entraîné au large, et, après avoir essuyé une . 
violente tempête, revint aborder à Tarente, où il tira 
à sec pour les réparer ceux de ses vaisseaux qui 
avaient souffert de la tourmente. Nicias, informé qu’il 
était en mer, n’eut que du mépris pour le petit nombre 
de ses vaisseaux ; — on avait éprouvé le môme senti- 
ment à Thurium : — il ne vit guère là qu’un arme- 
ment de pirates et ne prit encore aucune précaution. 

CV. A la même époque de cet été, les Lacédémoniens 
envahirent l’Argolide avec leurs alliés et ravagèrent 
une grande partie du territoire. Les Athéniens vin- 
rent au secours des Àrgiens avec trente vaisseaux : 
c’était une infraction patente à la trêve entre Lacédé- 
mone et Athènes. Jusque-là ils avaient bien fait, de 
Pylos quelques courses pour piller; ils avaient pris 
part à la guerre des Argiens et des Mantinéens ; mais 
quand ils opéraient des descentes c’était plutôt sur 
tout autre point du Péloponnèse qu’en Laconie. In- 
vités môme à plusieurs reprises par les Argiens à se 
montrer seulement en armes dans la Laconie, pour se 
retirer après avoir exercé avec eux quelques ravages 
insignifiants, ils s’y étaient refusés. Mais en cette cir- 
constance, sous le commandement de Pythodoros, de 
Lespodias et de Démaratc, ils prirent terre à Épidaure- 
Liméra, à Proscis et sur une foule d’autres points, 
ravagèrent le pays, et fournirent par là aux Lacédé- 
moniens un prétexte plus plausible de représailles. 
Après le départ des vaisseaux athéniens et l’évacuation 
du pays par les Lacédémoniens, les Argiens envahirent 
la Phliasie, ravagèrent une partie du territoire, tuèrent 
quelques habitants et rentrèrent chez eux. 
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I. G}'lippos et Pylhès, partis de Tarente après avoir 
réparé leurs vaisseaux, passèrent en côtoyant chez les 
Locriens-Épizéphyriens. Mieux informés alors que Sy- 
racuse n’était pas entièrement investie, et qu’il était 
possible d’y entrer avec une armée par Épipolæ, ils 
délibérèrent s’ils prendraient la Sicile par la droite et 
se risqueraient à pénétrer dans le port, ou s’ils cingle- 
raient d’abord à gauche vers Himéra, afin de prendre 
avec eux les habitants et toutes les troupes qu’ils 
pourraient engager d’ailleurs, et de gagner Syracuse 
par terre. Us se décidèrent à faire voile pour Himéra, 
d’autant mieux qu’on n’avait pas encore aperçu à 
Rhégium les quatre vaisseaux athéniens que Nicias 
s’était pourtant ‘ décidé à envoyer, lorsqu’il apprit 
leur présence à Locrcs. Us prévinrent celte croisière, 
passèrent le détroit, relâchèrent à Rhégium cl à Mes- 
sine et arrivèrent à Himéra. Là, ils persuadèrent aux 
habitants de les seconder dans cette guerre, en se joi- 
gnant à eux cl en fournissant des armes à ceux de 

> Ce mot pourlanf répond à ce que Thucydide dit, à la fin du livre 
précédent, du mépris de Nicias pour l’expédition de Gylippe. 
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leurs matelots qui n’en n’avaient pas ; rar les vaisseaux 
furent tirés à sec à Himéra. Ils envoyèrent aussi prier 
les Sélinontins de les rejoindre avec toutes leurs forces 
à un rendez-vous déterminé. Les habitants de Géla 
et quelques-uns des Sicèles promirent également d'en- 
voyer des troupes, mais en petit nombre. Les Sicèles 
hésitaient bien moins alors à se rallier, grâce à la mort 
récente d’Archonidas, prince assez puissant, ami des 
Athéniens, qui régnait sur une partie des Sicèles 
de ces contrées; grâce aussi aux dispositions énergiques 
que Gylippos paraissait apporter de Lacédémone. Gy- 
lippos prit avec lui tous ceux de ses matelots et des 
soldats de marine qui étaient armés, au nombre de 
sept cents ; Himéra avait fourni mille hommes, hoplites 
ou troupes légères, et cent cavaliers ; quelques troupes 
légères et des cavaliers de Sélinonte; un petit nombre 
de soldats de Géla et les Sicèles formaient un autre 
corps de mille hommes; avec ces forces il se mil 
en marche pour Syracuse. 

II. Les Corinthiens, partis de Leucade avec le 
reste des vaisseaux, firent de leur côté toute la dili- 
gence possible pour secourir Syracuse. Un de leurs 
généraux, Gongylos, parti le dernier avec un seul 
bâtiment, arriva le premier, un peu avant Gylippos. 

Il trouva les Syracusains près de s’assembler pour 
traiter de la cessation des hostilités. Il les en dé- ' 
tourna et releva les courages en leur disant qu’il allait 
leur arriver encore d’autres vaisseaux, et que Gylippos, 
lils de Cléandridas, venait, de la part des Lacédémo- 
niens, se mettre à leur tète. Les Syracusains reprirent 
confiance et sortirent avec toutes leurs forces au-de- 
vant de Gylippos ; car ils venaient d’apprendre que déjà 
II. 17 
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il était à peu de distance. Gylippos, après avoir pris, en 
passant, Getæ, forteresse des Sicèles, et rangé son 
armée en bataille, arriva à Épipolæ ; il y monta, 
comme auparavant les Athéniens, par Euryélos, et, 
uni aux Syracusains, alla attaquer les retranchements 
de l’ennemi. Au moment où il arriva, les Athéniens 
avaient déjà achevé les sept ou huit stades du double 
mur qui aboutissait au grand port, à part un petit espace 
au bord de la mer où ils travaillaient encore. De l’autre 
côté du retranchement circulaire, dans la direction 
de Trogilos en allant à l’autre mer, les pierres étaient 
déjà déposées sur la plus grande partie de l’espace ; 
certaines portions étaient à moitié construites, d’autres 
achevées. Telle fut l’étendue du péril que courut 
Syracuse. 

III. Les Athéniens, pris à l’improviste par l’attaque 
de Gylippos et des Syracusains, se troublèrent d’abord; 
cependant ils se mirent en bataille. Gylippos flt halte 
près d’eux et envoya premièrement un héraut leur dé- 
clarer que, s’ils voulaient évacuer la Sicile dans l’espace 
de cinq jours, emportant tout ce qui leur appartenait, 
il était prêt à traiter. Les Athéniens reçurent avec 
mépris ces propositions et renvoyèrent le héraut sans 
réponse. On se prépara ensuite de part et d’autre au - 
combat. Gylippos, s’apercevant que les Syracusains 
étaient en désordre et avaient peine à former leurs 
rangs, ramena son armée dans un endroit plus ouvert. 
Mais comme Nicias ne fit pas sortir les Athéniens et se 
tint en repos dans ses retranchements, Gylippos, ne 
les voyant pas venir à sa rencontre, conduisit ses 
troupes sur la hauteur nommée Téménitès, et y bi- 
vouaqua. Le lendemain il ramena la plus grande par- 
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lie de ses forces et les mit en bataille le long du re- 
tranchement des Athéniens, pour les empêcher de 
porter secours ailleurs. En môme temps il envoya un 
détachement au fort Labdalon, le prit, et tua tous ceux 
qu’il y trouva. Cet endroit se trouvait hors de la 
vue des Athéniens. Le même jour les Syracusains 
prirent une galère athénienne en station dans le port. 

IV. Les Syracusains et leurs alliés construisirent en- 
suite, à travers Épipolæ, un mur simple ‘ qui partait 
de la ville et se dirigeait transversalement vers les 
hauteurs ® : par là, l’ennemi, s’il ne pouvait empêcher 
cette construction, se trouvait dans l’impossibilité de 
fermer sa ligne de blocus. Déjà les Athéniens, après 
avoir terminé le mur au bord de la mer avaient at- 
teint les hauteurs * : Gylippos, sachant qu’il se trouvait 
sur ce point une partie faible, y monta la nuit avec 
son armée pour attaquer la muraille. Mais les Athé- 
niens, qui bivouaquaient en dehors, s’en aperçurent et 
allèrent à lui. Gylippe, dès qu’il se vit découvert, retira 
ses troupes à la hâte. Les Athéniens donnèrent à ce 
mur plus d’élévation, se chargèrent eux-mêmes de le 
garder * et distribuèrent les alliés dans le reste du re- 

* Simple, par opposition an double mur des Atiiéniens. 

^ Ce mur se dirigeait de la ville au nord d’Épipolæ ; il devait, 
comme celui qu’ils avaient précédemment dirigé du côté du grand 
port à travers le marais, couper les lignes des Athéniens et les em- 
pêcher de Joindre Épipolæ à Trogilos. Le mot est pris 

ici dans le même sens que précédemment, il signifie transversale- 
ment, c’est-à-dire de manière à couper les travaux des Athéniens. 

* Sur le grand port. 

t Au nord de Syké. 

C’était la partie la plus exposée, puisque le camp des Syracusains 
était dans le voisinage et que les communications de la ville avec 
l’extérieur restaient libres de ce cOté. 
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Iranchement, pour en défendre chacun une partie dé- 
terminée. 

Nicias jugea à propos de fortifier le lieu nommé 
Plemmyrion * : c’est un promontoire qui s’avance 
dans le grand port, sur la côte opposée à la ville, et ré- 
trécit la passe. Il pensait, en le fortifiant, rendre l’ar- 
rivage des vivres plus facile parce que sa flotte, 
stationnant plus près du port des Syracusains n’au- 
rait plus, comme par le passé, à accourir du fond du 
grand port pour proléger l’arrivée des convois, si les 
vaisseaux ennemis faisaient quelque mouvement. Le 
côté maritime de la guerre le préoccupait dès lors da- 
vantage, parce qu’il voyait que, par terre, l’arrivée de 
Gylippos laissait moins d’espoir. Il y fit donc passer un 
corps de troupes et les vaisseaux, éleva trois forts, et 
y déposa la plus grande partie du matériel. C’est là 
que stationnèrent désormais les grands bâtiments de 
charge et les vaisseaux légers. C’est de ce moment 
aussi que commencèrent pour les équipages les priva- 
tions et les souffrances : l’eau était rare et éloignée; et, 
lorsque les matelots sortaient pour aller faire du bois, 
ils étaient massacrés parles cavaliers syracusains qui te- 
naient la campagne : car, par suite de l’occupation de 
Plemmyrion, le tiers de la cavalerie syracusaine avait 
pris ses quartiers au bourg d’Olympiéon, pour s’oppo- 
ser à leurs incursions. Nicias, informé d’un autre 
côté que le reste de la flotte corinthienne approchait, 

* La pointe de Plemmyrion s’avance dans le grand port, en face 
de nie Ortyg c. 

* Parce qu’en Tuisant stationner ses vaisseaux i Plemmyrion, il lui 
serait plus aisé de surveiller l’arrivée des convois et do les protéger 
contre la flotte syracusaine stationnée dans le petit port. 

* Le petit port, entre Oriygie et la nouvelle ville. 
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envoya en observation vingt vaisseaux, avec ordre de 
la surveiller dans les parages de Locres, de Rhégium 
et aux abords de la Sicile. 

V. Gylippos continuait la construction du mur à tra- 
vers Épipolæ, et y employait les pierres que les Athé- 
niens avaient amassées pour eux- mômes; en môme 
temps il faisait sortir régulièrement et rangeait devant 
le retranchement les Syracusains et leurs alliés. En 
face, les Athéniens formaient aussi leurs rangs. Lorsque 
Gylippos crut 1e moment favorable, il commença l’at- 
taque ; on en vint aux mains, et l’action eut lieu dans 
l’intervalle des retranchements, où la cavalerie des Sy- 
racusains et de leurs alliés ne fut d’aucun usage. Les 
Syracusains et leurs alliés furent vaincus. Après que 
les Athéniens eurent rendu les morts par convention 
et dressé un trophée, Gylippos convoqua ses soldats et 
leur dit que ce qui était arrivé n’était pas de leur 
faute, mais de la sienne ; que, par ses dispositions 
mêmes, il avait, en les massant trop à l’étroit entre 
les murs *, rendu inutiles la cavalerie et les gens de 
trait ; qu'il allait donc les mener de nouveau à l’en- 
nemi. Il les engagea à bien réfléchir que, sous le rap- 
port des forces , ils ne seraient pas inférieurs, et 
que, quant au courage, il serait intolérable qu’ils se 
crussent incapables, eux Péloponnésiens et Doriens, 
de vaincre et de chasser du pays des Ioniens, des insu- 
laires, un ramas de troupes. 

YI. Ensuite, le moment venu, il les conduisit de 
nouveau au combat. Nicias et les Athéniens sentaient 

, > Le combat sMtait engagé dans l’espace compris entre les rem- 

parts de la ville, le mur transversal des Syracusains et le double 
mur des Ailiéniens, près du temple de la Fortune. 

17. 
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bien, de leur côté, que, même sans être provoqués au 
combat par les Syracusains, il y avait nécessité pour 
eux de s’opposer à la construction du mur élevé près 
de leurs travaux, — car déjà le mur des Syracusains 
atteignait presque l’extrémité de leur retranchement, 
et s’il le dépassait, il devenait indifférent pour eux de 
vaincre dans des combats sans cesse renouvelés, ou de 
ne pas combattre du tout *. — Ils sortirent donc à la ren- 
contre des Syracusains. Gylippos porta ses hoplites plus 
en avant des murs que la première fois et en vint aux 
mains. La cavalerie et les gens de trait étaient rangés 
sur le liane des Athéniens dans une plaine ouverte, 
par delà l’extrémité des fortifications des deux armées. 
Dans l’action, 1a cavalerie fondit sur l’aile gauche des 
Athéniens qui lui était opposée et la mit en déroute ; 
le reste de l’armée, entraîné dans ce mouvement, fut 
vaincu par les Syracusains et rejeté en désordre dans 
ses retranchements. La nuit suivante, les Syracusains 
eurent le temps de prolonger leur muraille jusqu’aux 
travaux des Athéniens et au delà ; de sorte qu’ils n’a- 
vaient plus aucun obstacle à craindre de leur part, et 
leur ôtaient, même vainqueurs, tout moyen de les en- 
fermer désormais. 

VIL Les vaisseaux de Corinthe, d’Ambracie et de 
Leucade, restés en arrière au nombre de douze, entrè- 
rent ensuite dans le port, sans avoir été aperçus par la 
croisière athénienne. Ils étaient commandés par Éra- 
sinidès de Corinthe. Ces troupes travaillèrent de con- 
cert avec les Syracusains à terminer les retranche- 


* Parce que, malgré leurs victoires, les communications de Syrii- 
ciise avec l’extérieur resteraient libres, au moyen de cette muraille. 
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menls jusqu’au mur transversal Gylippos parcourut 
le reste de la Sicile, pour y lever des troupes de terre . 
et de mer et rallier celles des villes qui montraient peu 
de zèle ou qui étaient restées jusque-là tout à fait en 
dehors de la guerre. D’autres députés, Syracusains et 
Corinthiens, furent envoyés à Lacédémone et à Corin- 
the pour demander qu’on fît passer de nouvelles for- 
ces par quelque voie que ce fût, sur des transports, sur 
des barques, ou de toute autre façon, parce que les 
Athéniens réclamaient aussi des renforts. Les Syracu- 
sains équipaient leur flotte et l’exerçaient à la mer, dé- 
cidés à porter aussi leurs efforts de ce côté ; ils n'appor- 
taient pas moins d’ardeur à tout le reste. 

VIII. Nicias le savait, et voyait chaque jour ajouter 
à la force des ennemis et aux difficultés de sa propre 
situation. II envoyait de son côté des messages à Athè- 
nes; bien des fois déjà il en avait fait passer dans d’au- 
tres circonstances pour tenir au courant de chaque évé- 
nement; mais il les multiplia alors, persuadé qu’il était 
dans une position critique, et que, si on ne se hâtait 
soit de rappeler l’armée, soit de lui envoyer des ren- 
forts considérables, il n’y avait aucune chance de salut. 
Comme il craignait que ses messagers ne fissent pas con- 
naître le véritable état des choses, soit faute de savoir 
s’exprimer, soit par défaut de mémoire, ou même pour 

1 Les retrnnchements dont il est question ici devaient longer les 
hauteurs d'Ëpipolæ et venir rejoindre le mur transversal qui s’éten- 
dait jusqu’à l’enceinte de Syracuse. Les mots pé/.P' È-piapuioo 
^ Tsixovi;. qui ont fort embarrassé les interprètes, pourraient aussi 
Lien se traduire : à partir du mur transversal ; ils indiquent que le 
mur en question, au lieu de suivre la direction primitive de la mu- 
raille transversale, ce qui l’eùt porté trop au nord vers les hauteurs, 
venait s’embrancher sur lui pour suivre la plaine vers le nord-est. 
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faire quelque rapport agréable à la multitude, il écrivit 
une lettre; il crut que c’était le meilleur moyen de faire 
connaître exactement sa pensée aux Athéniens, sans 
qu’elle fût dénaturée par le messager, et de les mettre 
en état de délibérer sur la situation réelle des affaires. 
Les envoyés partirent, chargés de celte lettre et de tout 
ce qu’ils devaient dire eux-mêmes; quant à lui, il se 
borna la garde de son camp, évitant désormais de 
chercher volontairement le danger *. 

IX. A la fin du môme été, Évétion, général athénien, 
fit avec Perdiccas une expédition contre Amphipolis, à 
la tête d’un corps nombreux de Thraces ; mais, n’ayant 
pu la prendre, il suivit avec les trirèmes les contoui'S du 
Strymon, alla stationner à Himéréon, et de là bloqua , 
la ville ; l’été finit. 

X. L'hiver suivant les messagers deNicias étant arri- 
vés à Athènes, rapportèrent tout ce qui leur avait été dit 
de vive voix, répondirent aux questions qu’on leur fit, 
et remirent la lettre. Le secrétaire de la ville en donna 
lecture aux Athéniens; en voici le contenu : 

XI. « Les faits antérieurs vous sont connus. Athéniens, 
par beaucoup d’autres lettres: il est opportun que vous 
ne connaissiez pas moins bien aujourd’hui la situation 
où nous nous trouvons, pour prendre une décision. 
Nous avions vaincu dans de nombreux combats les Sy- 
racusains contre qui vous nous avez envoyés, et nous 
avions élevé les retranchements où nous sommes main- 
tenant, lorsque est arrivé le Lacédémonien Gylippos, 

• Je lis ixouffi'tov xivS'jvMv [à] nejjLEXeÎTo. 11 suffit du changement 
d’une seule loitre pour donner un sens raisonnable à la phrase, que 
tous les coinmeiitatenrs ont étd obligés d’expliquer contrairement au 
texte reçu ÈittpieXiiTo. 
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avec une armée tirée du Péloponnèse et de quelques 
villes^ Sicile. Nous l’avons vaincu dans une première 
action ; mais le lendemain, forcés par un grand nombre 
de cavaliers et de gens de trait, nous avons dû rentrer 
dans nos lignes ; et maintenant, contraints parla multi- 
tude de nos adversaires à interrompre notre circonval- 
lation, nous y sommes dans l’inaction. Car nous ne pou- 
vons mettre en ligne toute notre armée, la garde des 
murs occupant une partie des hoplites. D’ailleurs l’en- 
nemi a élevé à côté de nous un mur simple qui ne nous 
permet plus de les enfermer d’une circonvallation, à 
moins d’enlever cette barrière, dont l’attaque exige une 
nombreuse armée ; nous paraissons assiéger les autres, 
et il arrive que c’est plutôt nous qui sommes assiégés, 
du moins du côté de terre ; car la cavalerie ne nous 
laisse guère nous écarter dans la campagne. 

XII. (I Ils viennent d’envoyer dans le Péloponnèse des 
ambassadeurs demander une nouvelle armée, tandis 
queGylippos parcourt les villes de Sicile, pour engager 
dans la guerre celles qui se sont tenues en repos jusqu’à 
présent, et tirer des autres, s’il le peut, de nouveaux 
armements de terre et de mer ; car ils songent, à ce que 
j’apprends, à tenter sur nos retranchements une attaque 
combinée par terre et par mer. N’allez pas vous ré- 
crier à ce mot, par mer : car notre flotte, si brillante 
au commencement, quand les vaisseaux étaient secs 
et les équipages intacts, n’offre plus maintenant — nos 
ennemis eux-mêmes le savent — que des vaisseaux pé- 
nétrés d’eau par suite de leur long séjour à la mer, et 
des équipages délabrés. Il nous est impossible de les 
tirer à terre pour les sécber, parce que la flotte enne- 
mie étant égale et môme supérieure en nombre, nous 
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avons toujours à prévoir une attaque de leur part. Nous 
les voyons sous nos yeux s’exercer à la mer ; l'initiative 
de l’attaque leur appartient maintenant, et ils sont 
bien mieux en mesure que nous de sécher leurs vais- 
seaux; car ils n’ont à faire aucune croisière. 

XIII. « Nous, au contraire, c’est à peine si nous au- 
rions cet avantage*, même avec une flotte de beaucoup 
supérieure et sans la nécessité où nous sommes mainte- 
nant de la consacrer tout entière à nous garder. Car 
pour peu que nous distrayions de bâtiments de nos croi- 
sières, nous manquerons de vivres ; puisque, môme 
maintenant, nous avons peine à les convoyer dans le 
voisinage de leur ville. Quant à nos équipages, voici ce 
qui les a ruinés et les ruine encore aujourd’hui : une par- 
tie de nos matelots, lorsqu’ils s’écartent pour ramasser 
du bois, marauder ou faire de l’eau, sont tués parla ca- 
valerie ; les valets désertent, depuis que les forces sont 
égales. Parmi les étrangers, ceux qui ont été embarqués 
de force saisissent la première occasion de se réfugier 
dans les villes ^ ; ceux qui ont été séduits d’abord par 
l’élévation de la solde, et qui croyaient aller plutôt au 
butin qu’au combat, voyant maintenant, contre leur 
attente, l’ennemi en présence avec une flotte et des 
forces de tout genre, s’en vont sous quelque prétexte 
afin de déserter, ou s’ingénient de toute manière ; car 
la Sicile est vaste ® ; il en est môme qui achètent sur 
les lieux des esclaves d’Hyccara et les embarquent à leur 
place avec l’autorisation des triérarques, ce qui désor- 
ganise les équipages. 

• De pouvoir sécher nos bâtiments. 

* Dans les villes de Sicile. 

^ Ce qui leur permet de nous échapper plus racilemcnt. 
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XIV» tt Vous savez, même sans que je vous l’écrive, 
que de bons équipages sont rares, et qu’il est peu de 
matelots qui sachent et appareiller et manier la rame 
en cadence. Le plus embarrassant, c’est que, tout gé- 
néral que je suis, je n’ai pas le pouvoir d’empêcher ces 
désordres (car votre naturel est diflicile à gouverner), 
et que nous ne trouvons d’aucun côté à nous refaire. 
L’ennemi au contraire trouve de toutes parts des faci- 
lités ; tandis que nous, tout ce que nous avons encore, 
tout ce que nous dépensons en hommes, est nécessai- 
rement pris sur ce que nous avions en arrivant. Car les 
villes que nous avons maintenant pour alliées, Naxos et 
Gatane, ne peuvent rien pour nous. Qu’à tous ces 
avantages nos ennemis en joignent un autre, que les 
villes d’Italie qui nous font vivre, voyant où nous en 
sommes, l’abandon où vous nous laissez, se rangent de 
leur côté, la guerre se terminera sans combat; car 
nous serons forcés à nous rendre. J’aurais pu vous 
mander des choses plus agréables, mais je n’en vois pas 
de plus utiles, puisqu’il faut que vous sachiez exacte- 
ment quelle est ici la situation, pour en délibérer. Je 
connais d’ailleurs votre caractère; vous aimez à entendre 
les nouvelles les plus flatteuses ; mais comme vous reje- 
tez ensuite la responsabilité sur qui vous les donne, si 
l’événement n’y répond pas, j’ai cru plus sûr de vous 
faire connaître la vérité. 

XV. « Quant à l’objet premier de l’expédition, soldats 
et généraux ne vous ont donné aucun sujet de repro- 
ches, soyez-en bien persuadés : mais, maintenant que 
la Sicile se lève tout entière et qu’on y attend une nou- 
velle armée du Péloponnèse, prenez pour base de vos 
délibérations que les forces ici présentes ne sauraient 
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môme faire face aux circonstances actuelles, et qu’il 
faut ou les rappeler ou envoyer une nouvelle armée de 
terre et de mer non moins forte que la première, et 
beaucoup d’argent. Il faut aussi me donner un succes- 
seur ; car une néphrétique me met dans l’impossibilité 
de rester ici. Je réclame votre indulgence au nom des 
bons services que je vous ai souvent rendus, à la tête des 
armées, tant que j’ai été bien portant. Du reste, quoi 
que vous décidiez, agissez dès le commencement du 
printemps, et sans aucun retard ; car il ne faut que peu 
de temps à nos ennemis pour se procurer des renforts 
en Sicile ; et quant à ceux du Péloponnèse, ils vien- 
dront plus tard il est' vrai; mais, si vous n’y faites at- 
tention, les uns vous échapperont, comme il est déjà 
arrivé, les autres vous préviendront. » 

XVI. Tel était le contenu de la lettre de Nicias. Les 
Athéniens, après en avoir entendu lecture, ne le dé- 
chargèrent pas du commandement; mais, en attendant 
l’arrivée des collègues qu’ils lui choisirent, ils lui en 
adjoignirent deux qui se trouvaient sur les lieux, Mé- 
nandre et Euthydème, afin que, dans son état de ma- 
ladie, il ne supportât pas seul toutes les fatigues. On 
décréta l’envoi d’une nouvelle armée de terre et de mer, 
composée d’Athéniens portés au rôle et d’alliés. Pour 
collègues, on lui donna Démosthènes, fils d’Alcisthènes, 
et Eurymédon, fils de Thouclès. Eurymédon fut envoyé 
sur-le-champ en Sicile, vers le solstice d’hiver, avec 
dix vaisseaux et une somme de [cent] vingt talents L II 

* Le texte primitif ne porte que vingt talents. Mais il est peu pro- 
bable qu’un ait envoyé une aussi faible somme à Nidns, qui récla- 
mait beaucoup d’argent. Diodore porte l’envoi à cent quarante ; aussi 
la plupart des éditeurs ont-ils .accepté la correction do Vaüa. 
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avait ordre d’annoncer à l’armée qu’il allait lui arriver 
du renfort et qu’on ne la négligerait pas. 

XVII. Démosthènes resta pour préparer les arme- 
ments et partir à l’éntrée du printemps : il dénonça aux 
alliés une levée de troupes, et tira de chez eux de l’ar- 
gent, des vaisseaux et des hoplites. Les Athéniens en- 
voyèrent aussi vingt vaisseaux croiser autour du Pélo- 
ponnèse, pour veiller à ce que personne ne passât de 
Corinthe et du Péloponnèse en Sicile. Car les Corin- 
thiens, à l’arrivée'des députés qui leur annonçaient que 
les affaires s’amélioraient en Sicile, jugeant que leur 
premier envoi de vaisseaux n’avait pas été inutile, em- 
.brassèrent plus vivement encore celte affaire : aussi se 
préparèrent-ils à envoyer des hoplites en Sicile sur des 
bâtiments de charge, pendant que les Lacédémoniens 
se disposaient à en faire passer par le même moyen du 
reste du Péloponnèse. Les Corinthiens armèrent en 
outre vingt-cinq vaisseaux, dans le but de tenter un 
combat naval contre la flotte athénienne en station à 
Naupacte, et en même temps de neutraliser celte flotte, 
de sorte qu’elle fût moins en état d’empêcher le départ 
de leurs transports, une fois occupée à surveiller les 
galères qu’ils allaient lui opposer. 

XVIII. Les Lacédémoniens préparaient aussi une in- 
vasion dans l’Atlique. C’était chose précédemment ré-> 
solue par eux, mais ils y étaient surtout poussés par les 
Syracusains et les Corinthiens : ceux-ci, informés qu’A- 
thènes envoyait des renforts en Sicile, voulaient y 
mettre obstacle par celle invasion. Alcibiade, les pres- 
sant de son côté, les exhortait à fortifier Décélieel à ne 
pas laisser languir les opérations. Mais ce qui contri- 
buait surtout à stimuler un peu les Lacédémoniens, 
H. 1 8 
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c'était d’une part la pensée que les Athéniens, avec 
une double guerre à soutenir contre eux et contre les 
Siciliens, seraient plus faciles àabattre, et de l’autre la 
conviction que les Athéniens avaientles premiers rompu 
la trêve. Dans la guerre précédente, c’était surtout* sur 
eux-mêmes, ils le savaient, que retombait la violation 
des traités : les Thébains avaient envahi le territoire 
de Platée en temps de paix; et, quoiqu’il fût stipulé 
dans les traités précédents qu’on n’en viendrait pas aux 
armes si l’une des parties offrait l’arbitrage, ils avaient 
eux-mêmes repoussé les propositions d’accommode- 
ment amiable que leur firent les Athéniens. Ils voyaient 
dans leurs malheurs la juste conséquence de cette faute,, 
et ne pouvaient détacher leur pensée du désastre de 
Pyloset de tout ce qui avait pu leur arriver de funeste. 
Mais lorsqu’ils eurent vu les Athéniens aller, à la tête 
de trente vaisseaux, ravager une partie du territoire 
d’Épidaure, de Prasies et d’autres lieux, faire en même 
temps de Pylos un centre de brigandage, refuser l’ar- 
bitrage, malgré l’invitation des Lacédémoniens, toutes 
les fois qu’il s’élevait des difficultés sur les points liti- 
gieux du traité, alors, persuadés que les Athéniens se 
plaçaient à leur tour sous le coup de la faute qu’eux- 
mêmes avaient commise contre la foi publique, ils incli- 
nèrent résolûment à la guerre. Dans le cours de cet hi- 
ver, ils firent circuler chez leurs alliés l’ordre de fournir 
du fer, et disposèrent tous les instruments nécessaires 
à la construction des forts. En même temps ils se prépa- 
rèrent à expédier en Sicile des secours sur des bâtiments 
de charge, et obligèrent les autres peuples du Pélopon- 
nèse à les imiter. L’hiver finit, ainsi que la dix-huitième 
année de cette guerre, dont Thucydide a écrit l’histoire. 
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XIX. Dès le commencement du printemps suivant *, 
les Lacédémoniens et leurs alliés firent, de très-bonne 
heure, une invasio;i dans l’Attique, sous le comman- 
dement d’Agis, fils d’Archidamos, roi des Lacédémo- 
niens. Après avoir d’abord ravagé la plaine, ils se 
mirent à fortifier Décélie et attribuèrent aux troupes 
de chaque ville une portion du travail. Décélie n’est 
qu’à cent vingt stades d’Athènes, et à la même dis- 
tance, ou un peu plus, de la Béotie. Les fortifications 
furent élevées dans une position qui commandait la 
plaine et la partie la plus riche du pays, afin de nuire 
à l’ennemi; on pouvait les apercevoir d’Athènes. 
Pendant que les Péloponnésiens qui étaient dans 
l’Attique fortifiaient Décélie, de concert avec leurs 
alliés, ceux qui étaient restés dans le Péloponnèse en- 
voyèrent sur des transports des hoplites en Sicile ; les 
Lacédémoniens choisirent l’élite des Hilotes et des 
Néodamodes et en formèrent un corps de six cenls 
hoplites, sous le commandement du Spartiate Ec- 
critos; les Béotiens fournirent trois cents hoplites 
commandés par Xénon et Nicon, l’un et l’autre de 
Thèhes, et par Hégésandros de Thespies. Ces troupes 
formèrent un premier convoi qui prit la mer à Ténare, 
en Laconie. Peu de temps après les Corinthiens expé- 
dièrent, sous la conduite d’Alexarchos de Corinthe, 
cinq cents hoplites, tant Corinthiens qu’Arcadiens 
mercenaires; les Sicyoniens Içur adjoignirent deux 
cents hoplites sous les ordres de Sargée de Sicyone. 
Les vingt-cinq vaisseaux de Corinthe équipés pendant 
l’hiver croisaient en vue des vingt bâtiments athé- 

’ Quatre-vingt-onzième olymp., troisième année; 413 avant notre 
ère. 
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niens de Naupacte, attendant que ces hoplites embar- 
qués sur des bâtiments de charge eussent quitté le 
Péloponnèse ; car c’était là précisément le but dans 
lequel on les avait équipés d’abord, afin que l’atten- 
tion des Athéniens se portât plutôt sur les trirèmes que 
sur les transports. 

XX. Pendant ce temps, les Athéniens expédiaient 
de leur côté, dès l’entrée du printemps, et au moment 
môme où s’élevaient les fortifications de Décélie, 
trente vaisseaux autour du Péloponnèse. Chariclès, fils 
d’Apollodoros, qui les commandait, avait ordre de 
toucher à Argos et d’y réclamer, aux termes du traité 
d’alliance, des hoplites pour les embarquer. Démo- 
sthènes fut aussi envoyé en Sicile, comme on l’avait 
résolu, avec soixante vaisseaux athéniens, cinq de 
Chio, douze cents hoplites d’Athènes portés au rôle, 
et le plus grand nombre possible d’insulaires levés de 
toutes parts. Tout ce qui chez les autres alliés sujets 
d’Athènes pouvait être de quelque utilité pour la 
guerre avait été éga lement rais en réquisition. Démo- 
sthènes avait pour instructions de suivre d’abord les 
côtes du Péloponnèse, de concert avec Chariclès, et 
de le seconder dans ses attaques contre la Laconie. 
Il fit voile pour Égine, où il attendit que le reste des 
troupes pût arriver et que Chariclès eût embarqué les 
Argiens. 

XXI. En Sicile, Gylippos revint à Syracuse vers la 
même époque du printemps, amenant le plus de trou- 
pes qu’il put de chacune des villes gagnées à son parti. 
11 convoqua les Syracusains, et leur dit qu’il fallait 
équiper le plus possible de vaisseaux et tenter un 
combat naval; qu’il espérait qu’on en tirerait pour 


DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 209 

l’issue de la guerre quelque avantage à la hauteur du 
péril. Hermocrales se joignit à lui et contribua puis- 
samment à vaincre- la répugnance qu’ils avaient à at- 
taquer les Athéniens sur mer ; il leur dit que l’expé- 
rience de la mer n’était pas un héritage éternellement 
dévolu aux Athéniens et transmis par leurs pères; 
qu’ils étaient, au contraire, bien plus que les Syracu- 
sains, un peuple continental, et n’étaient devenus ma- 
rins que contraints par les Mèdes; que contre des 
hommes audacieux, comme les Athéniens, répondre 
par l’audace, c’était paraître d’autant plus redoutable; 
que les Athéniens, en effet, sans forces supérieures 
bien souvent, frappaient les autres d’épouvante par 
leurs attaques audacieuses , et qu’ils éprouveraient 
eux-mêmes ce qu’ils faisaient éprouver à leurs adver- 
saires. Il engagea les Syracusains à se bien persuader 
que l’audace imprévue de leur attaque contre la flotte 
athénienne et l’épouvante qu’elle inspirerait à l’en- 
nemi, compenseraient et au delà le mal que pourrait 
causer à leur inexpérience l’habileté des Athéniens; en 
conséquence, il leur conseilla de faire sans balancer 
l’essai de leurs forces maritimes. Les Syracusains, 
excités par cesexhortations de Gylippos, d'Hermocrates 
et de quelques autres, se décidèrent à livrer un combat 
naval et montèrent sur leurs vaisseaux. 

XXII. Gylippos, après avoir fait préparer la flotte, 
prit avec lui, pendant la nuit, toutes les troupes de 
pied, afin d’attaquer lui-même par terre les forts de 
Plemmyrion. A un signal donné, toutes les galères 
syracusaines prirent la mer en même temps : trente- 
cinq s’avançaient du grand port; quarante-cinq, 
parties du petit port où était aussi l’arsenal, tournè- 

18 . 
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rent l’ile pour aller rejoindre celles qui étaient dans 
le grand et attaquer de concert Plemmyrion, afin de 
déconcerter les Athéniens en se présentant de deux 
côtés à la fois. Les Athéniens équipèrent à la hâte 
soixante vaisseaux : vingt-cinq allèrent combattre les 
trente- cinq galères syracusaiues du grand port ; le 
reste se porta à la rencontre de la flotte qui longeait 
l’ile au sortir de l’arsenal. Le combat s’engagea im- 
médiatement à l’entrée du grand port; la lutte fut 
vive de part et d’autre, les uns voulant forcer le pas- 
sage, les autres le défendre. 

XXIII. Pendant ce temps, Gylippos profita du mo- 
ment où la garnison athénienne de Plemmyrion était 
descendue au rivage et concentrait toute son attention 
sur le combat naval, pour la surprendre et attaquer 
les forts à l’improviste dès la pointe du jour. Il s’em- 
para d’abord du plus grand, puis des deux petits, la 
garnison n’ayant pas tenu lorsqu’elle vit avec quelle 
facilité le premier avait été emporté. Après la prise 
du premier fort, les hommes, réfugiés sur des bar- 
ques et sur un bdtiment de charge, eurent grand’peine 
à regagner le camp : car, la division syracusaine du 
grand port ayant eu l’avantage dans l’engagement 
naval, une trirème d’une marche supérieure s’était 
mise à leur poursuite. Mais, lorsque les deux fortins 
furent emportés, la flotte syracusaine venait d’ôtre 
vaincue, ce qui rendit plus facile la traversée du port 
à ceux qui s’en échappèrent. Les vaisseaux syracu- 
sains qui combattaient à l’entrée du port forcèrent 
d’abord la flotte athénienne; mais ils entrèrent sans 
aucun ordre, s’embarrassèrent mutuellement, et li- 
vrèrent ainsi la victoire aux Athéniens; ceux-ci les 
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mirent en fuite, et en firent autant de ceux qui d’abord 
les avaient vaincus dans le port. Ils coulèrent onze des 
bàtimenls syracusains et tuèrent la plupartdes hommes, 
à l’exception des équipages de trois vaisseaux, qu’ils 
firent prisonniers. Ils perdirent de leur côté trois 
bâtiments. Après avoir remorqué à terre les débris 
des galères syracusaines et élevé un trophée sur 
rHot en face de Plemmyrion, ils retournèrent à leur 
camp. 

XXIV. Telle fut pour les Syracusains l’issue de cet 
engagement naval; mais ils demeuraient maîtres des 
retranchements de Plemmyrion, pour la prise desquels 
ils élevèrent trois trophées. Un des deux forts pris en 
dernier lieu fut démoli ; ils réparèrent les deux autres 
et y mirent garnison. Beaucoup d’hommes périrent à 
la prise des forts, beaucoup furent faits prisonniers ; 
le butin était immense, et rien ne leur échappa. 
Comme ces forts servaient aux Athéniens de magasins, 
il s’y trouvait beaucoup d’argent déposé par les négo- 
ciants, beaucoup de vivres et d’objets appartenant 
aux triérarques. On y avait même déposé les voiles et 
les autres agrès de quarante trirèmes, ainsi que trois 
trirèmes tirées à sec. Mais le plus grand et le plus no- 
table dommage pour l’armée athénienne fut la prise 
même de Plemmyrion ; de ce moment, il n’y eut plus 
de sécurité pour l’entrée des convois de vivres ; car ils 
étaient interceptés par les vaisseaux syracusains qui 
croisaient en cet endroit ; les arrivages n’avaient plus 
lieu sans combat; sous tous les rapports enfin, cet 
événement jeta le trouble et le découragement dans 
l’armée. 

XXV. Les Syracusains expédièrent ensuite douze 


Digiiized by Google 


212 


HISTOIRE 


vaisseaux, sous le commandement du Syracusain Aga- 
tharchos. Un de ces bâtiments fut détaché vers le Pé- 
loponnèse : il portait des ambassadeurs chargés d’an- 
noncer que leurs affaires donnaient bon espoir, et 
d’engager les Péloponnésiens à pousser de leur côté 
les hostilités avec plus de vigueur encore ; les onze au- 
tres firent voile pour les côtes d’Italie, où l’on avait 
appris que se dirigeaient dix bâtiments richement char- 
gés et destinés aux Athéniens. Ils les rencontrèrent, les 
détruisirent pour la plupart, et brûlèrent tous les bois 
destinés à la construction des navires que les Athéniens 
avaient fait préparer dans les campagnes de Caulonia 
De là ils allèrent à Locres. Pendant qu’ils y étaient à 
l’ancre, un des bâtiments de transport partis du Pé- 
loponnèse y aborda avec des hoplites de Thespies. Les 
Syracusains les prirent sur leurs vaisseaux et retournè- 
rent chez eux. Les Athéniens les épiaient avec vingt 
vaisseaux, à la hauteur de Mégare, et prirent un de 
leurs bâtiments avec son équipage ; mais ils ne purent 
s’emparer des autres, qui gagnèrent Syracuse. 

Il y eut aussi une escarmouche dans le port, au sujet 
des .pilotis que les Syracusains avaient enfoncés dans 
la mer, devant l’ancien bassin, pour que leurs bâti- 
ments pussent se tenir à l’ancre dans l’intérieur, sans 
craindre d’ôtre endommagés par le choc des vaisseaux 
athéniens. Les Athéniens firent arriver contre les pilo- 
tis un navire du port de dix milliers muni de tours 


1 Aujourd’iiui Castro Vetere, à peu de distance de Locrcs. 

1 Le port des vaisseaux se calculait par amphores ; ramphcrc 
avait environ la capacité d’un pied cube. On calculait aussi par 
talents; un büimentdc cinq cents talents était de très-peiito dimen- 
sion. 
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de bois et de parapets ‘ ; montés sur des barques, ils 
attachaient les pieux à des câbles tirés par des cabes- 
Uins, et les arrachaient ; ou bien ils les sciaient en plon- 
geant, Les Syracusains tiraient des bassins sur les 
Athéniens qui leur répondaient du haut de leur bâti- 
ment. A la fin les Athéniens arrachèrent la plupart des 
pieux. Le plus difficile était la partie des pilotis cachée 
sous la mer ; car, comme il y avait des pieux qui ne 
s’élevaient pas à fleur d’eau, il était fort dangereux aux 
vaisseaux d’en approcher; on ne les soupçonnait pas et 
on risquait de s’y échouer comme sur un écueil. Ce- 
pendant des plongeurs parvinrent aussi à les scier sous 
l’eau, moyennant salaire. Mais les Syracusains établi- 
rent de nouveaux pilotis. Une foule d’autres expédients 
furent imaginés de part et d’autre, comme on devait 
l’attendre de deux armées ennemies campées en pré- 
sence et à proximité ; on escarmouchait, on se harce- 
lait sans cesse. 

Les Syracusains envoyèrent dans les diverses villes ® 
des députés corinthiens, ambraciotes et lacédémo- 
niens pour annoncer la prise de Plemmyrion, et repré- 
senter que leur défaite dans le combat naval tenait 
moins à la supériorité de l’ennemi qu’à leur propre dé- 
sordre. Us devaient également annoncer qu’on avait 
bon espoir sous tous les rapports, et demander des 
renforts tant en vaisseaux qu’en infanterie, en se fon- 
dant sur l’envoi d’une nouvelle armée attendue par les 
Athéniens, et sur la possibilité d’en finir avec la guerre. 


> Ce petit b&timent était destiné, non pas à agir contre les pilotis, 
mais à protéger les travailleurs. 

* Dans les villes de Sicile. Ils avaient choisi dos députés étrangers 
à Syracuse pour que leur lémoig iag; ne fût pas suspect. 
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si, avant son arrivée, on pouvait anéantir la première. 
Tel était l’état des affaires en Sicile. 

XXVI. Démosthènes, lorsqu’il eut sous la main l’ar- 
mée de renfort qu’il devait conduire en Sicile, leva 
l’ancre d’Égine, fit voile pour le Péloponnèse, et sejoi- 
gnit à Chariclès et aux trente vaisseaux athéniens. Ils 
embarquèrent les hoplites d’Argos, et cinglèrent vers 
la Laconie.. Après avoir ravagé d’abord une partie du 
territoire d’Épidaure-Liméra, ils abordèrent sur la côte 
de Laconie, en face de Cythère, là où est le temple d’A- 
pollon, et dévastèrent une portion du territoire; ensuite 
ils fortiflèrent une pointe en forme d’isthme, pour ser- 
vir de refuge aux Hilotes fugitifs de Lacédémone, et de 
point d’appui, comme à Pylos, pour exercer le brigan- 
dage. Démosthènes, aussitôt après avoir occupé cet em- 
placement avec Chariclès, cingla vers Corcyre pour y 
prendre les alliés de cette île et se diriger au plus vite 
vers la Sicile. Chariclès resta à terminer les fortifica- 
tions, y laissa une garnison, et revint de son côté à 
Athènes avec ses trente vaisseaux. Les Argiens s’en re- 
tournèrent en même temps. 

XXVII. Le même été arrivèrent à Athènes treize 
cents peltastes thraces armés de coutelas, de la tribu 
des Diens, destinés à accompagner Démosthènes en 
Sicile. Comme ils arrivèrent trop tard, on résolut de 
les renvoyer chez eux; car chaque homme recevant 
une drachme' par jour, il parut trop onéreux de les 
garder, surtout avec les charges de la guerre de Décé- 
lie. Cette ville, fortifiée dans le cours de l’été par toute 
l’armée péloponnésienne, occupée ensuite par des gar- 
nisons des différentes villes qui faisaient périodiquement 
des incursions dans la campagne, causait un mal infini 
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aux Athéniens ; rien ne compromit plus leurs affaires 
que les pertes d’hommes et d’argent qui en résultèrent : 
jusque-là les incursions avaient été de peu de durée, et 
n’empêchaient pas l’exploitation du territoire pendant 
le reste du temps ; mais alors l’occupation continue du 
pays par l’ennemi, les incursions accidentelles de trou- 
pes plus nombreuses, celles de la garnison régulière 
que la nécessité obligeait à courir la campagne et à vi- 
vre de butin, enfin la présence d’Agis, roi des Lacédé- 
moniens, qui donnait à la guerre une vigoureuse im- 
pulsion, firent aux Athéniens un mal extrême. La jouis- 
sance de tout le pays leur échappait; plus de vingt mille 
esclaves, la plupart artisans, avaient déserté; tous les 
bestiaux périssaient ainsi que les bêtes de somme; les 
chevaux, épuisés par des sorties continuelles, par des 
pointes sur Décélie, et par la garde du pays, étaient ou 
boiteux ou blessés à la suite de fatigues incessantes 
sur un terrain rocailleux. 

XXVIII. D’un autre côté, l’importation des vivres 
venant d’Eubée, qui, d’Oropos, avait lieu autrefois plus 
promptement par terre, en traversant Décélie, dut se 
faire à grands frais par mer, en doublant Sunium. La 
même privation se faisait sentir pour tous les objets 
importés du dehors; ce n’était plus une ville, c’était 
une forteresse. Le jour, les citoyens montaient la garde 
à tour de rôle sur les remparts; la nuit, fous étaient 
de service à la fois, à l’exception des cavaliers, les uns 
à la garde des postes, les autres aux murailles; ils 
n’avaient de repos ni l’hiver ni l’été. Mais ce qui les 
accablait par-dessus tout, c’était d’avoir deux guerres 
à soutenir en môme temps. Leur opiniâtreté était mon- 
tée à un point tel que qui l’eût prédite avant l’cvé- 
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nemenl n’aurait rencontré qu’incrédulité. Comment 
imaginer, en effet, que, tenus assiégés par les fortifica- 
tions que les Péloponnésiens avaient élevées chez eux, 
ils n’aient pas cependant abandonné la Sicile; que, 
bloqués eux-mèmes, ils soientrestésàbloquer Syracuse, 
ville aussi grande qu’Athènes; qu’ils dussent enfin sur- 
prendre la Grèce par cet incroyable prodige de puis- 
sance et d’audace ! eux dont la résistance ne devait pas 
se prolonger, à ce qu’on croyait au commencement 
de la guerre, au delà d’un an suivant les uns, deux au 
plus, trois peut-être suivant d’autres, mais jamais au 
delà, une fois que leur pays serait envahi par les Pélo- 
ponnésiens, et qui pourtant, dix-sept ans après lapre- 
mière invasion, lorsque déjà la guerre avait consumé 
toutes leurs ressources, avaient envahi la Sicile et en- 
trepris une nouvelle guerre qui ne le cédait en rien à 
celle qu’ils avaient déjà à soutenir contre 1e Pélopon- 
nèse 1 Aussi se trouvèrent-ils alors, par suite du mal 
considérable que leur faisait Décélie et de l’immense 
surcroît de dépense qui venait s’y ajouter, complète- 
ment à bout de ressources. Au tribut payé par leurs 
sujets, ils substituèrent alors un droit du vingtième 
sur tous les transports maritimes, dans l’espoir que 
cet impôt serait plus productif. Les dépenses n’étaient 
pas restées stationnaires; elles s’étaient considérable- 
ment accrues, en raison même du développement de la 
guerre; les revenus, au contraire, avaient été dépéris- 
sant. 

XXIX. Les Tbraces, arrivés trop tard pour se joindre 
à Démosthènes, furent donc renvoyés sur-le-champ, 
par mesure d’économie, à cause de la pénurie du trésor. 
On les mit sous la conduite de Diitrépbès, et on leur 
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recommanda de foire, sur leur passage, en suivant 
l’Euripe, tout le mal possible à l’ennemi. Diitréphès 
descendit avec eux sur le territoire deTanagre, et y lit 
à la hâte quelque butin ; puis, étant parti le soir de 
Chalcis en Eubée, il traversa l’Euripe, débarqua en 
Béotie, et les conduisit contre Mycalessos. Il bivouaqua 
la nuit, sans que sa présence fût soupçonnée, près du 
temple de Mercure, à seize stades de Mycalessos. Au 
point du jour il se jeta sur la ville, qui était grande, et 
s’en empara; car les habitants, lorsqu’il fondit à l’im- 
proviste, n’étaient pas sur leurs gardes, et ne soup- 
çonnaient pas qu’on pût jamais remonter à une aussi 
grande distance de la mer pour les attaquer. Les mu- 
railles étaient faibles, écroulées môme sur quelques 
points, peu élevées partout; enfin les portes étaient 
ouvertes, tant la sécurité était grande. Les Thraces se 
précipitèrent dans Mycalessos, saccagèrent les maisons 
et les temples, égorgèrent les habitants, sans épargner 
ni la vieillesse ni l’enfonce; ils firent main basse sur 
tout ce qu’ils rencontrèrent, massacrant les femmes et 
les enfants, môme les bêtes de somme, et tout ce qu’ils 
virent d’êtres vivants. Car les Thraces sont une race 
sanguinaire à l’égal des barbares les plus féroces, lors- 
qu’ils croient n’avoir rien à craindre. Ce fut une af- 
freuse désolation, et une horrible variété de sanglants 
épisodes : les barbares, entre autres, se jetèrent dans 
une école d’enfants : elle était considérable et les en- 
fants venaient d’y entrer; tous furent taillés en pièces. 
Jamais désastre plus inattendu et plus terrible ne fondit 
sur une ville entière. 

XXX. Les Thébains, à cette nouvelle, accoururent : 
ils rencontrèrent les Thraces encore peu éloignés, leur 

n. 19 
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arrachèrent leur butin, jetèrent parmi eux l’épouvante 
et les poursuivirent vers la mer jusqu’à l’Euripe, où 
étaient à l’ancre les vaisseaux qui les avaient amenés. 
Ils en tuèrent un grand nombre, surtout au moment où 
ils s’embarquèrent; car ils ne savaient pas nager, et 
ceux qui étaient sur les vaisseaux, voyant ce qui se 
passait à terre, avaient mouillé hors de la portée des 
traits. Jusque-là les Thraces, dansleurretraite, s’étaient 
assez habilement défendus contre la cavalerie thé- 
baine, qui fut la première à les assaillir. Pour s’en ga- 
rantir, ils couraient au-devant d’elle et se formaient en 
pelotons, à la manière de leur pays; aussi leur perte de 
ce côté fut-elle peu considérable. Un certain nombre 
avaient aussi été surpris et tués dans la ville au milieu 
du pillage. Il périt en tout deux cent cinquante Thraces 
sur treize cents. Les Thébains et ceux qui étaient ac- 
courus avec eux perdirent vingt hommes, tant cava- 
liers qu’hoplites, et Scirpbondas, l’un des béotarques 
thébains *. Quant aux Mycalessiens, il furent en partie 
anéantis. Tel fut le désastre de Mycalessos, l’un des plus 
grands, proportionnellement à l’étendue de la ville, et 
des plus lamentables de celte guerre. 

XXXI. Démosthènes, qui avait fait voile pour Cor- 
cyrc en quittant le fort élevé sur la côte de Laconie, 
trouva à l’ancre, àPhia en Élide, un bâtiment de charge 
destiné à transporter en Sicile les hoplites de Corinthe. 
Il le brisa; mais les troupes s’échappèrent, se procu- 
rèrent plus lard un autre bâtiment et mirent en mer. 
Démosthènes toucha ensuite à Zacynlhe et à Céphal- 
lénie, y prit des hoplites, et manda des Messéniens de 

I Sur les onze béotarques, il y en avait deux de Thèbes. 
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Naupacle. De là il passa sur le continent, en face de 
ces îles, à Alyzia et à Anoctorion. places d’Acarnanie 
occupées par les Athéniens. Il fut rencontré dans ces 
parages par Eurymédon qui revenait de Sicile, où il 
avait été envoyé l’biver porter de l’argent à l’armée. 
Eurymédon lui annonça, entres autres choses, qu’il 
avait appris, étant déjà en mer, la prise de Plemmyrion 
par les Syracusains. Conon, qui commandait à Nau- 
pacte, vint de son côté les trouver et leur dit que les 
vingt-cinq vaisseaux corinthiens qui croisaient devant 
lui ne discontinuaient pas les hostilités, et se dispo- 
saient à livrer un combat. Il réclamait d’eux des vais- 
seaux, vu l’impossibilité de tenir tête avec ses dix-huit 
bâtiments aux vingt-cinq de l’ennemi. Démosthènes et 
Eurymédon firent partir, avec Conon, pour renforcer 
la flotte de Naupacte, dix de leurs vaisseaux pris parmi 
ceux qui se comportaient le mieux à la mer. Ils s’occu- 
pèrent, de leur côté, du rassemblement des troupes : 
Eurymédon fit voile pour Corcyre, y donna l’ordre d’é- 
quiper quinze vaisseaux, et leva des hoplites. Car il 
partageait, dès lors, le commandement avec Démos- 
thènes, et avait repris la route de Sicile à la nouvelle 
de son élection. Démosthènes rassembla, dans les pa- 
rages de l’Acarnanie, des frondeurs et des archers.' 

XXXII. Les députés, envoyés par les Syracusains 
aux villes de Sicile, après la prise de Plemmyrion, 
avaient réussi dans leur mission, et se disposaient à 
ramener les troupes qu’ils avaient réunies. Nicias, pré- 
venu à l’avance, manda aux Sicèles alliés, Centoripes, 
Alicyéens et autres, dont ils devaient traverser le pays, 
de ne pas laisser passer ces forces ennemies, et de se 
concerter pour leur barrer la route. — Il n'y avait pas 
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pour eux d’autre chemin, les Agrigentins refusant le 
passage sur leur territoire. — Déjà les Siciliens étaient 
en marche. Les Sicèles, sur cet avis des Athéniens, 
dressèrent trois embuscades, fondirent sur eux à l’im- 
proviste, les surprirent et leur tuèrent huit cents 
hommes. Tous les députés périrent, à l’exception d’un 
seul qui était de Corinthe. Il rassembla ceux qui 
avaient échappé, au nombre de quinze cents, et les 
amena à Syracuse. 

XXXIII. Vers la même époque, il arriva de Cama- 
rina un secours de cinq cents hoplites, trois soldats 
armés de javelots, et trois cents archers. Géla envoya 
aussi une flottille de cinq vaisseaux, quatre cents sol- 
dats armés de javelots, et deux cents cavaliers. Car, dès 
lors, toute la Sicile, à l’exception d’Agrigente qui gar- 
dait la neutralité, s’était rangée avec les Syracusains 
contre les Athéniens. Ceux mômes qui avaient d’abord 
observé les événements s’étaient alors ralliés, et en- 
voyaient des secours. Cependant les Syracusains, après 
l’échec qu’ils avaient éprouvé chez les Sicèles, différè- 
rent leurs attaques contre les Athéniens. 

Lorsque les troupes de Corcyre et du continent fu- 
rent prêtes, Démosthènes et Eurymédon traversèrent, 
avec toute leur armée, le golfe Ionique, la pointe sur 
le cap d’IapygicL De là ils remirent à la voile et touchè- 
rent aux Chœrades, îles de l’Iapygie^.Ils embarquèrent 
environ cent cinquante hommes de trait, tirés d’ipygie, 
et de race messapique ; puis, après avoir renoué quel- 
ques anciennes relations d’amitié avec un chef du pays. 


* Aujourd’hui cap de Sainte-M.irie de Leuc.i. 

* Ce sont deux petites iles en face du port de Tarente. 
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Artas, qui leur avait fourni ces auxiliaires, ils se ren- 
dirent à Métaponte en Italie*. Ils obtinrent des Méta- 
pontiens, à titre d’alliés, un corps de trois cents hom- 
mes de trait et deux galères, et passèrent avec ces 
renforts à Thurium. Une sédition venait d’en expulser 
les adversaires des Athéniens. Leur dessein était 
d’attendre sur ce point que leur armée fût com- 
plétée par l’arrivée des corps restés en arrière, et de la 
passer en revue ; ils voulaient aussi amener les Thu- 
riens à les seconder résolûraent et à profiter des cir- 
constances pour avoir désormais avec les Athéniens 
mêmes amis et mêmes ennemis. Ils s’arrêtèrent donc à 
Thurium, et s’occupèrent de ces soins. 

XXXIV. Vers le même temps les Péloponnésiens, qui 
croisaient, avec leurs vingt-cinq vaisseaux, en vue de la 
flotte athénienne de Naupacte, pour protéger la tra- 
versée des bâtiments de charge dirigés vers la Sicile , 
flrentleursdispositions pour un combat naval. Ils équipè- 
rent tle nouveaux vaisseaux, de manière à égaler à peu 
près le nombre de ceux d’Athènes, et allèrent jeter l’an- 
cre à Érinéos d’Achaïe, dans la campagne de Rhypé. 
Le golfe où ils mouillèrent a la forme d’un croissant ; 
l’infanterie des Corinthiens et des alliés du pays, en- 
voyée pour seconder la flotte, était rangée en bataille sur 
les promontoires qui s’élèvent de part et d’autre ; la 
flotte occupait, entre deux, l’entrée du golfe et le fer- 
mait. Elle étaitcommandée par Polyanthès, de Corinthe. 
Les Athéniens, commandés par Diphilos, s’avancèrent 


1 L’Iapygieet la Messapie, qu’ils venaient de quitter, u'ëtaientpikS 
alors comprises dans l’Italie. Ce nom ne s'étendait pas .lux contrées 
situées au nord-est de Métaponte et du fleuve Laos. 

19 . 
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contre eux, de Naupacle, avec trente-trois vaisseaux. 
D’abord les Corinthiens ne firent aucun mouvement; 
puis, lorsqu’ils crurent le moment favorable, le signal 
fut hissé ; ils fondirent sur les Athéniens, et le combat 
commença. De part et d’autre la résistance fut longue 
et opiniâtre; les Corinthiens perdirent trois vaisseaux : 
du côté des Athéniens, aucun ne fut complètement 
coulé; mais il y en eut sept mis hors de service. Heur- 
tés proue contre proue, ils avaient eu l’avant défoncé 
par les vaisseaux corinthiens, armés dans ce but de 
plus fortes antennes. Le combat fut balancé, de telle 
sorte que chacun s’attribua ta victoire : cependant les 
Athéniens restèrent maîtres des débris, parce que le 
vent les poussait au large, et que les Corinthiens ne 
revinrent pas à la charge. On se sépara. Il n’y eut pas 
de poursuite, et on ne fit de prisonniers ni d’un côté ni 
de l’autre ; car les Corinthiens et les Péloponnésiens, 
combattant à portée du rivage, avaient pu se sauver, 
et, du côté des Athéniens, aucun vaisseau n’avait été 
submergé. Néanmoins, lorsque les Athéniens furent 
rentrés à Naupacte, les Corinthiens dressèrent aussitôt 
un trophée, s’attribuant la victoire pour avoir mis 
plus de vaisseaux hors de combat. Ils ne se croyaient 
pas vaincus, parles motifs mêmes qui empêchaient les 
Athéniens de se croire vainqueurs. En effet les Corin- 
thiens pensaient avoir l’avantage du moment où ils 
n’éprouvaient pas une entière défaite ; et, aux yeux des 
Athéniens, c’était avoir le dessous que de ne pas rem- 
porter une victoire entière. Après la retraite de la flotte 
péloponnésienne et la dispersion de l’armée de terre, 
les Athéniens dressèrent, de leur côté, un trophée, en 
signe de victoire, sur la côte d’Achaïe, à environ vingt 
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stades d’Érinéos où mouillaient les Corinthiens. Ansi 
finit ce combat naval. 

XXXV. Lorsque les Thuriens furent prôls à se join- 
dre à l’expédition, avec sept cefits hoplites et trois 
cents hommes de trait, Dcmosthènes et Eurymédon 
ordonnèrent à la flotte de longer les côtes de Crotone. 
Eux -mêmes, après avoir fait une revue de toutes les 
troupes de terre sur les bords du fleuve Sybaris, les 
conduisirent à travers les campagnes de Thurium. 
Mais, lorsqu’ils furent au fleuve Hylias, les Croloniates 
les firent prévenir qu’ils refusaient à l’armée le passage 
sur leur terriloire. Ils se rabattirent alors vers la mer 
et passèrent, la nuit à l’embouchure de l’Hylias, où 
leur flotle vint les rejoindre. Le lendemain, ils s’em- 
barquèrent, rangèrent les côtes, prenant terre à toutes 
les villes, Locres exceptée, et parvinrent à Pétra, dé- 
pendance .de Rhégium. 

XXXVI. Cependant les Syracusains, informés de 
leur approche, résolurent de faire une nouvelle ten- 
tative avec la flotte et toutes les forces de terre qu’ils 
avaient auparavant réunies afin de prévenir leur ar- 
rivée. Ils firent sur la flotte tous les changements dont 
le précédent combat leur avait démontré l’utilité : 
entre autres, ils rognèrent les proues des vaisseaux, 
pour leur donner plus de solidité, et y adaptèrent de 
fortes antennes *, arc-boutées de droite et de gauche ® 


* Ces antennes étaient deux poutres latérales qui s’avançaient en 
avant de la proue et neutralisaient par leur longueurles éperons des 
vaisseaux ennemis. 

• Le texte dit : intérieurement et extérieurement. Il est évident, 
et le scoliastc de Thucydide a très-bien compris que les étançons 
intérieurs sont ceux qui étaient entre les deux antennes, par oppo- 


Digitized by Google 



224 


HISTOIRE 


contre les parois du navire par des élançons de six 
coudées. C’était la disposition adoptée par les Corin- 
thiens dans le combat contre la flotte de Naupacte, 
où ils avaient pris l’ehnemi en proue Les Syracusains 
avaient calculé que cette disposition devait être favo- 
rable contre les vaisseaux athéniens, qui n’étaient pas 
comme les leurs renforcés à l’avant et dont la proue 
n’était pas protégée, parce qu’au lieu d’attaquer proue 
contre proue, ils se portaient par une circonvolution 
sur le flanc de l’ennemi. Ils trouvaient d’ailleurs avan- 
tage à combattre dans le grand port, où un nombre con- 
sidérable de vaisseaux se trouveraient resserrés sur un 
étroit espace : attaquant en proue, ils enfonceraient 
l’avant des vaisseaux ennemis, dont les parois faibles 
et sans épaisseur ne pourraient tenir contre le choc de 
parties massives et solidement étayées. Les Athéniens, 
au contraire, ne pourraient, dans un espace étroit, ni 
les tourner ni percer leur ligne, manœuvres où ils 
excellaient ; car eux-rnômes les empêcheraient autant 
que possible de pénétrer dans les lignes, et, quant à 
les tourner, le défaut d’espace s’y opposerait. Ce qu'on 
avait jusque-là considéré comme marque d’ignorance 
chez leurs pilotes, l’attaque en proue, deviendrait dès 
lors une excellente manœuvre, puisque c’était surtout 
là que serait leur supériorité. Les Athéniens, poussés 
par eux, n’auraient pas la liberté de reculer ailleurs 
que vers la terre, avec peu de carrière derrière eux, 
peu de latitude pour leurs manœuvres, puisque leur 

sitioD à ceux qui étaient Axés latéralement du côté de la mer à bâ- 
bord et à tribord. 

t Jusque-là c'était le contraire qui avait lieu ; on évitait la proue 
et on cherchait à donner de l’éperon contre le flanc de l'ennemi. 
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camp n’occupait qu'un étroit espace et que les Syracu- 
sains seraient maîtres du reste du port. Que si on par- 
venait à les forcer, ils se porteraient tous sur un même 
point, s’y entasseraient à l’étroitetse heurteraient mu- 
tuellement, ce qui jetterait parmi eux le désordre. 

— En effet, rien ne fut plus nuisible aux Athéniens, 
dans toutes les affaires navales, que cette impossibi- 
lité de reculer *, comme les Syracusains, vers tous 
les points du port. — Quant à passer au large pour 
leurs évolutions, cela leur serait impossible, puisque ' 
c’était précisément du côté de la mer que les Syracu- 
sains attaqueraient et pourraient reculer à leur gré ; 
sans compter que les Athéniens auraient contre eux 
Plemmyrion, et* que l’entrée du port avait peu dé 
largeur. 

XXXVII. La pensée de ces avantages joints à l’expé- 
rience qu’ils pouvaient avoir et à leurs forces, la 
confiance plus grande qu’ils avaient puiséedans le précé- 
dent combat naval, les décidèrent à attaquer simulta- 
nément par terre et par mer. Gylippe fit sortir un peu à 
l’avance les troupes de terre qui étaient dans Syracuse, 
et les conduisit contre le mur des Athéniens*, du côté 
qui regarde la ville. En même temps les troupes can- 
tonnées à Olympiéon, hoplites, cavalerie, troupes lé- 
gères, se portaient contre l’autre côté du mur. Aus- 
sitôt après, la flotte des Syracusains et de leurs alliés 
prit la mer. Au premier abord, les Athéniens crurent 

i Dans la plupart des évolutions on reculait, en ramant sur la 
poupe, afin de s’élancer sur l’ennemi 'avec plus de force, on de le 
tourner. 

* Il s’agit de la double enceinte des Athéniens qui descendait d'Épi- 
polæ au grand port. 
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que l’armée de terre donnerait seule ; mais lorsqu'ils 
virent les vaisseaux s’avancer tout à coup, ils furent 
dans un grand trouble : les uns se mettaient en bataille 
sur les murs et en avant des retranebements pour re. 
pousser l’attaque ; d'autres se portaient au-devant des 
nombreux cavaliers et des gens de trait qui s’avan- 
çaient précipitamment d’Olympiéon et du dehors ; d’au- 
tres s’élançaient aux vaisseaux, ou couraient au rivage 
pour le défendre. Les troupes embarquées, la flotte, 
composée de soixante-quinze vaisseaux, alla à la ren- 
contre de l’ennemi. Celle des Syracusains en comptait 
quatre-vingts. 

XXXVIII. Pendant la plus grande partie du jour on 
manœuvra en avant, en arrière, on se tâta mutuelle- 
ment, mais sans rien de décisif de part ni d’autre ; seule- 
ment les Syracusains coulèrent un ou deux bâtiments 
et on se sépara. L’armée de terre s’éloigna en môme 
temps des murailles. Le lendemain, les Syracusains se 
tinrent en repos sans rien manifester de leurs desseins. 
Néanmoins Nicias, voyant que dans le combat naval les 
chances s’étaient balancées et s’attendant à une nou- 
velle attaque, enjoignit aux triérarques de réparer ceux 
des vaisseaux qui pouvaient avoir souffert, et fit 
mouiller des bâtiments de charge en avant des pilotis 
que les Athéniens avaient plantés en mer * devant leur 
flotte, pour leur tenir lieu de port fermé. Ces bâtiments 
furent espacés à une distance de deux plèthres afin 
que, si quelque vaisseau était serré de trop près, il 
trouvât en arrière une retraite sûre d’où il pût à loisir 


1 Dans le grand port, à l’extrémité^du double mur. 
* Environ C6 mètres. 
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retourner à la charge. Ces dispositions occupèrent les 
Athéniens tout le jour, jusqu’à la nuit. 

XXXIX. Le lendemain, les Syracusains firent, de 
meilleure heure, mais d’après le môme plan, une at- 
taque par terre et par mer contre les Athéniens. Les 
deux flottes en présence, on passa, comme la première 
fois, une grande partie du jour à se tâter mutuelle- 
ment. Mais enfln Ariston de Corinthe, fils de Pyrrhi- 
chos, le meilleur pilote qui fût parmi les Syracusains, 
conseilla aux commandants de la flotte d’envoyer en 
ville aux intendants des vivres l’ordre de faire trans- 
porter en toute hâte le marché des subsistances sur le 
bord de la mer, et de forcer tous ceux qui pouvaient 
avoir des provisions à venir les y mettre en vente. De 
cette manière les matelots pourraient débarquer, pren- 
dre rapidement leur repas près des vaisseaux, et faire 
le même jour, à court intervalle, une nouvelle attaque 
qui surprendrait les Athéniens. 

XL. On suivit son avis : l’ordre fut envoyé et le mar- 
ché disposé. Les Syracusains, ramant soudain sur la 
poupe, reculèrent vers la ville, débarquèrent et prirent 
leur repas sur place. Les Athéniens, croyant qu’ils se 
Veconnai-ssaient vaincus, puisqu’ils rétrogradaient vers 
la ville, débarquèrent tranquillement de leur côté, et 
se mirent, entre autres soins, à préparer leur repas, 
dans la pensée que le combat était terminé pour ce 
jour-là. Mais tout à coup les Syracusains remontent 
sur leurs vaisseaux et reviennent à l’attaque. Les Athé- 
niens, dans un grand tumulte et à jeun pour la plu- 
part, s’embarquent en désordre et ne se mettent en 
ligne qu’avec peine. Pendant quelque temps on ne fit 
que s’observer mutuellement sans rien entreprendre ; 
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mais à la fin les Athéniens, craignant, s’ils différaient, 
d’ôtre trahis par leur propre épuisement, résolurent 
d’en venir aux mains au plus vite. Ils se portèrent en 
avant à un signal donné, et engagèrent l’action. Les 
Syracusains reçurent leur choc : ils présentaient la 
proue à l’ennemi, suivant leur tactique, frappaient les 
vaisseaux athéniens à l’avant et leur faisaient, grâce 
aux dispositions adoptées dans ce but *, de profondes 
déchirures. Du haut du pont des navires leurs soldats 
couvraient de javelots les Athéniens et leur faisaient 
beaucoup de mal. Mais ce qui leur en causa bien plus 
encore, ce furent des barques légères, montées par des 
Syracusains, qui voltigeaient autour des navires, se 
glissaient sous la ligne des rames, rasaient les flancs 
des bâtiments, et de là accablaient de traits les équi- 
pages. 

XLI. A la fin, grâce à cette tactique, les Syracusains 
forcèrent l’ennemi et restèrent vainqueurs. Les Athé- 
niens, en déroute, passèrent entre leurs bâtiments de 
charge pour se réfugier à leur mouillage. Les vais- 
seaux syracusains les poursuivirentjusqu'aux bâtiments 
de charge ; mais les bascules * adaptées à l'extrémité 
des bâtiments, au-dessus des passes, et armées de dau- 
phins, ne leur permirent pas d’avancer plus loin. 
Cependant deux vaisseaux syracusains, dans, l’entraî- 
nement de la victoire, s’en approchèrent et furent 
fracassés; l’un d’eux même fut pris avec son équipage. 

’ Grâce aux antennes ou épotides dont ils avaient armé 1cm s 
proues. 

* C’étaient des poutres fixées à l’extrémité des bâtiments et mobi- 
les autour d’un pivot horizontal. Les dauphins, énormes masses de 
plomb suspendues à leurs extrémités, tombaient sur les bâtiments 
ennemis au moment où on lâchait la bascule, et les fracassaient. 
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Les Syracusains avaient coulé sept vaisseaux athéniens, 
maltraité beaucoup d’autres, pris ou tué bon nombre 
d’ennemis; ils se retirèrent et élevèrent un trophée 
pour les deux combats. Ils avaient désormais la ferme 
confiance d’avoir sur mer une incontestable supério- 
rité, et comptaient bien vaincre également l’armée de 
terre : aussi se disposaient-ils à attaquer de nouveau 
sur terre et sur mer. 

XLII. Cependant, Démostbènes et Eurymédon arri- 
vèrent avec les renforts envoyés par les Athéniens. Ils 
amenaient soixante-treize vaisseaux, y compris ceux 
du dehors *, environ cinq mille hoplites, athéniens ou 
alliés, un grand nombre d’hommes de trait, grecs et 
barbares, des frondeurs, des archers et le reste de l’é- 
quipement en proporlion. Les Syracusains et leurs 
alliés furent tout 'd’abord dans une consternation pro- 
fonde ; il semblait qu’il ne dût y avoir aucun terme à 
leurs dangers, puisque même la fortification de Décélic 
n’empêchait pas l’arrivée d’une armée égale et compa- 
rable à la première, et que la puissance athénienne sc 
montrait partout formidable. L’ancienne armée athé- 
nienne, au contraire, vit là son salut* et reprit quelque 
courage. Démostbènes, voyant l’état des affaires, jugea 
qu’il n’y avait point de temps à perdre et qu’il ne fallait 
pas tomber dans la même faute que Nicias : formidable 
d’abord à son arrivée, il avait, au lieu d’attaquer im- 
médiatement Syracuse, pris ses quartiers d’bivcr à Ca- 
tane ; par là, il avait perdu tout prestige et laissé à 
Gylippe le temps de le prévenir avec l’armée qu’il 
amenait du Péloponnèse. Cette armée, les Syracusains 

‘ Oux de Corryrfl et de Mélaponlc, 

* Le texte porte ; û; èx xaxùv, comme hors de peine. 

II. 2 0 
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ne l’auraient môme pas appelée, s'il les eût attaqués 
tout d’abord ; car, sc croyant en état de résister, ils 
n’auraient reconnu leur insuffisance que lorsqu’ils 
eussent été déjà investis d’une muraille ; et, l’eussent- 
ils appelée alors, elle ne pouvait plus leur être de la 
môme utilité. Guidé par ces considérations, et sentant 
bien que l’effroi qu’il inspirait à l’ennemi ne pourrait que 
s’affaiblir le premier jour passé, Démoslhcnes ré- 
solut de profiter sans délai de la démoralisation que 
causait dans le moment l’arrivée de son armée. Voyant 
que le mur latéral par lequel les Syracusains avaient 
empêché l’entier investissement de la place était simple, 
et qu’une fois maître des pentes d’Épipolæ et du camp 
assis sur la hauteur, ons’empareraitaisémentde ce mur 
où personne dès lors n’oserait tenir, il se hâta de tenter 
l’entreprise. Par là il comptait abréger de beaucoup la 
guerre : s’il réussissait, il s’emparerait de Syracuse ; 
sinon, il ramènerait les troupes, au lieu de laisser se 
consumer sans résultat l’armée expéditionnaire et la 
république entière. Les Athéniens firent d’abord une 
sortie et ravagèrent les campagnes syracusaines aux 
environs de l’Anapos. Leur supériorité se maintenait 
encore, comme auparavant, sur terre et sur mer ; car 
ni d’un côté ni de l’autre les Syracusains ne vinrent à 
leur rencontre, à part la cavalerie et les gens de trait 
d’Olympiéon. 

XLIII. Démosthènes crut devoir faire d’abord l’essai 
des machines sur la muraille ; mais les assiégés brû- 
lèrent les machines qu’il fit approcher, se défendirent 
du haut des murs et repoussèrent l’assaut que donna 
sur plusieurs points le reste de l’armée. 11 résolut alors 
de suivre son plan sans délai, et, après l’avoir fait 
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adopter par Nicias et les autres commandants, il atta- 
qua Épipolæ. Le jour, il paraissait impossible de s’en 
approcher et d’y monter sans être aperçu : il commanda 
cinq Jours de vivres, prit avec lui les afipareilleurs, les 
maçons, des traits et tout le matériel nécessaire à la 
construction des murs, pour le cas où ils auraient l’a- 
vantage; et, à la première veille, il se mit en marche 
vers Épipolæ avec Eurymédon, Ménandre et toute 
l’armée. Nicias était resté dans les retranchements. Us 
arrivèrent au pied d’Épipolæ , à Euryélos’, par où 
l’armée était montée la première fois, trompèrent ia 
surveillance des gardes syracusains, enlevèrent le fort 
que les Syracusains avaient en cet endroit et tuèrent 
une partie de la garnison. Le plus grand nombre s’é- 
chappa et courut aussitôt porter la nouvelle de l’atta- 
que aux trois camps établis comme défense avancée * 
sur Épipolæ, l’un pour les Syracusains, l’autre pour le 
reste des Siciliens, et le troisième pour les alliés *. L’a- 
larme fut donnée d’abord aux six cents Syracusains qui 
f formaient les premières gardes de ce côté d’Épipolæ. 
Ils coururent aussitôt à l’ennemi ; mais Démosthènes 
et les Athéniens, les ayant rencontrés, les mirent en 
fuite, malgré leur vigoureuse défense, et continuèrent 
à avancer rapidement, afin d’atteindre incontinent, 
sans laisser ralentir l’ardeur du premier moment, 

' Il prenait à revers les hauteurs d’Épipolœ, situées entre Euryélos 
et la ville. 

* Diùot a rétabli avec raison les mots iv jrpoT£i)r£<Tp.ix<iiv, suppri- 
més par la plupart des éditeurs ; mais l’interprétation qu’il en donne 
ne parait pas acceptable [des camps garnis d’avant-murs). Ces mots 
répondent à peu prés à ce qu’on a appelé chez nous forts détachés ; 
liltéralement des camps fortifiés établis en avant (des murs). 

* Les alliés de Grèce, Péloponnésiens, Béotiens, etc. 
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l’objet de leur entreprise. En môme temps un autre 
corps enlevait l’extrémité * du mur transversal, . aban- 
donné par la garnison, et en arrachait les créneaux. 
Cependant les Syracusains et leurs alliés, Gylippe et ses 
soldats, accouraient hors des camps; mais, pris au dé- 
pourvu par l’audace d’une pareille tentative en pleine 
nuit, ils n’abordèrent les Athéniens qu’avec effroi, 
furent forcés et tout d’abord ramenés en arrière. Déjà 
les Athéniens avançaient avec moins d’ordre ; car ils 
se croyaient vainqueurs et voulaient au plus vite passer 
à ‘travers tous les corps qui n’avaient pas encore com- 
battu, afin de ne pas laisser à l’ennemi, en ralentissant, 
le temps de se reformer pour une nouvelle attaque. A 
ce moment ils donnèrent contre les Béotiens, le pre- 
mier corps qui essayât de tenir contre eux, furent 
forcés à leur tour et mis en fuite. 

XLIV. De ce moment, le trouble et la confusion fu- 
rent tels parmi les Athéniens, que, d’un côté comme 
de l’autre, on était fort embarrassé pour dire en détail 
comment les choses s’étaient passées. En effet, même 
dans un combat de jour, où tout se voit, ceux qui assis- 
tent ne connaissent pas tous les détails ; à grand’peine 
chacun sait-il ce qui le concerne personnellement; 
comment donc une affaire de nuit comme celle-ci, la 
seule du reste qui ait eu lieu dans cette guerre entre 
des armées considérables, pourrait-elle être connue 
avec certitude ? La lune brillait ; mais on ne se distin- 
guait de part et d’autre que comme on peut le faire 
par le clair de lune, sans démêler si la forme aperçue 

' Du cdté d’ÉpipoliB. Il s’agit de l’extrémité du mur desUné it em- 
pêcher la jonction de la circonvallation athénienne, au point même 
où il atteignait cette ligue de circonvallation, au bas d’Èpipolie. 
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était celle d'un ami. Une multitude d’hoplites des deux 
partis tournoyaient dans ùn étroit espace. Une partie 
de l’armée athénienne était déjà vaincue que le reste, 
encore intact, et obéissant à la première impulsion, 
continuait à s’avancer. Tel corps ne faisait qu’aborder 
les pentes, tel autre continuait à les gravir; si bien 
qu’ils ne savaient de quel côté se diriger ; car, les pre- 
mières troupes étant déjà en déroute, il était difficile, 
au milieu du pêle-mêle général et des cris, de les recon- 
naître. Les Syracusains et leurs alliés, se voyant victo- 
rieux, s’animaient à grands cris, seul moyen de rallie- 
ment possible dans l’obscurité ; en môme temps ils 
recevaient vigoureusement les assaillants. Les Athé- 
niens, au contraire, se cherchaient eux-mêmes; ils 
voyaient des ennemis dans tous ceux qu’ils rencon- 
traient, fût-ce môme de leurs amis refluant vers eux 
dans leur fuite; ils demandaient à chaque instant le 
mot d’ordre, faute d’autre moyen de se reconnaître, et, 
le demandant tous à la fois, ils accroissaient encore le 
désordre dans leurs rangs et livraient ce mot à l’en- 
nemi. Us n’apprenaient pas de même celui des Syracu- 
sains; car ceux-ci, victorieux et moins dispersés, avaient 
moins de peine à se reconnaître. Aussi, quand les Sy- 
racusains tombaient au milieu de forces supérieures, 
ils leur échappaient par la connaissance qu’ils avaient 
du mot d’ordre ; les Athéniens, au contraire, ne pou- 
vant répondre, étaient égorgés. Mais ce qui leur fit le 
plus de mal fut le chant du Péan ; semblable de part et 
d’autre, il les jetait dans une grande perplexité ; soit 
qu’il fût entonné par les Argiens, les Corcyréens et tous 
les corps de race dorique appartenant à leur propre ar- 
mée, soit qu’il le fût par l’ennemi, l’effroi était le 

io. 
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môme. A la fin, se heurtant entre eux au milieu de la 
confusion générale, amis contre amis, citoyens contre 
citoyens, ils en vinrent, sur beaucoup de points, non 
plus seulement à s’effrayer, mais se charger mulueb- 
lement, et ne se séparèrent qu’à grand’peinc. Poursui- 
vis par l’ennemi, beaucoup se jetèrentdanslesprécipices 
et y périrent ; car la descente d’Épipolæ est étroite. 
Une fois descendus des hauteurs et arrivés dans la 
plaine, la plupart, surtout les soldats de la première 
armée qui connaissaient mieux les lieux, purent se ré- 
fugier au camp; mais, parmi les derniers arrivés, 
quelques-uns se trompèrent de route et s’égarèrent 
dans la campagne ; au jour ils furent entourés par les 
cavaliers syracusains et massacrés. 

XLV. Le lendemain, les Syracusains élevèrent deux 
trophées, l’un à Épipolæ vers la montée, l’autre à l’en- 
droit où les Béotiens avaient opposé la première 
résistance. Les Athéniens enlevèrent leurs morts 
par convention. La perte en hommes fut considé- 
rable pour eux et leurs alliés ; mais le nombre des 
armes prises par l’ennemi fut plus grand encore ; car 
parmi ceux qui avaient été forcés de se jeter dans 
les précipices en se débarrassant de leurs armes et de 
leurs boucliers, les uns avaient péri, d’autres s’étaient 
sauvés. 

XLVI. Après ce succès inespéré, les Syracusains re- 
trouvèrent leur première ardeur. Ils envoyèrent à Agri- 
gente, alors en proie aux séditions, quinze vaisseaux 
sous les ordres de Sicanos, afin de soumettre cette 
ville, s’il était possible. Gylippe recommença à parcou- 
rir par terre le reste de la Sicile, atin d’en amener une 
nouvelle armée. Cette heureuse issue de l’affaire d’Épi- 
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polæ lui donnait l’espoir d'enlever de vive force les 
relrànchements mêmes des Athéniens. 

XLVII. Cependant les généraux athéniens tinrent 
conseil à propos du dernier désastre et de l’état d’é- 
puisement où, à tous égards, l’armée était réduite. Ils 
voyaient toutes leurs entreprises déjouées et les soldats 
impatients de leur séjour ; les maladies sévissaient, 
développées par une double cause, d’une part la sai- 
son où l’on était, la plus défavorable de toutes sous ce 
rapport S de l’autre l’assiette du camp sur un terrain 
marécageux et malsain. Tout leur paraissait d’ailleurs 
complètement désespéré. Démosthônes voulait ne pas 
séjourner plus longtemps et suivre, puisqu’il avait 
échoué, le plan déjà arrêté dans sa pensée lorsqu’il 
avait tenté l’attaque d’Épipolæ ® : on devait, suivant 
lui, partir sans retard pendant que la traversée éhiit 
encore possible et que l’arrivée de la nouvelle flotte ^ 
promettait la supériorité sur l’ennemi. Il représentait 
d’ailleurs que mieux valait pour Athènes faire la 
guerre à ceux qui élevaient des fortiflcations sur son 
territoire, qu’aux Syracusains, bien difficiles à vaincre 
désormais ; qu’il ne convenait pas d’ailleurs de faire 
inutilement d’énormes dépenses pour continuer le 
siège. Tel était l’avis de Démosthënes. 

XLVIII. Nicias regardait, lui aussi, la situation 
comme critique ; mais il ne voulait pas en divulguer 
la faiblesse, ni dénoncer lui-même à l’ennemi ces pro- 

* Le commencement de l’automne, 

* Thucydide a dit plus haut qu’il était résolu k évacuer la Sicile 
dans le cas où il ne parviendrait pas à investir entièrement la ville 
par la prise d’ÉpipolK. 

* Celle qu’il avait lui-même amenée» 
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jets 4e départ, en les discutant ostensiblement dans 
un nombreux conseil ; car de cette manière le secret 
serait bien plus diflicile lorsqu’on en viendrait à l’exé- 
cution. D’ailleurs, ce qu’il savait des affaires de l’en- 
nemi, qu’il connaissait mieux que les autres, lui 
donnait quelque espoir qu’elles deviendraient plus 
mauvaises encore que celles des Athéniens, si on per- 
sistait dans le siège. On épuiserait leurs ressources et 
on les réduirait à l’extrémité, d’autant mieux que la 
flotte actuelle garantissait désormais une plus grande 
supériorité sur mer. Ënfln il y avait dans Syracuse 
môme un parti qui voulait livrer le gouvernement aux 
Athéniens et qui lui envoyait des émissaires pour le 
détourner de renoncer à l’entreprise. Ces diverses con- 
sidérations le faisaient en réalité balancer entre les 
deux partis ; il observait et ajournait toute décision ; 
mais ostensiblement il n’en déclara pas moins qu’il 
n’emmènerait pas l’armée. Il était sûr, disait-il, que 
les Athéniens n’approuveraient pas qu’ils eussent 
d’eux-mêmes ramené l’armée sans un décret du peu- 
ple ; car ceux qui seraient appelés à prononcer sur leur 
compte n’auraient pas, comme eux, vu personnellement 
l’état des choses ; ils n’en connaîtraient rien que par 
les accusations répétées autour d’eux ; il suffirait de 
calomnies habilement présentées pour entraîner leur 
assentiment; quant aux soldats qui étaient sur les lieux, 
beaucoup d’entre eux, la plupart même, tout en se 
plaignant bien fort maintenant de leurs maux, crie- 
raient le contraire une fois de retour et accuseraient 
les généraux d’avoir trahi et vendu leur départ. Il ne 
voulait donc pas, pour sa part, connaissant le caractère 
des Athéniens, s’exposer à tomber victime d’une accu- 
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sation infamante et injuste ; il aimait mieux périr, s'il 
le fallait, en s’exposant personnellement aux coups de 
l’ennemi. 11 ajouta que la' situation des Syracusains 
était encore plus critique que la leur ; que la solde des 
troupes élran^res, les dépenses des garnisons dissé- 
minées sur le territoire, jointes à l’entretien, depuis 
une année déjà, d’une flotte nombreuse, avaient épuisé 
leurs ressources, et que leurs embarras ne feraient que 
s’accroître ; qu’ils avaient dépensé déjà deux mille ta- 
lents et avaient en outre un arriéré considérable ; que 
s’ils faisaient quelques réductions à leurs dépenses ac- 
tuelles, en supprimant la solde, ils ruinaient leurs af- 
faires, puisque leur armée se composait surtout d’auxi- 
liaires et non d’hommes astreints au service, comme 
chez les Athéniens ; qu’il fallait donc atermoyer, s’o- 
piniâtrer au siège et ne pas se retirer vaincu par le dé- 
faut de ressources quand on en avait de bien supérieu- 
res à celles de l’ennemi. 

XLIX. Ce qui fortifiait Nicias dans le sentiment 
qu’il énonçait, c’est qu’il connaissait exactement l’état 
intérieur de Syracuse, l’épuisement des finances et 
l’existence d’un parti qui, décidé à livrer le gouverne- 
ment aux Athéniens, l’encourageait par des messages 
à ne pas lever le siège. Il était d’ailleurs confirmé dans 
ce dessein par la confiance que lui avait jusque-là ins- 
pirée la flotte. 

Démosthènes, au contraire, repoussait absolument 
l'idée de continuer le siège.. Suivant lui, s’il fallait at- 
tendre un décret des Athéniens pour emmener l’armée 
et temporiser jusque-là, on devait à cet effet se trans- 
porter à Thapsos ou à Catane, et de là faire des incur- 
sions dans tous les sens avec l’infanterie, vivre sur 
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le pays ennénai, le ravager et lui faire le plus de mal 
possible. En même temps la Hotte, au lieu de combat- 
tre à l’étroit, ce qui était surtout favorable à l’ennemi, 
attaquerait au large, dans une mer ouverte, où leur 
expérience trouverait à s’utiliser , où ils auraient de 
l’espace pour les manœuvres en avant et en arrière, 
sans être circonscrits et gênés dans toutes les évolu- 
tions par la proximité du rivage. En un mot, il se dé- 
clara absolument opposé à un séjour plus longtemps 
prolongé sur le môme point, et ouvrit l’avis de partir 
iramédiatemenfet sans délai. Eurymédon se rangea à 
cette opinion. Mais l’opposition de Nicias amena de 
l’hésitation et des retards ; on supposait d’ailleurs que 
sa persistance tenait à quelques données particulières ; 
et, par suite, les Athéniens continuèrent à temporiser 
et à rester dans leur immobilité. 

L. Cependant Gylippe et Sicanos étaient de retour à 
Syracuse : Sicanos avait manqué Agrigente ; car, pen- 
dant qu’il était encore à Géla, la faction qui voulait 
nouer amitié avec les Syracusains avait succombé. 
Quant à Gylippe, il avait amené, indépendamment 
d’une nombreuse armée levée en Sicile, les hoplites 
envoyés du Péloponnèse au printemps sur des bâti- 
ments de charge, et qui, de Libye, avaient abordé à 
Sélinonte. Jetés sur les côtes de Libye, ils avaient ob- 
tenu des Cyrénéens deux trirèmes et des pilotes ; après 
avoir, chemin faisant, secouru les Evespéritains assié- 
gés par les Libyens, et battu ces derniers, ils avaient 
rangé la côte jusqu’à Néapolis, comptoir des Carthagi- 
nois, et le point le plus rapproché de la Sicile, qui n’en 
est séparée que par un trajet de deux jours et une 
nuit. Ils avaient de là passé à Sélinonte. Les Syracu- 
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sains, à leur arrivée, se disposèrent aussitôt à attaquer 
de nouveau les Athéniens par terre et par mer. Les 
généraux athéniens, voyant qu’une nouvelle armée 
était venue renforcer l’ennemi, que leurs propres affai- 
res, loin de s’améliorer, empiraient chaque jour sous 
tous les rapports, et surtout que les maladies ruinaient 
les troupes, regrettèrent de n’être pas partis plus tôt. 
Comme d’ailleurs Nicias ne faisait plus la même oppo- 
sition et se bornait à demander que la résolution ne 
fût pas divulguée, ils firent prévenir toutes les troupes 
le plus secrètement possible d’avoir à se tenir prêtes 
à lever le camp et à s’embarquer au premier signal. 
Les préparatifs terminés, ils allaient mettre à la voile 
quand la lune s’éclipsa ; car elle était alors au plein. 
La plupart des Athéniens, inquiets de ce phénomène, 
prièrent les généraux de différer. D’un autre côté, 
Nicias, qui attachait aux présages et à tous les faits de 
ce genre une importance exagérée, déclara que toute 
délibération sur le départ devait être ajournée jusqu’à 
ce qu’il se fût écoulé, suivant l’indication des devins, 
trois fois neuf jours. Les Athéniens, retenus par là, 
prolongèrent encore leur séjour. 

LL Les Syracusains, informés de ces détails, eurent 
l’œil plus ouvert encore à ne laisser aucun relâche aux 
Athéniens, puisque ceux-ci reconnaissaient eux-mêmes 
et prouvaient suffisamment par leurs projets de départ 
qu’ils n’avaient plus dès lors la supériorité ni sur terre 
ni sur mer ; autrement ils n’auraient pas songé au dé- 
part. Voulant d’ailleurs les empêcher de s’établir sur 
quelque autre point de là Sicile, où ils seraient plus dif- 
ficiles à combattre, ils résolurent de les forcer au plus 
vite sur place, et dans des conditions avantageuses 
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pour eux- mêmes, à un combat naval. Ils équipèren 
donc leurs vaisseaux et s’exercèrent pendant quelques 
jours, jusqu’à ce qu’ils se crussent suffisamment 
préparés; Le moment arrivé, ils attaquèrent dès la 
veille ‘ les murs des Athéniens. Un corps peu considé- 
rable d’hoplites et de cavaliers s’étant avancé contre 
eux par ‘quelques portes de sortie, ils coupèrent quel- 
ques-uns des hoplites, les mirent en fuite et les 
poursuivirent. Comme l’entrée ® était étroite, les Athé- 
niens perdirent soixante-dix chevaux et des hoplites, 
mais ceux-ci en petit nombre. 

LU. L’armée syracusaine rentra pour ce jour-là; mais 
le lendemain ils firent sortir soixante-seize vaisseaux, 
pendant que l’armée de terre marchait de son côté 
contre les retranchements. Les Athéniens opposèrent 
quatre-vingt-six vaisseaux ; on s’aborda et le combat 
commença. Eui^médon, qui tenait la droite des Athé- 
niens, avait étendu sa ligne et rasait de près la côte, 
afin d’envelopper la flotte ennemie ; mais les Syra- 
cusains et leurs alliés, après avoir enfoncé le centre 
des Athéniens, le coupèrent du reste de la flotte, 
l’enfermèrent dans le golfe au fond du port ’ et dé- 
truisirent son vaisseau, ainsi que ceux qui l’accompa- 
gnaient. Ensuite iis se mirent à la poursuite du reste 
de la flotte et la poussèrent au rivage. 

LUI. Gylippe voit la flotte ennemie vaincue et re- 
jetée en dehorsiles pilotis et du camp des Athéniens *; 

' La veille dujoiirfixii pour l’engagemont général. 

* Les portes pratiquées dans les murs. 

® A l’embouchure de l’Anapos. 

^ C’est-li-dire en dehors de l’abri que les Athéniens .ataient établi 
dans le grand port au moyen de palissades, en avant de leur camp. 
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voulant exterminer ceux qui en descendent et faciliter 
aux Syracusains la remorque des vaisseaux sur un 
rivage dont ils seraient maîtres, il se porte sur la 
jetée * suivi d’un détachement. Les Tyrséniens, qui 
gardaient cette position pour les Athéniens, voyant 
l’ennemi s’avancer en désordre, se portent à sa ren- 
contre, tombent sur l’avant-garde, la mettent en fuite 
et la rejettent dans le marais nommé Lysimélia. Les 
Syracusains et leurs alliés arrivent alors en forces ; 
mais les Athéniens, craignant pour leurs vaisseaux, se 
portent au secours de leurs alliés, sont vainqueurs, 
poursuivent l’ennemi et lui tuent quelques hoplites. 
La plus grande partie de la flotte fut sauvée par là et 
put être recueillie en avant du camp, sauf dix-huit 
vaisseaux que les Syracusains avaient pris et dont ils 
tuèrent tous les équipages. Dans le dessein d’incendier 
les autres, ils remplirent de sarments et de torches un 
vieux bâtiment de charge, et, profitant du vent qui 
portait sur les Athéniens, ils y mirent le feu et le lais- 
sèrent aller en dérive. Les Athéniens, effrayés pour leur 
flotte, mirent tout en œuvre pour arrêter l’incendie ; 
ils parvinrent à étouffer la flamme, enpêchèrent le bâ- 
timent d’approcher et échappèrent au danger. 

LIV. Les Syracusains dressèrent un trophée pour 
leur victoire navale, et pour avoir, dans l’engagement 
précédent contre les retranchements, enveloppé les 
hoplites et pris quelques chevaux. Les Athéniens en 
élevèrent un, de leur côté, pour l’avantage remporté 
soit par les Tyrséniens sur l’infantrie, qui avait été 
mise en fuite et rejetée dans le marais, soit par eux- 
mêmes sur le reste de l’armée. 

' Du côti5 d’Oriygic. 

II. Il 
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LV. Cette victoire éclatante, surtout une victoire 
navale, remportée par les Syracusains qu’effrayait 
jusque-là la nouvelle flotte amenée par Démosthè- 
nes, jeta les Athéniens dans le plus complet découra- 
gement : la déception était grande, et plus grand encore 
le regret de l’entreprise. De toutes les villes auxquelles 
ils avaient fait la guerre jusque-là, celles de Sicile 
seules avaient mêmes institutions qu’eux , même gou- 
vernement démocratique ; elles étaient considérables, 
possédaient des flottes et de la cavalerie ; il ne leur 
était possible par conséquent ni d’y semer des germes 
de sédition en vue de quelque révolution qui les leur 
soumît, ni de compter sur une grande supériorité de 
forces, puisqu’ils avaient le plus souvent échoué et se 
trouvaient dans une position critique même avant les 
derniers événements : aussi la dét^aite de leur flotte, 
qu’ils n’auraient pas supposée possible , mit-elle le 
comble à leur consternation. 

LVI. De ce moment les Syracusains purent libre- 
ment parcourir le port, et résolurent d’en fermer l’en- 
trée, pour qu’il ne fût plus possible aux Athéniens d’en 
sortir à leur insu, quand bien même ils le voudraient. 
Car déjà ce n’était plus' seulement à se sauver eux- 
mêmes qu’ils donnaient leurs soins, ils voulaient in- 
terdire à l’ennemi toute voie de salut. Ils croyaient, ce 
qui était vrai, que déjà les faits accomplis leur 
assuraient une grande supériorité ; que s’ils parve- 
venaient à vaincre les Athéniens et leurs alliés sur terre 
et sur mer, ce serait pour eux une glorieuse recom- 
mandation auprès des Grecs ; que les autres nations 
helléniques seraient par cela seul affranchies, celles-ci 
de l’esclavage, celles-là de la crainte, les Athéniens, 
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se trouvant dès lors hors d’état de soutenir, avec ce 
qui leur resterait de forces, la guerre qu’on leur ferait; 
qu’eux-mômes enfin, regardés comme les auteurs de ce 
bienfait, seraient un objet d’admiration pour leurs con- 
temporains et pour l’avenir. Certes, à ce point de vuè 
et à d’autres égards encore, c’était une lutte glorieuse ; 
ce n’était pas seulement des Athéniens qu’ils triom- 
phaient, mais aussi d'un grand nombre d’alliés d’A- 
thènes ; de leur côté, ils n’étaient point restés isolés, 
mais avaient vu un grand nombre de peuples se ranger 
autour d’eux ; ils avaient partagé le commandement 
avec les Corinthiens et tes Lacédémoniens, exposé 
leur ville aux premiers périls, et grandement accru 
leur importance maritime. En effet, à part le rassem- 
blement général qui dans cette guerre se fit à Athènes et 
à Lacédémone, jamais une seule ville n’avait vu pareil 
concours de peuples. 

LVII. Voici l’énumération des peuples qui, de part 
et d’autre, vinrent combattre devant Syracuse pour ou 
contre la Sicile, afin de concourir, ceux-ci à la con- 
quête, ceux-là à la défense du pîiys. Ce n’était ni la 
justice ni ta parenté qui avaient formé les liaisons réci- 
proques ; chacun avait cédé aux circonstances, à l’inté- 
rêt, à la nécessité. 

Les Athéniens, Ioniens d’origine, marchèrent avec 
joie contre les Syracusains, de race dorienne. Avec eux 
combattaient des peuples qui conservaient encore la 
langue et les institutions athéniennes, les habitants de 
Lemnos, d’Imbros, les possesseurs actuels d’Égine * et 

* Les AOiénicns avaient, an commencement de la guerre, expulsé 
tons les habitants d’Égine, et s’y étaient eux-tnéines établis 
(Thüc., Il, 27). 
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d’Hestiée * en Eubée, tous colons d’Athènes. D’autres 
prirent part à l’expédition comme sujets, comme alliés 
libres, quelques-uns comme mercenaires ; parmi les 
peuples sujets et tributaires, étaient les habitants de 
l’Eubée, Érétrieus, Chalcidéens, Styréens, Carystiens ; 
les insulaires de Céos, d’Andros, de Ténos; de l’Ionie 
étaient venus les Milésiens, les Samiens et ceux de 
Chio. Ces derniers toutefois, non tributaires, et ne de- 
vant que des vaisseaux, avaient gardé leur autonomie. 
Tous ces peuples, presque entièrement Ioniens et d’ori- 
gine athénienne, — à l’exception des Carystiens, qui 
sont des Dryopes, — prenaient part à l’expédition 
comme sujets et astreints au service ; mais du moins 
c’étaient des Ioniens combattant contre des Doriens, 
Venaient ensuite les peuples de race éolique ; les 
Méthymnéens fournissaient, comme sujets, un contin- 
gent de vaisseaux, mais ne payaient pas tribut; ceux de 
Ténédos et d’Énos étaient tributaires. Ceux-là, quoi- 
que Éoliens, étaient forcés à porter les armes contre 
des Éoliens, leurs fondateurs, contre les Béotiens alliés 
des Syracusains. Les Platéens, tout au contraire, 
étaient les seuls Béotiens armés contre des Béotiens 
par un juste sentiment de haine. Les habitants de 
Rhodes et de Cythère, Doriens les uns et les autres, 
prenaient également part à la guerre : ceux de Cythère, 
colons de Lacédémone, marchaient avec les Athéniens 
contre les Lacédémoniens compagnons de Gylippe ; 
ceux de Rhodes, Argiens. d’origine, étaient contraints 
à faire la guerre aux Syracusains qui étaient Doriens, 


> ils avaient également clia^sé les habitants d’Hestiée pour occu- 
per eux-mémes le pays (Tiii'c., I, 114}. 
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et aux habitants de Géla, leurs propres colons, engagés 
dans le parti de Syracuse. Parmi les insulaires voisins 
du Péloponnèse, ceux de Céphallénie et de Zacynthe, 
indépendants il est vrai, cédaient surtout, en suivant 
les Athéniens, aux nécessités de leur position d’insu- 
laires vis-à-vis des maîtres de la mer ; les Corcyréens, 
qui sont non seulement des Doriens, mais de véritables 
Corinthiens, marchaient à la suite des Athéniens con- 
tre les Corinthiens dont ils descendent, et contre les 
Syracusains qui ont avec eux même origine : en appa- 
rence ils cédaient à la force, en réalité ils n’étaient pas 
fâchés de satisfaire leur haine contre les Corinthiens. 
Ceux qu’on appelle aujourd’hui Messéniens de Nau- 
pacte, et les Messéniens de Pylos, qui était alors au 
pouvoir des Athéniens, furent également enrôlés pour 
cette guerre. Des exilés mégariens, en petit nombre, 
combattirent aussi, par le malheur de leur situation, 
contre les Sélinontins originaires de Mégare. Quant 
aux autres peuples, la part qu’ils prirent à l’expédition 
fut plutôt toute volontaire. Les Argiens y vinrent, 
moins à titre d’alliés qu’en haine des Lacédémoniens 
el par des considérations toutes personnelles : Doriens, 
ils suivaient contre des Doriens les Athéniens qui sont 
Ioniens. Les Mantinéens et les autres mercenaires ar- 
cadiens, accoutumés à marcher toujours contre qui- 
conque est désigné à leurs coups, ne faisaient alors au- 
cune différence, grâce à la solde qu’ils touchaient, 
entre les Arcadiens venus avec les Corinthiens et les 
autres ennemis. Les Crétois et les Ëtoliens avaient 
aussi été entraînés par l’appât d’une solde : les Crétois, 
qui avaient fondé Géla de concert avec les Rhodiens, 
se trouvèrent ainsi, à titre de mercenaires, marcher 

21 . 
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sans le vouloir contre leur colonie, au lieu de la défen- 
dre. Parmi les Acarnanes, quelques-uns avaient cédé 
à l’attrait du gain ; mais la plupart obéissaient à leur 
affection pour Démosthènes, à leur penchant pour les 
Athéniens, et les secondaient en qualité d’alliés. Indé- 
pendamment de ces peuples qu’embrasse le golfe d'Io- 
nie, quelques villes d’Italie, Thurium et Métaponte, 
participèrent à l’expédition, réduites à cette nécessité 
par les malheurs d’un temps de sédition. En Sicile, 
Naxos et Catane ; parmi les barbares, les Égeslains, 
qui avaient appelé les Athéniens, et la plupart des Sicè- 
les ; en dehors de la Sicile, quelques Tyrséniens en 
hostilité avec Syracuse et des lapyges mercenaires ; 
tels sont les peuples qui marchaient avec les Athé- 
niens. 

LVIII. Les Syracusains, de leur côté, avaient pour 
auxiliaires les habitants de Gamarina qui leur sont li- 
mitrophes, et ceux de Géla qui viennent ensuite. Les 
Agrigentins étaient neutres ; mais, de l’autre côté d’A- 
grigente, les Sélinontins étaient avec Syracuse. Tous 
ces peuples habitent la partie de la Sicile tournée vers 
la Libye. Du côté qui regarde la mer Tyrsénienne, les 
Himériens, les seuls Grecs établis dans cette parlie, 
furent aussi les seuls qui secoururent les Syracusains. 
Tels étaient les alliés de Syracuse parmi les peu- 
ples grecs de la Sicile ; tous sont Doriens et autonomes. 
Parmi les barbares, ils n’avaient avec eux que ceux 
des Sicèles qui n’avaient point passé aux Athéniens. 
Quant aux Grecs du dehors, les Lacédémoniens fourni- 
rent un commandant Spartiate, des néodamodes et des 
hilotes (néodamode signihe affranchi). Les Corinthiens 
seuls amenèrent simultanément une flotte et une armée 
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de terre ; des liens de parenté engagèrent dans la ligue 
les Leucadiens et les Ambraciotes ; il vint d’Arcadie 
des mercenaires envoyés par les Corinthiens ; les Sicyo- 
niens furent forcés à marcher. En dehors du Pélopon- 
nèse ils eurent avec eux les Béotiens. Mais comparati- 
vement, les secours fournis par les Siciliens furent, 
grâce à l’importance de leurs villes, supérieurs de beau- 
coup sous tous les rapports à ceux envoyés du dehors. 
Ils rassemblèrent un gnfnd nombre d’hoplites, de vais- 
seaux, de cavalerie et une masse d’autres troupes. Tou- 
tefois les Syracusains contribuèrent, on peut le dire, 
plus que tous les autres ensemble, en raison de la 
puissance de leur ville et du péril extrême où ils 
étaient. 

LIX. Telles furent les forces auxiliaires réunies de 
part et d’autre : toutes se trouvaient alors présentes à 
Syracuse, et, à partir de ce moment, ni l’un ni l’autre 
parti ne reçut plus aucun renfort. 

Les Syracusains et leurs alliés pensèrent donc avec 
raison que ce serait pour eux un glorieux exploit, après 
la victoire navale qu’ils venaient de remporter, que de 
'prendre en entier cette armée athénienne si nom- 
breuse, et de ne lui laisser aucun moyen d’échapper 
ni par terre ni par mer. Ils se mirent aussitôt à fermer 
le grand port, qui avait environ huit stades d’ouver- 
ture, en mouillant transversalement des trirèmes, des 
vaisseaux de charge et des barques qu’ils atfermirent 
sur des ancres. Us faisaient d’ailleurs tous leurs prépa- 
ratifs pour le cas où les Athéniens oseraient tenter un 
nouveau combat naval, et ne formaient plus que de 
vastes desseins. 

LX. Les Athéniens, se voyant enfermer et devinant 
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toute la pensée de l’ennemi, crurent devoir délibérer. 
Les généraux et les taxiarques * tinrent conseil ; l’ar- 
mée manquait de tout ; tes vivres étaient épuisés, et 
comme on avait fait passer l’ordre à Catane, en vue du 
départ projeté, de suspendre les envois, on n’en pouvait 
espérer pour l’avenir, à moins d’une victoire navale. 
En présence de cette situation, ils s’arrêtèrent aux ré- 
solutions suivantes : abandonner la partie supérieure 
de leurs murailles *; retranchér auprès des vaisseaux 
l’espace strictement nécessaire pour le matériel et les 
malades, et y mettre garnison ; embarquer le reste de 
l’armée de terre sur tous les vaisseaux, même sur ceux 
qui étaient moins propres au seryice, et forcer le pas- 
sage en combattant ; vainqueurs, se retirer à Catane : 
vaincus, brûler la flotte, prendre, en ordre de bataille, 
la voie de terre et occuper au plus tôt quelque place 
amie, soit grecque, soit barbare. Cette résolution prise, 
l’exécution suivit : ils abandonnèrent furtivement les 
retranchements supérieurs pour se rabattre vers la 
mer, équipèrent tous leurs vaisseaux et forcèrent à s’y 
embarquer sans distinction quiconque paraissait, par 
sa vigueur, propre à , rendre le moindre service. On 
arma ainsi cent dix vaisseaux en tout; on y fît monter 
un grand nombre d’archers et des gens de trait étran- 
gers, Acarnanes et autres ; enfin on disposa tout le 
reste autant que 1e permettaient les nécessités du mo- 
ment et un pareil dessein. 

Les préparatifs à peu près terminés, Nicias, voyant 

* Le* taxiarques ne prenaient pas part aux délibérations dans les 
circonstances normales. 

* La partie qui se dirigeait vers Épipolœ, leur but étant de se con- 
centrer sur le grand port. 
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les soldats découragés de tant de défaites sur mer aux- 
quelles ils n’étaient pas habitués, et résolus néan- 
moins, faute de vivres, à risquer au plus tôt le combat, 
les assembla tous et leur adressa pour la première fois 
quelques paroles d’encouragement. 11 s’exprima en ces 
termes : 

LXl. « Soldats athéniens, et vous, alliés, dans le 
combat qui va s’engager il y a parité pour tous ; il 
s’agit pour chacun de vous, tout aussi bien que pour 
l’ennemi, du salut et de la patrie ; car, si nous sommes 
aujourd’hui vainqueurs sur mer, chacun peut espérer 
encore revoir son pays. Mais il ne faut pas perdre cou- 
rage, ni imiter ces hommes sans aucune expérience, 
qui, malheureux au début dans les combats, mesurent 
ensuite toutes leurs appréhensions à leurs premiers re- 
vers. Vous tous qui m’écoutez, vous Athéniens, éprou- 
vés déjà dans bien des combats, et vous, alliés, associés 
à toutes nos luttes, rappelez-vous combien l’imprévu 
domine à la guerre ; ne désespérez pas de voir la for- 
tune se ranger aussi avec nous, et préparez-vous à pren- 
dre une revanche digne de vous, digne de cette armée 
dont vous voyez la masse imposante. 

LXll. « Toutes les mesures qui nous ont semblé uti- 
les dans les circonstances actuelles, soit en raison du 
peu d’étendue du port et de la multitude des vais- 
seaux, soit pour parer au mal que nous ont fait précé- 
demment les troupes ennemies disposées sur les ponts, 
nous les avons étudiées et adoptées de concert avec les 
pilotes. Nous embarquons quantité d’archers et de 
gens de trait, une foule d’hommes que nous nous fus- 
sions bien gardés d’employer dans un combat au large, 
où la pesanteur des bâtiments aurait nui à la science 



d; 


) : . Googk 


250 


HISTOIRK 


de lu manœuvre, mais qui, daus la nécessité où nous 
sommes ici de livrer du haut de nos vaisseaux un com- 
bat de terre, nous seront utiles. Quant aux bâtiments, 
nous opposons de nouvelles dispositions à celles de 
l'ennemi ; contre leurs antennes massives nous aurons 
des mains de fer qui, une fois jetées sur eux, ne laisse- 
ront pas à leurs bâtiments, pourvu que les équipages 
fassent ensuite leur devoir, la liberté de reculer apres 
un premier choc pour revenir à la charge. Car, telle 
est la nécessité à laquelle nous sommes réduits : il nous 
faut, sur nos vaisseaux, engager un combat de terre 
ferme, et par suite ne pas rétrograder, ne pas permet- 
tre à l’ennemi de le faire, si nous trouvons avantage à 
cela ; d’autant plus que toute la côte, à l’exception de 
l’espace occupé par notre armée de terre, est au 
pouvoir de l’ennemi. 

LXllI. « Songez à ce danger et combattez à outrance, 
sans vous laisser acculer au rivage ; tombez sur l’en- 
nemi, vaisseaux contre vaisseaux, et ne lâchez pas 
prise avant d’avoir exterminé sur le pont tous les ho- 
plites. Cette recommandation s’adresse aux hoplites 
plus encore qu’aux matelots, puisque cela regarde 
principalement ceux qui sont sur le tillac, et que c’est 
surtout l’infanterie qui peut maintenant nous donner 
la supériorité. Quant aux matelots, je les exhorte à ne 
pas se laisser trop abattre par leurs malheurs, je les en 
conjure même, maintenant que nous avons sur les 
ponts de meilleures dispositions avec des vaisseaux plus 
nombreux. Et vous aussi, songez à votre existence si 
douce, si digne d’être sauvée de la ruine, vous qui, ré- 
putés Athéniens ', sans l’être réellement, faisiez l’admi- 
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ration de la Grèce, par la connaissance de notre langue 
et l'imitation de nos mœurs, qui participiez autant que 
nous aux avantages de notre domination, plus que 
nous-mêmes aux garanties que vous y trouviez contre 
toute offense, et à la sécurité que donnait la terreur im- 
primée à nos sujets. Seuls, vous vous êtes librement 
associés à notre empire ; vous ne sauriez, sans injus- 
tice, le trahir aujourd’hui. Pleins de mépris pour les 
Corinthiens, que vous avez souvent vaincus, pour les 
Siciliens dont nul n’a osé tenir devant vous tant que 
notre marine était florissante, fondez sur eux, et mon- 
trez-leur que, môme après vos désastres et malgré vo- 
tre aflaiblissement, votre science l’emporte encore sur 
la témérité qui a réussi à d’autres. 

LXIV. « Et vous. Athéniens, je vous rappelle en 
outre que vous n’avez laissé derrière vous ni flotte 
comme celle-ci dans les arsenaux, ni hoplites dans la 
force de l’âge : dès lors, si vous aviez le malheur de ne 
pas vaincre, vos ennemis d’ici feraient voile aussitôt 
pour votre patrie ; les concitoyens que nous y avons 
laissés seraient incapables de faire face à la fois aux en- 
nemis qui les entourent et à ceux qui viendront d’ici. 
Vous tomberiez donc bientôt, vous, au pouvoir des Sy- 
racusains, — et vous savez avec quelles espérances vous 
les avez attaqués, — eux, entre les mains des Lacédé- 
moniens. Dans un seul et même combat, vous avez en 
vos mains le sort des uns et des autres : redoublez donc 
plus que jamais d’efforts ; songez tous ensemble, et 
chacun en particulier, qu’ici, sur ces vaisseaux, vous 
concentrez en vous et l’armée de terre des Athéniens, 
et la flotte, et la république entière, et le grand nom 
d’Athènes. En face de tels intérêts, c’est le cas ou ja- 
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mais pour chacun de vous de montrer la supériorité 
qu’il peut avoir par les talents, par le courage, dans 
son intérêt propre et pour le salut de tous. » 

LXV. Nicias, après cette exhortation, ordonna sur- 
le-champ d’emharquer. Gylippe et les Syracusain.s 
comprirent aisément, à la vue de ces préparatifs, que 
les Athéniens allaient livrer un combat naval ; ils 
étaient d’ailleurs informés môme de l’emploi des mains 
de fer dans l’attaque. Ils y pourvurent comme à tout 
je reste, et garnirent de peaux la proue et la partie 
haute des bâtiments, sur une grande étendue, afin que 
le crampon, lorsqu’on le jetterait, glissât et n’eût pas 
de prise. Tous les préparatifs terminés, les généraux et 
Gylippe exhortèrent leurs soldats et leur parlèrent 
ainsi : 

LXVI. « Syracusains et alliés, nous avons fait jus- 
qu’ici de grandes choses, et ce qui nous resteà faire dans le 
prochain combat ne sera pas moins grand : la plupart 
d’entre vous le comprennent, ce semble, à juger par 
l’ardeur que vous y avez apportée. Si cependant il était 
quelqu'un qui ne le vit pas suffisamment, voici qui le 
convaincra : les Athéniens, en arrivant dans ce pays, 
voulaient asservir la Sicile d’abord, puis, en cas de 
succès, le Péloponnèse et la Grèce entière ; leur puis- 
sance était la plus grande qui ait jamais été parmi les 
Grecs, et dans le passé et dans le présent ; et c’est vous 
qui les premiers avez osé tenir tôle à leur marine, ins- 
trument de toute leur puissance ! Déjà vous les avez 
plusieurs fois vaincus sur mer, et vous allez vraisembla- 
blement les vaincre encore. Car, quand on a échoué 
précisémentsur le point où l’on croyait à sa supériorité, 
l’opinion qu’on avait de soi descend dès lors au-des- 
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SOUS d’elle-même bien plus que si l’on n’avait pas eu 
cette présomption ; autant on est resté en deçà de ses 
orgueilleuses espérances, autant on tombe par le dé- 
couragement au-dessous de sa puissance réelle. Ce sen- 
timent, les Athéniens doivent l’éprouver maintenant. 

LXVII. « Pour nous, l’audace qui, à l’origine, nous 
faisait, sans expérience encore, affronter les périls, re- 
pose maintenant sur un fondement plus certain ; il s’y 
joint la ferme croyance à notre supériorité militaire, 
puisque nous avons vaincu les troupes les plus esti- 
mées ; double motif d’espérance ! et, en général, dans 
les entreprises, on ose d’autant plus qu’on espère da- 
vantage. Quant aux emprunts faits par l’ennemi à des 
dispositions que l’habitude nous a rendues familières 
ils ne sauraient, en aucun cas, nous trouver en défaut. 
Eux au contraire dérogent à leurs usages en couvrant 
leurs ponts d’une foule d’hoplites, en embarquant 
quantité de gens de trait, Acarnanes et autres, marins 
de terre ferme pour ainsi dire, qui ne sauront pas 
môme trouver une position pour lancer leur trait. Est- 
il possible que ces gens-là ne mettent pas le trouble à 
bord, et que le ballottage auquel ils ne sont pas faits 
ne les jette pas en désordre tes uns sur les autres? S’il 
en est parmi vous qui s’inquiètent de ce que nous 
n’aurons pas en ligne le même nombre de bâtiments, 
sachez que même la multitude de leurs vaisseaux ne 
leur sera d’aucune utilité ' car, dans un espace étroit, 

• Il s’agit des dispositions navales, et en particulier des hoplites 
installés sur les ponts des navires. 

* XepiToïoi, habitants de la terre, est ici un terme de mépris au- 
quel répond exactement notre expression marin de terre ferme, le 
land-lubbers des Anglais. 
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une flotte nombreuse obéira plus difficilement à la 
manœuvre et offrira plus de prise aux moyens d’atta- 
que dont nous sommes pourvus. L’exacte vérité, fiez- 
vous-en à des renseignements que nous croyons cer- 
tains, c’est qu’accablés sous le poids de leurs maux, 
poussés à bout par l’excès de leur détresse, ils sont com- 
plètement démoralisés ; comptant moins sur leurs pro- 
pres ressources que sur le hasard d’un effort désespéré, 
ils veulent faire une tentative telle quelle, soit pour 
gagner le large en forçant le passage, soit oour s’ouvrir 
ensuite une retraite par terre ; car ils sentent que rien 
ne saurait être pire que leur situation actuelle. 

LXVIIl. « Jetons-nous donc avec colère au milieu 
de ce désordre, sur ces ennemis acharnés, dont la for- 
tune se livre d’elle-môme à nous ; songeons que rien 
n’est plus légitime que de vouloir satisfaire son ressenti- 
ment sur un adversaire, en représailles de ses attaques; 
que rien en même temps n’est plus doux, le proverbe 
le dit, que de se venger d’un ennemi, comme nous 
allons pouvoir le faire. Ce sont des ennemis, vous le 
savez tous, cl des ennemis acharnés, eux qui sont 
venus dans notre pays pour l’asservir, et qui, s’ils 
- eussent réussi, auraient imposé aux hommes les plus 
cruels traitements, aux enfants et aux femmes le 
comble de l’ignominie, à la république entière le plus 
honteux de tous les noms *. Vengez-vous donc ; que 
personne ne mollisse, et croyez n'avoir rien gagné, s’ils 
font impunément leur retraite ; car, môme vainqueurs, 
ils ne veulent pas autre chose. Mais atteindre, comme 
tout nous le promet, le but de nos espérances, châtier 


* Hépublique d’esclaves. 
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nos ennemis, donner à la Sicile, en possession déjà 
de la liberté, une liberté mieux assurée, voilà une vic- 
toire vraiment belle. Quant aux risques, c'est ici une 
(le ces occasions bien rares, où l’on a peu à perdre en 
cas de revers, tout à gagner si l’on réussit. » 

L.XIX. Les généraux syracusains et Gylippe, après 
avoir exhorté ainsi leurs soldats, sachant que les Athé- 
niens embarquaient, se hâtèrent d’en faire autant. 
Nicias cependant, effrayé de la situation, voyant l’é- 
tendue et l’imminence du danger, puisqu’on touchait 
au moment de l’action, se figurait, comme il arrive 
toujours dans les grandes occasions, qu’en fait toutes 
leurs dispositions laissaient à désirer, et que môme 
leurs exhortations étaient insuffisantes. 11 appela donc 
de nouveau chacun des triérarques, et, les interpel- 
lant par leur nom, par leur surnom paternel ‘, avec 
indication de leur tribu, il pria ceux qui jouissaient 
de quelque considération personnelle de ne pas trahir 
leur propre gloire, ceux qui avaient d’illustres an- 
cêtres de ne pas ternir leur nom; il leur rappela leur 
patrie en possession d’une liberté sans égale, l’indé- 
pendance garantie à tous dans la vie privée ; il leur 
dit, en un mot, tout ce que peut suggérer une pa- 
reille extrémité à un homme qui ne craint pas de pa- 


( Les fils portaient comme surnom le nom de leur père. Nicias 
flattait leur vanité en paraissant les connaître parfaitement, c’était 
dans ce but qu’il nommait même la tribu à laquelle ils apparte- 
naient. A Rome, les candidats aux charges avaient des esclaves, 
nommés nomenclateurs, chargés de leur dire à l’oreille les noms de 
tous les citoyens qtt’ils rencontraient, et même les particularités de 
leur vie. Iis pouvaient, en les abordant, leur parler de tout ce qui 
les intéressait . Tous les grands conquérants ont pratiqué ce même 
genre de flatterie à l’égard de leurs soldats. 
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raître répéter des phrases vieillies, des lieux communs 
Applicables à tout, — les femmes, les enfants, les 
dieux paternels, — pourvu qu’il fasse entendre ce 
qu’il croit utile dans le trouble du moment. 

Nicias, après avoir dit, non tout ce qu’il eût voulu, 
mais ce qui lui paraissait indispensable, se retira et 
conduisit l’armée de terre sur le rivage. Il étendit sa 
ligne le plus possible, afin de soutenir d’autant mieux 
la confiance de ceux qui étaient sur les vaisseaux. 
Démosthènes, Ménandre et Euthydème, qui comman- 
daient à bord de la flotte athénienne, partirent chacun 
de leur station, et se dirigèrent aussitôt vers le bar- 
rage du port et le passage qu’on y avait laissé libre, 
afin de le forcer et de gagner le large. 

LXX. Déjà les Syracusains et leurs alliés avaient 
' y>ris position avec le môme nombre de vaisseaux 

que dans le précédent combat: une partie gar- 
dfiient la passe; les autres étaient échelonnés autour du 
' port, afin de fondre sur les Athéniens de tous les côtés 
à la fois, et de pouvoir en même temps être secourus 
par les troupes de terre, de quelque côté qu’ils abor- 
dassent. Sicanos et Agatharchos commandaient la 
flotte syracusaine et formaient les deux ailes ; Pythen 
et les Corinthiens occupaient le centre. Une partie 
des Athéniens se porta contre le barrage, enfonça au 
premier choc la division qui le gardait, et se mit en 
mesure de rompre cet obstacle. Mais ensuite, les Sy- 
racusains et leurs alliés s’étant précipités sur eux de 
toutes parts, le* combat s’engagea non plus seulement 
auprès du barrage, mais dans l’intérieur du port. Il fut 
acharné et hors de comparaison avec les précédents : 
il y avait de part et d’autre même entrainement chez 
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les malelols toutes les fois qu’on leur ordonnait d’at- 
taquer, môme ardeur, même rivalité de science et 
d’habileté chez les pilotes. Les soldats de marine sur 
les ponts s’efforçaient, quand les bâtiments fondaient 
l’un sur l’autre, de ne pas rester au-dessous du reste 
de l’équipage. Chacun enfin s’appliquait à se distin- 
guer entre tous au poste qui lui était assigné. Jamais 
vaisseaux aussi nombreux ne combattirent dans une 
enceinte aussi resserrée, puisque les deux flottes réu- 
nies ne formaient guère moins de deux cents navires. 
Aussi les éperons furent-ils de peu d’usage, par suite 
du défaut d’espace et de l’impossibilité où l’on était 
soit de reculer sur la poupe, soit de passer entre les 
bâtiments ennemis. Le plus fréquemment, les vais- 
seaux venant à se rencontrer, en fuyant ou en atta- 
quant, on combattait bord à bord. Tout le temps qu’un 
bâtiment manœuvrait à portée d’un autre, les troupes 
placées sur le tillac lançaient sans relâche des javelots, 
des. traits, des pierres: venait-on à s’aborder, les sol- 
dats de marine luttaient corps à corps, s’efforçant de 
part et d’autre de monter sur le bâtiment ennemi. 
Souvent même il arriva, par le défaut d’espace, qu’un 
bâtiment engage par l’éperon dans un autre était épe- 
ronné à son tour par un troisième, et qu’ainsi deux 
navires et plus étaient comme enchaînés à un seul. 
Chaque pilote avait à pourvoir en môme temps à la 
défense, à l’attaque, et cela non point contre un seul 
ennemi, mais contre une multitude, et dans toutes 
les directions. Un tumulte effroyable , s’élevant de 
cette foule de vaisseaux qui s’entre-choquaient, frap- 
pait d’épouvante et couvrait la voix des maîtres de 
ranâe. De part et d’autre leurs exhortations, leurs cris 
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se mêlaient au tumulte, soit pour commander la ma- 
nœuvre, soit pour animer au combat : du côté des Athé- 
niens, ils criaient qu’on forçât le passage et qu’on com- 
battît à outrance, maintenant ou jamais, pour le salut, 
pour le retour dans la patrie ; du côté des Syracusains 
et de leurs alliés, qu’il serait beau de fermer la fuite 
à l’ennemi, et d’ajouter chacun à la puissance de 
leur patrie par la victoire. Les généraux, sur les deux 
Hottes, s’ils voyaient quelque vaisseau reculer sans 
nécessité, appelaient tes triérarques par leur nom, et 
leur demandaient, ceux des Athéniens, si cette terre 
vers laquelle ils fuyaient et où tout était ennemi pour 
eux, leur était devenue plus chère que la mer dont 
tant de travaux leur avaient acquis l’empire; ceux des 
Syracusains, si, sachant que l’ennemi n’avait rien tant 
à cœur que de s’enfuir, ils allaient fuir eux-mêmes de- 
vant des fuyards. 

LXXI. Pendant que la lutte sur mer se balançait 
ainsi, les deux armées de terre étaient en proie à tme 
cruelle perplexité et à une violente agitation: les indi- 
gènes ambitionnaient un succès plus glorieux encore ; 
les agresseurs redoutaient des maux plus grands même 
que ceux du moment. Comme tout l’espoir des Athé- 
niens reposait sur leurs vaisseaux, rien n’égalait l’excès 
de leurs inquiétudes sur le résultat; leurs regards 
d’ailleurs ne pouvaient embrasser que fort inégalement 
du rivage les incidents de la lutte : comme l'action se 
passait à peu de distance, et que tous ne pouvaient 
apercevoir en même temps le môme point, ceux qui 
voyaient d’un côté les leurs victorieux, reprenaient 
courage et conjuraient les dieux de ne pas leur fermer 
toute chance de salut. Ceux au contraire dont les re- 
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gards tombaient sur un point où l’on avait le dessous, 
poussaient des gémissements et des cris ; la vue de ce 
qui se passait les jetait dans un abattement plus pro- 
fond encore que celui des combattants. D’autres enfln 
suivaient le combat sur un point où il était balancé; 
au milieu de l’indécision prolongée de la lutte, leurs 
corps mêmes reproduisaient les mouvements' et les al- 
ternatives de leurs pensées. Leur anxiété était hor- 
rible ; car à chaque instant ils touchaient au salut ou 
à la ruine. Tant que la lutte se maintint indécise on en- 
tendait en même temps dans l’armée athénienne des la- 
mentations, des cris : Vainqueurs 1 vaincus ! et toutes 
ces exclamations diverses qui, dans un grand péril, 
doivent nécessairement s’élever du milieu d’une nom- 
breuse armée. 

Sur les vaisseaux on était en proie aux mêmes an- 
goisses, lorsque enfin les Syracusains et leurs alliés, 
après une lutte longue et opiniâtre, mirent en fuite les 
Athéniens, les poussèrent vivement et les poursuivirent, 
en criant, en s’animant mutuellement, jusqu’au rivage. 
A ce moment tout ce qui restait de l’armée navale, 
tout ce qui n’avait pas été pris à la mer se précipita au 
rivage dans toutes les directions et vint retomber sur le 
camp. Dans l’armée de terre la diversité des impres- 
sions avait fait place à une explosion unanime de gé- 
missements et de lamentations ; la consternation était 
partout ; ceux-ci couraient au secours des vaisseaux, 
ceux-là à ce qui restaitdes retranchements pour les dé- 
fendre, d’autres enfin, — et c’étail le plus grand nom- 
bre, — ne songeaient déjà plus qu’à eux-mêmes et aux 
moyens de se sauver. Jamais on ne vit démoralisation 
plus profonde : leur situation était exactement celle qu’ils 
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avaient faite eux-mCmes aux Lacédémoniens à Pylos : 
la flotte lacédémonienne anéantie, sa destruction entraî- 
nait la perte des guerriers descendus dans l’île; de 
même il n’y avait alors pour les Athéniens aucune 
chance d’échapper par terre, à moins de quelque évé- 
nement en dehors de toutes les prévisions. 

LXXIL Le combat avait été acharné, et beaucoup de 
vaisseaux, beaucoup d’bommes avaient péri de part et 
d’autre. Les S3Tacusains et leurs alliés, après la vic- 
toire, recueillirent les débris des navires et leurs morts, 
retournèrent à la ville et dressèrent un trophée. Les 
Athéniens, succombant sous l’excès de leurs maux, ne 
songèrent pas même à réclamer leurs morts et les débris 
de leurs vaisseaux ; ils méditaient de partir sans retard 
la nuit même. Démostbènes, s’étant rendu auprès de 
Nicias, ouvrit l’avis d’équiper de nouveau ce qui restait 
de vaisseaux et de forcer le passage , s’il était possible, 
au point du jour. Il ajouta qu’ils avaient encore plus de 
vaisseaux propres au service que les ennemis ; et, en 
effet, il en restait aux Athéniens environ soixante, et à 
leurs adversaires moins de cinquante. Nicias se rangea 
à cet avis ; mais lorsqu’il fut question de s’embarquer, 
les marins s’y refusèrent : frappés de leur défaite, ils dé- 
sespéraientde vaincre désormais et n’avaienl tous qu’une 
même pensée, celle d’opérer leur retraite par terre. 

LXXIII. Cependant Ilermocrates de Syracuse avait 
soupçonné leurs desseins : pensant que, si une armée 
aussi nombreuse se retirait par terre et s’établissait sur 
quelque point de la Sicile, il était à craindre qu’elle ne 
voulût recommencer la guerre contre eux, il va trouver 
les magistrats et leur expose, en donnant ses motifs, 
qu’on ne doit pas laisser l’ennemi s’échapper pendant 
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la nuit; qu’il faut sortir en masse, Syracusains et alliés, 
barricader les routes, occuper à l’avance les défilés et les 
garder. Les magistrats étaient entièrement d’accord 
avec lui sur ce point, et jugeaient la mesure opportune; 
mais ils ne croyaient pas qu’il fût aisé d’amener à l’obéis- 
sance des hommes qui, après une grande bataille na- 
vale, s’abandonnaient avec bonheur au repos, surtout 
au milieu d’une fête ; — car il se trouvait qu’on célébrait 
chez eux, ce jour-là, un sacrifice à Hercule'. — La plu- 
part, dans la joie de la victoire et l’animation de la fête, 
s’étaient mis à boire, et oh leur persuaderait tout au 
monde plutôt que de prendre les armes et de faire une 
sortie à ce moment. Cette difficulté parut insurmonta- 
ble aux magistrats, et Hermocrates ne put les convain- 
cre. Il eut donc recours au stratagème suivant : crai- 
gnant que les Athéniens ne prissent les devants et ne 
franchissent librement pendant la nuit les passages les 
plus difficiles, il envoya, une fois la nuit venue, quel- 
ques-uns de ses amis et des cavaliers vers le camp des 
ennemis. Une fois arrivés à portée de la voix, ils appe- 
lèrent quelques personnes, en se donnant pour amis des 
Athéniens; — car Nicias recevait de la ville des avis 
sur la situation intérieure. — Ils firent dire à Nicias de 
ne pas mettre son armée en mouvement la nuit, les 
routes étant gardées par les Syracusains, et de faire ses 
préparatifs à loisir pour partir au jour. Après cet avis 
ils se retirèrent. Ceux qui l’avaient entendu en informè- 
rent les généraux athéniens. 

LXXIV. Ceux-ci, sur ce rapport, se tinrent en repos 
la nuit, sans soupçonner un stratagème. Puis, du mo- 
ment où ils n’étaient pas partis sur-le-champ, ils cru- 
rent devoir attendre encore le jour suivant, afln de lais- 
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ser aux soldais le temps de faire autant que possible les 
dispositions les plus indispensables, eide prendre avec 
eux en parlant tout ce qui était strictement nécessaire 
pour vivre; car ils abandonnaient tout le reste. Gylippe, 
de son côté, sortit de la ville avec l'armée de terre des 
Syracusains, prit les devants, et intercepta les routes 
dans la direction que devaient suivre vraisemblablement 
les Athéniens; il occupa les gués des rivières et des 
ruisseaux, et choisit ses positions pour attendre l’en- 
nemi et lui barrer le passage. En môme temps la flotte 
se rapprocha du rivage et se mit à remorquer les vais- 
seaux athéniens. L’intention des Athéniens était de les 
incendier tous ; mais ils n’avaient pu en brûler qu’un 
petit nombre. Les autres, abandonnés au hasard sur la 
côte, furent remorqués à loisir et sans aucune opposi- 
tion vers la ville. 

LXXV. Enfin, quand Nicias et Démosthènes jugèrent 
les préparatifs suffisants, le départ de l’armée eut lieu, 
le surlendemain du combat naval. La situation des Athé- 
niens était affreuse à bien des égards : ils partaient 
après avoir perdu tous leurs vaisseaux; au lieu de vastes 
espérances, il n’y avait plus que périls pour eux et pour 
la république. Même l’abandon du camp était pour la 
vue, pour l’âme de chacun, un spectacle navrant ; les 
morts restaient sans sépulture; celui qui découvrait un 
des siens gisant à terre était saisi de douleur et d’effroi. 
Ceux qu’on délaissait vivants encore, les blessés et les 
malades, inspiraient à ceux qui partaient plus de com- 
passion encore que les morts, et étaient en effet plus à 
plaindre. Leurs supplications, leurs gémissements je- 
taient l’armée dans une affreuse perplexité; ils adju- 
raient de les emmener; ils appelaient à grands cris tous 
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ceux de leurs amis, de leurs parents qu’ils apercevaient; 
iltf'se suspendaient à leurs compagnons de tente au mo- 
ment du départ et les suivaient aussi loin qu’ils pou- 
vaient; puis, quand la force et l’énergie les trahissaient, 
iis restaient abandonnés, non sans faire entendre des 
cris d’imprécation et de désespoir, ^ussi l’armée en- 
tière, plongée dans les larmes et la consternation, avait 
peine à s’éloigner; et pourtant c’était une terre enne- 
mie; les maux qu’elle y avait déjà soufferts, ceux 
qu’elle redoutait encore dans un avenir inconnu étaient 
de ceux qu’aucunes larmes ne sauraient égaler. A un 
immense découragement se mêlait la honte de leur 
profonde humiliation. On eût cru voir une place prise 
d’assaut, une ville considérable fuyant tout entière; car 
la multitude qui marchait là réunie ne formait pas 
moins de quarante mille hommes, et tous s’en allaient 
chargés d’objets divers, chacun ayant pris ce qu’il 
avais pu trouver d’utile. Les hoplites mômes et les 
cavaliers portaient sous les armes leurs vivres, contrai- 
rement à l’usage ; les uns parce qu’ils n’avaient plus de 
valett, les autres parce qu’ils s’en défiaient. — Et, en 
effet, la désertion, qui avait commencé depuis long- 
temps, devint alors générale. — Les provisions qu’ils 
emportaient n'étaient même pas suffisantes ; car il n’y 
avait plus de vivres au camp. Quoique la vue des maux 
d’autrui, la parité des souffrances, le grand nombre des 
compagnons de malheur apporte un certain soulage- 
ment, leur situation ne leur en semblait pas moins in- 
tolérable, eu égard surtout à l’éclat et à l’orgueil des dé- 
buts, comparés à l’humiliation du dénoûment. Jamais, 
en effet, armée grecque n’avait passé par d’aussi 
extrêmes vicissitudes : venuspourasservir les autres, ils 
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s’en allaient redoutant pour eux-mômcs l’esclavage; aux 
invocations et aux péans du départ avaient succédé les 
sinistres lamentations du retour; partis sur leurs vais- 
seaux, ils revenaient à pied, plus confiants dans leurs 
hoplites que dans leur marine Et cependant tout 
cela leur semblaif tolérable, comparé à l’immensité du 
péril encore suspendu sur eux. 

LXXVI. Nicias, voyant l’abattement de l’armée et 
le changement qui s’y était opéré, parcourut les rangs 
pour distribuer des consolations et des encouragements 
appropriés aux circonstances. L’ardeur qui l’animait, 
le désir de faire parvenir le plus loin possible des conseils 
utiles, donnaient plus de force encore à sa voix, plus de 
retentissement aux paroles qu’il jetait à chacun de ceux 
qu’il approchait. 

LXXVII. « Maintenant encore, et quelle que soit 
notre situation, il faut, Athéniens et alliés, conserver 
l’espérance ; d’autres, avant nous, se sont sauvés de 
dangers semblables et même plus terribles ; que vos 
malheurs et des souffrances imméritées ne vous fassent 
donc pas désespérer de vous-mêmes. Et moi aussi, sans 
être plus vigoureux qu’aucun de vous, — vous voyez au 
contraire en quel état m’a mis la maladie, — sans le 
céder, ce semble, à personne ni sous le rapport des 
jouissances de la vie privée, ni à aucun autre égard, je 
suis ballotté dans un même péril avec les plus misé- 
rables. Et pourtant ma vie a été consacrée à de nom- 
breuses pratiques de piété envers les dieux ; ma con- 
duite a été juste, irréprochable envers les hommes. 

1 Thucydide note ce fait conune une étrange anomalie dans la 
situation des Athéniens, dont toute la puissance résidait dans la 
marine. 
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Aussi j’ai une ferme confiance dans l’avenir : si des 
maux immérités nous effrayent maintenant, peut-être 
vont-ils cesser. Car le bonheur de nos ennemis a assez 
duré ; et si notre expédition a offensé quelqu’un des 
dieux, nous en avons été suffisamment purtis. D’autres 
avant nous ont commis d’autres agressions ; ils ont agi 
en hommes, et leurs maux n’ont point dépassé ce que 
peut supporter l’humanité. Nous aussi nous devons 
attendre maintenant de la divinité un traitement plus 
clément ; car nous sommes plus dignes désormais de 
la pitié des dieux que de leur colère. Jetez les yeux sur 
vous-mêmes, et que la vue de ces hoplites si bravçs, si 
nombreux, qui marchent ici en bon ordre, vous garan- 
tisse du découragement. Réfléchissez que, partout où 
vous vous arrêterez, vous formerez à l’instant une ville, 
et qu’il n’est aucune autre ville de Sicile qui puisse ai- 
sément vous résister si vous l’attaquez, vous expulser 
si vous vous établissez quelque part. Veillez vous-mêmes 
iV ce que la marche ait lieu avec sécurité et en bon 
ordre ; que chacun n’ait qu’une seule pensée, c’est que 
le lieu où il sera forcé à combattre lui servira, s’il a 
l’avantage, et de patrie et de remparts. Nous poursui- 
vrons notre marche et la nuit et le Jour ; car nos pro- 
visions sont courtes. Si nous gagnons quelque place 
amie, chez les Sicèlesqui nous demeurent encore fidèles 
par crainte des Syracusains, croyez-vous dès lors en 
sûreté. Des messagers leur ont été envoyés, pour qu’ils 
viennent à notre rencontre et nous apportent d’autres 
provisions. Songez, en un mot, soldats, que la nécessité 
vous fait une loi du courage, puisqu’il n’y a près d’ici au- 
cun lieu qui puisse vous servir d’asile si vous mollissez. 
Si au contraire vous échappez maintenant à l’ennemi, 
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vous reverrez tous un jour les objets de vos désirs, et 
vous en particulier, Athéniens, vous rendrez à la répu- 
blique, malgré ses désastres actuels, sa grandeur et sa 
puissance. Car ce qui constitue une ville, ce sont les hom- 
mes, et non des murailles, ou des vaisseaux vides de 
défenseurs. » 

LXXVIII. Nicias, tout en adressant ces exhortations, 
parcourait les rangs de l’armée : s’il apercevait quelque 
part des soldats dispersés et marchant sans ordre, il les 
réunissait et rétablissait les rangs. Démosthènes, de son 
côté, faisait les mêmes recommandations aux troupes 
sous ses ordres. Le corps d’armée de Nicias marchait 
fornaé en carré long ; celui de Démosthènes suivait ; 
au centre des hoplites étaient les porteurs de bagages 
et 1e gros de la multitude *. Arrivés au passage de l’Ana- 
pos, ils trouvèrent un détachement des Syracusains et 
de leurs alliés en bataille le long du fleuve ; ils le cul- 
butèrent, occupèrent le passage et poussèrent en avant. 
La cavalerie syracusaiiie voltigeait autour d’eux et les 
harcelait, pendant que les troupes légères les accablaient 
de traits. Les Athéniens franchirent ce Jour-là environ 
quarante stades, et bivouaquèrent sur une éminence. 
Le lendemain, ils se mirent en marche de bonne heure, 
firent environ vingt stades, et descendirent dans une 
plaine où iis campèrent. Cet endroit étant habité, ils 
voulaient tirer des maisons quelques vivres et de l’eau 
pour emporter avec eux; car en avant, sur la route qu’ils 
devaient suivre, l’eau était rare pendant un grand nom- 
bre de stades. Pendant ce temps, les Syracusains prirent 

' Thucydide désigne toujours par ce mot les troupes légères, 
celles qui u'étaient pas complètement armées et ne comptaient que 
comme accessoires. 
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les devants et murèrent le passage qu’ils devaient fran- 
chir : c’était une colline d’une forte assiette, bordée de 
part et d’autre de ravins escarpés ; on l’appelait le roc 
Acréon *. Le lendemain les Athéniens continuèrent à 
avancer. Les Syracusains et leurs alliés, avec une nom- 
breuse cavalerie et des troupes légères non moins nom- 
breuses, leur barraient le chemin, les accablaient de 
traits et voltigeaient sur leurs flancs. Après avoir long- 
temps combattu, les Athéniens retournèrent à leur 
même campement ; mais ils n’y trouvèrent plus les 
mômes ressources, la cavalerie ne leur permettant pas 
de s’écarter. 

LXXIX. Le matin, ils levèrent le camp, se remirent 
en marche, et à force d’efforts parvinrent à la colline 
fortifiée. Là ils trouvèrent devant eux l’infanterie 
rangée au-dessus du retranchement, en colonne pro- 
fonde; car le lieu était étroit. Ils poussèrent en avant 
et attaquèrent la muraille. Mais, criblés de traits par 
les ennemis étagés en grand nombre sur les pentes, 
et qui de haut visaient plus sûrement, ils ne purent 
forcer le passage, battirent en retraite et prirent quel- 
que repos. A ce moment survint un orage mêlé de 
pluie, comme il arrive fréquemment aux approches de 
l’automne; l’abattement des Athéniens s’en accrut 
encore, et ils crurent que tout conspirait pour leur 
ruine. Pendant qu’ils étaient arrêtés, Gylippe et* les 
Syracusains envoyèrent un détachement élever un nou- 
veau retranchement derrière eux, sur la route par où 
ils étaient venus ; mais ils envoyèrent de leur côté 
quelques troupes et déjouèrent ce projet. Toute l’armée 

‘ La Roche élevée. 
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nage. Gylippe ordonna de faire des prisonniers : tous 
ceux que les Syracusains ne purent cacher *, — car il 
y en eut beaucoup de soustraits, — furent dès lors ame- 
nés vivants. On envoya à la poursuite des trois cents 
qui s’étaient échappés la nuit en forçant les gardes, et 
on les arrêta. Toutefois il n’y eut que peu de prison- 
niers rassemblés au profit de l’État. Ne s’étant pas ren- 
dus par capitulation, comme les soldats de Démosthè- 
nes 2, ils avaient été détournés pour la plupart ; la 
Sicile entière en fut remplie. Le nombre des morts fut 
considérable ; car ce fut un afl'reux carnage, et cette 
guerre de Sicile n’offre rien de comparable. Bien des 
soldats périrent aussi dans les attaques réitérées durant 
la marche. Néanmoins beaucoup s’échappèrent au mo- 
ment même, ou s’évadèrent après avoir été réduits en 
esclavage. Catane leur offrit un refuge. 

LXXXVI. Les Syracusains et leurs alliés, après s’êire 
réunis, prirent avec eux le plus possible de prisonniers 
et de dépouilles, et retournèrent à la ville. Ils descen- 
dirent tous les prisonniers faits sur les Athéniens et 
leurs alliés au fond des carrières, comme dans le lieu où 
il était le plus facile de les garder. Quant à Nicias et à 
Démosthènes, on les égorgea, malgré Gylippe. Celui-ci 
eût regardé comme un beau triorhphe ajouté à tous ses 
succès d’amener aux Lacédémoniens les généraux ses 
adversaires. Démosthènes se trouvait être l’homme 
qu’ils détestaient le plus, à cause des événements de 
Sphactérie et de Pylos, Ces mêmes événements avaient 
valu à Nicias toute leur bienveillance ; car il avait té- 

1 Pour se les approprier, au lieu de les abandonner à l’État, 

1 Une capitulation permettait de les compter et empêchait ainsi 
les détournements. 
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moigné beaucoup d’intérêt aux prisonniers de l’île, et 
obtenu des Athéniens le traité qui les rendait à la li- 
berté. C’était là ce qui lui avait valu la faveur des La- 
cédémoniens, et ce qui l’avait surtout décidé lui-même 
à se remettre avec confiance à Gylippe. Mais, du côté 
des Syracusains, les uns cfaignaient, dit-on, par suite 
de leurs intelligences avec lui, que la question ne lui 
fût appliquée à ce sujet, et qu’il ne troublât leur bon- 
heur présent ; les autres, et en particulier les Corin- 
thiens, qu’il ne parvînt à séduire quelqu’un, grâce à sa 
fortune qui était considérable, et, qu’une fois échappé, 
il ne leur donnât de nouveaux embarras ; ils entraînè- 
rent les alliés et le tirent mettre à mort. Telles fu- 
rent, ou à très-peu près, les causes de lamort deNicias, 
celui de tous les Grecs de mon temps que la scrupu- 
leuse observance des rites religieux * eût dû le mieux 
garantir d’une si triste destinée. 

LXXXVII. Ceux qui étaient dans les carrières fu- 
rent, au commencement, cruellement traités par les 
Syracusains : enfermés dans un lieu profond, étroit et 
sans abri, accablés d’abord par les ardeurs du soleil et 
d’une température étouffante, exposés plus lard à la 
fraîcheur des nuits d’automne, leur santé s’était déla- 
brée dans ces alternatives de souffance. Le défaut d’es- 
pace les obligeait à tout faire dans le même lieu. Avec 
eux étaient entassés les cadavres de ceux qui avaient suc- 
combé soità leurs blessures, soit aux variations duclimat 
ou à d’autres causes ; l’odeur qu’ils respiraient était in- 
supportable ; la faim et la soif les tourmentaient égale- 

* Je conserve l'ancienne leçon £; tô 6eïov. Nicias était surtout cé- 
lèbre par ses vertus religieuses. Voir à ce sujet Plutarque, Vie de 
Nicias, ch. 26 et suiv. 
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ment ; car chaque homme ne reçut pendant huit mois 
qu’un cotyle d’eau et deux de blé. En un mot, aucun 
des maux qu’on peut éprouver dans un pareil lieu ne 
leur fut épargné. Ils vécurent ainsi soixante-dix jours 
entassés tous ensemble ‘ ; après ce temps, on ne retint 
que les Alhéniefls et ceuxdes Sicilienset des Italiens qui 
avaient porté les armes avec eux ; tout le reste fut 
vendu. 

On ne saurait dire exactement le nombre des pri- 
sonniers; mais l’ensemble ne s’élevait pas à moins de 
sept mille. C’est le plus grand désastre que les Grec.s 
aient éprouvé dans cette guerre, et même, je crois, à 
aucune autre époque, aussi loin que remontent nos 
souvenirs. Jamais aucun fait d’armes ne fut plus glo- 
rieux aux vainqueurs, plus désastreux aux vaincus. La 
défaite était complète, sans bornes, absolue. Rien ne 
fut médiocre dans leur malheur ; c’était une ruine 
totale, comme dit le proverbe : infanterie, vaisseaux, 
tout enfin fut anéanti ; et, d’une armée si nombreuse, 
bien peu d’hommes rentrèrent dans leur patrie. Tels 
furent les événements de Sicile. 

( Thucydide ayant dit dans la phrase précédente qao pendant 
huit mois ils ne reçurent qu’une nourriture insuffisante, il faut ad- 
mettre que les Athéniens continuèrent à être enfennés dans les car- 
rières après que les autres eurent été vendus. 
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I. Quand la nouvelle parvint à Athènes, on refusa 
longtemps de croire à cet anéantissement total de 
l’armée, même après le témoignage positif de soldats 
de l’expédition, bien connus pour tels *, et échappés au 
désastre. Mais quand la vérité fut connue, le peuple 
s’indigna contre les orateurs qui avaient concouru à 
l’enthousiasmer pour l’expédition, comme s’il ne l’eût 
pas décrétée lui -môme : on s’emporta contre les col- 
porteurs d’oracles, les devins, et tous ceux qui avaient 
alors, par quelque prédiction, encouragé l’espoir de 
soumettre la Sicile. On ne voyait de tous côtés que 
sujets d’affliction ; à la douleur de l’événement se joi- 
gnaient les craintes, les terreurs profondes dont on 
était assiégé. Chacun en particulier avait à déplorer 
quelque perte ; la ville entière regrettait cette multi- 


‘ Je rends ainsi les mots toïc itâvu tûv oTpatiuTûv, qui n’ont pas 
été compris des traducteurs. Il ne peut pas Otrc question ici de sol- 
dats d'élite, ou de soldats distingués, ce qui n’a aucune importance 
dans la circonstance ; le témoignage d’hommes qui avaient vu, qui 
faisaient incontestablement partie de l’expédition, toi; ttivu t. a. 
avait au contraire une irrécusable autorité. — Le désastr.s avait été 
d’abord annoncé par un b&timent de commerce. Voir Plutarque, 
Nicias, 30. 
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tude d’hoplites et de cavaliers, cette jeunesse der- 
rière laquelle on ne voyait plus rien de semblable pour 
la remplacer; le demi était -partout! D’un autre côté, 
la vue des arsenaux vides de vaisseaux, le trésor épuisé, 
le manque d’équipages pour la flotte, tout dans le mo- 
ment faisait désespérer du salut public. On se figurait 
que, de Sicile, la flotte ennemie allait aussitôt faire 
voile pour le Pirée, surtout après une victoire si com- 
plète ; qu’en Grèce les ennemis d’Athènes, dont tous 
les armements étaient alors doublés, allaient réunir 
leurs efforts contre la ville, par terre et par mer ; que 
les alliés soulevés se joindraient à eux. Cependant on 
crut devoir, autant^que le permettait la situation, faire 
bonne contenance, préparer une flotte en tirant d’où 
on pourrait des bois et de l’argent, surveiller les alliés, 
surtout l’Eubée, régler et modérer les dépenses de la 
ville, enfin élire un conseil de vieillards chargés de 
se concerter au préalable sur les mesures exigées par 
les circonstances. L’effroi du moment avait disposé le 
peuple, comme il arrive d’ordinaire, à apporter en 
tout plus d’ordre et de sagesse. Ce qui avait été décidé 
fut fait, et l’été finit. 

II. L’hiver suivant *, le grand désastre des Athéniens 
en Sicile mit en fermentation toute la Grèce : ceux 
qui n’avaient d’alliance avec aucun des deux partis 
ne croyaient plus pouvoir rester en dehors de la guerre, 
môme sans y être appelés; chacun se disait que les 
Athéniens n’auraient pas manqué de l’attaquer à son 
tour, s’ils eussent réussi en Sicile, et que d’ailleurs, 
la guerre ne devant plus maintenant .durer bien 

> Qnatrième année de la quatre-vingt-onzième olympiade, 413 
avant notre ère. 

II. 2 4 
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longtemps, il était bon d’y prendre part. Les alliés 
de Lacédémone redoublaient en commun d’efforts et 
d’ardeur, dans l’espoir d’être bientôt délivrés de tant 
de souffrances; les sujets d’Athènes surtout étaient 
disposés à se soulever, sans même consulter leurs 
forces; car, jugeant la situation avec passion et co- 
lère, ils n’avaient plus le loisir de calculer que, l’été 
suivant, sinon maintenant, les Athéniens seraient en 
mesure de les vaincre. Chez les Lacédémoniens, les 
dispositions guerrières s’étaient fortifiées de toutes ces 
circonstances et surtout de l’idée que leurs alliés de 
Sicile, maintenant à la tête d’une marine que les évé- 
nements avaient forcé de créer, viendraient sans doute 
au printemps les rejoindre avec des forces considéra- 
bles. De toutes parts apparaissaient des motifs d’espé- 
rance; aussi résolurent-ils de pousser résolûment les 
hostilités, dans la pensée qu’une fois la guerre ter- 
minée à leur avantage ils seraient désormais délivrés 
de dangers comme ceux dont les eût enveloppés la 
puissance athénienne, si elle se fût accrue de la Sicile; 
et que, cette puissance anéantie, leur domination sur 
la Grèce entière se trouverait sûrement établie. 

III. Aussitôt Agis, leur roi, partit de Décélie avec 
quelques troupes, dans 1e cours du même hiver, et 
alla chez les alliés lever la contribution pour l’entretien 
de la flotte. 11 se dirigea vers le golfe de Malée, et, en 
raison d’une ancienne inimitié, fit sur les Œléens un 
butin considérable et leur imposa une <!ontribution 
pécuniaire. 11 força les Achéens-Phthiotes, et les autres 
sujets des Thessaliens dans ces parages, malgré l’oppo- 
sition et les- réclamations des Thessaliens, à fournir des, 
otages et de l’argent. 11 déposa les otages à Corinthe et 


Digitized by Google 


DE LA GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 2TI 

travailla à attirer ces peuples dans son alliance. Les 
Lacédémoniens, de leur côté, décidèrent que les villes 
construiraient cent vaisseaux. Ils se taxèrent eux-mê- 
mes à vingt-cinq ; les Béotiens au même nombre ; les 
Phocéens et les Locriens à quinze ; les Corinthiens à 
quince ; les Arcadiens, les Pelléniens et les Sicyoniens 
à dix ; les habitants de Mégare, de Trœzène,d’Épidaure 
et d’Hermione également à dix. En même temps ils 
firent toutes leurs dispositions pour ouvrir la campa- 
gne dès l’entrée du printemps. 

IV. Les Athéniens, de leur côté, se mirent en me- 
sure, pendant l’hiver, de réaliser leurs projets pour la 
construction d’une flotte ; ils se procurèrent des bois 
et fortifièrent Sunium, pour que les transports de vivres 
pussent se faire en sûreté autour du promontoire. Les for- 
tifications élevées en Laconie, lors de la traversée en 
Sicile, furent abandonnées ; ils supprimèrent toutes les 
dépenses qui parurent inutiles, se réduisirent à une sé- 
vère économie, et portèrent surtout leur attention sur 
les alliés, afin d’empêcher leurdéfection. 

V. Pendant que de part et d’autre on faisait des dis- 
positions et qu’on se préparait à la guerre avec la 
même ardeur que si elle n’eût fait que commencer, les 
Eubéens députèrent les premiers auprès d’Agis, dans 
le cours de l’hiver, pour traiter de leur défection. Agis 
accueillit leurs ouvertures et fit venir de Lacédémone 
Alcaménès, fils de Sthénélaïdas,et Mélanthos,pour aller 
commander en Eubée. Déjà ils étaient arrivés avec 
environ trois cents Néodamodes, et Agis, préparait leur 
passage dans l’ile, lorsque les Lesbiens vinrent à leur 
tour, résolus également à se détacher d’Athènes. Se- 
condés par les Béotiens, ils décidèrent Agis à ajourner 
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ses desseins sur l’Eubée et à préparer leur défection en 
leur donnant pour harmosteAlcaménès, celui-là même 
qui devait passer en Eubée. Les Béotiens leur promirent 
dix vaisseaux, et Agis le même nombre. Tout cela se 
passait en dehors du gouvernement de Lacédémone; 
car Agis, tout le temps qu’il occupa Décélie, ayant une 
armée à sa disposition, était maître d’envoyer des trou- 
pes partout où il voulait, de faire des levées et de per- 
cevoir des contributions : on peut même dire que c’était 
plutôt à lui qu’au gouvernement lacédémonien qu’obéis- 
saient alors les alliés, les troupes dont il disposait per- 
sonnellement lui permettant de porter rapidement sur 
chaque point une force redoutable. Pendant qu’il agis- 
sait ainsi en faveur des Lesbiens, les habitants de Chio 
et d’Érythrée, disposés de leur côté à la défection, re- 
coururent à Lacédémone, au lieu de s’adresser à lui. 
Avec eux arriva un envoyé de Tissaphernes, gouver- 
neur des provinces inférieures * pour Darius, fils d’Ar- 
taxerxès. Tissaphernes poussait, de son côté, les Lacé- 
démoniens à la guerre et promettait de leur fournir des 
subsistances; car le Roi venait de lui réclamer les tri- 
buts de son gouvernement, restés en arrière par suite 
des entraves apportées par les Athéniens à leur percep- 
tion dans les villes grecques. Il espérait rendre plus 
facile la rentrée de l’impôt en affaiblissant les Athé- 
niens ; en même temps il voulait faire entrer les Lacé- 
démoniens dans l’alliance du Roi, et suivre contre 
Amorgès, bâtard de Pissulhnès, révolté en Carie, les 
instructions de ce prince qui lui ordonnait de l’amener 

' -On appelait provinces inférieures ou maritimes la partie do 
l’Asie Mineure composée de la Carie, la Lycie, la Parapliylie, la 
Mysie et la Lydie. 
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prisonnier ou de le faire périr. Les habitants de Chio et 
Tissaphemes agissaient donc en cela de concert. 

VI. Sur ces entrefaites, arrivèrent aus'si à Lacédé- 
mone Calligitos, de Mégaré, fils de Laophon, et Tima- 
goras, de Cyzique, fils d’Athénagoras, tous deux exilés 
de leur patrie, et fixés auprès de Pharnabaze, fils de 
Pharnace. Pharnabaze les envoyait pour réclamer l’en- 
voi d’une flotte dans l’Hellespont; il aspirait de son 
côté, comme Tissaphemes, à détacher des Athéniens 
les villes de son gouvernement, pour en percevoir les 
tributs, et à se faire l’intermédiaire d’une alliance entre 
les Lacédémoniens et le Roi. Comme ces deux négocia- 
tions distinctes se poursuivaient séparément au nom 
de Pharnabaze et au nom de Tissaphemes, leurs agents 
mettaient tout en œuvre de part et d’autre auprès des 
Lacédémoniens pour obtenir l'envoi d’une flotte et 
d’une armée, et demandaient la préférence, ceux-ci 
pour l’Ionie et Chio, ceux-là pour l’Hellespont. Mais 
les ouvertures de Tissaphemes et de Chio furent ac- 
cueillies beaucoup plus favorablement par les Lacédé- 
moniens, surtout étant soutenues par Alcibiade, que des 
liens d’hospitalité formes par ses ancêtres unissaient 
étroitement à l’éphore Eudios. C’était môme à ces re- 
lations d’hospitalité que tenait l’adoption dans sa fa- 
mille du nom d’Alcibiade, qui était aussi celui du père 
d’Eudios Toutefois les Lacédémoniens envoyèrent 
d’abord à Chio un périœce ^ du nom de Phrynis, re- 

1 Un des ancêtres d’Alcibiade l'Athénien, uni par les liens de l’hos- 
pitalité .avec un des aïeux d’Eudios nommé Alcibi.ade, avait donné à 
son propre fils le nom de son héte. Ce nom d’Alciliiade s’était en- 
suite transmis dans les deux ramilles, en passant, suivant l’usage le 
plus ordinaire, de l’aienl au pciit-fils. 

t On donnait ce nom ^oit à des peuples de la Laconie, sujets de 

2t. 
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connaître si le nombre des vaisseaux répondait aux dé- 
clarations faites, et si, pour le reste, les ressources de 
la ville étaient en rapport avec ce qu’on en publiait. 
Sur l’avis que tous les rapports étaient parfaitement 
exacts, ils firent alliance aussitôt avec Chio et Erythrée, 
et décrétèrent l’envoi de quarante bâtiments pour 
aller rallier la flotte de Chio qui, suivant les envoyés, 
ne s’élevait pas à moins de soixante vaisseaux. Dix de 
ces bâtiments devaient prendre les devants sous le com- 
mandement de Mélancridas. Mais, un tremblement de 
terre étant survenu, Mélancridas fut remplacé par 
Chalcidéus, et l’on n’équipa en Laconie que cinq vais- 
seaux au lieu de dix. Avec l’hiver finit la dix-neuvième 
année de cette guerre, dont Thucydide a écrit l’histoire. 

Vil. Dès le commencement de l’été suivant, les habi- 
tants de Chio pressèrent l’envoi de la flotte, dans la 
crainte que ces négociations ne transpirassent chez les 
Athéniens, à l’insu desquels avaient lieu toutes ces 
députations. Les Lacédémoniens envoyèrentà Corinthe 
trois Spartiates, avec ordre de faire transporter en 
toute hâte les vaisseaux par-dessus l’isthme, du golfe 
à la mer du côté d’Athènes, et de les expédier tous à 
Chio, ceux qu'Agis avait équipés pour Lesbos aussi 
bien que les autres. Il y avait là * en tout trente-neuf 
vaisseaux des alliés. 

VIII. Les agents de Pharnabaze, Calligitos et Tima- 
goras, ne prirent point part à l’expédition de Chio, 
et ne livrèrent pas les vingt-cinq talents qu’ils avaient 

Lacédémone, soit aux habitants des bourgades les plus voisines de 
Sparte. Les périœces (ou voisins) ne jouissaient pas de tous les droits 
des citoyens de Sparte. 

< C'est-à-dire dans le gulfe de Corinthe. 
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apportés pour payer l’envoi d’une flotte ; ils se réser- 
vaient de partir plus tard eux-môraes avec une autre 
expédition. Quant à Agis, lorsqu’il vit les Lacédémo- 
niens décidés à se diriger d’abord sur Chio, leur avis 
fut le sien. Les alliés réunis à Corinthe tinrent conseil 
et résolurent de faire voile d’abord pour Chio, sous le 
commandement de Chalcidéus qui avait équipé les 
cinq vaisseaux dans la Laconie ; une autre expédition 
partirait ensuite pour Lesbos, aux ordres d’Alcaménès, 
celui-là même qu’Agis avait désigné. Une troisième, 
dont le commandement était assigné à Cléarchos, fils 
de Rhamphias, devait se porter vers l’IIellespont. Il fut 
décidé qu’on transporterait par-dessus l’isthme d’a- 
bord la moitié des vaisseaux, et qu’on les expédierait 
sur-le-champ, afin que les Athéniens, préoccupés de 
leur départ, fissent moins d’attention à ceux qu’on 
transporterait ensuite. Du reste, si l’on prenait celte 
voie*, sans se couvrir d’aucun secret, cela tenait au 
mépris qu’inspirait l’impuissance des Athéniens, dont 
la marine ne s’élail encore montrée en force nulle 
part. Ces résolutions adoptées, on fit passer sur-le- 
chàmp vingt et un vaisseaux. 

IX. Les Lacédémoniens pressaient le départ ; mais 
les Corinthiens témoignaient peu d’empressement à 
se joindre à l’expédition avant la célébration des jeux 
Isthmiques, qui tombaient alors. Agis se montra dis- 
posé à ne pas exiger qu’ils rompissent la trêve isth- 
mique, et proposa de prendre l’expédition sous son 
propre nom *. Les Corinthiens s’y étant refusés, l’af- 

> Au lien de descendre dans le golfe de Corinthe et de contourner 
c Péloponnèse. 

* C’est-à-dire sous le nom des Lacédémoniens seulement, ahn que 
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faire traîna en longueur, et les Athéniens, mieux 
renseignés sur cette intrigue, envoyèrent à Chio Aris- 
tocrates, un des généraux, porter leurs plaintes. Ceux 
de Chio nièrent et reçurent ordre d’envoyer des vais- 
seaux comme’ gage de leur fidélité à l’alliance. Ils en 
tirent passer sept. La raison de cet envoi fut, du côté 
du peuple de Chio, l’ignorance où il était de ce qui 
se tramait ; du côté des grands, instruits de l’intri- 
gue, la crainte de tourner le peuple contre eux, avant 
d’avoir pris leurs sûretés, et les lenteurs des Pélo- 
ponnésiens qu’ils ne s’attendaient pas à voir arriver 
encore. 

X. Cependant le temps des jeux Isthmiques arriva, 
et les Athéniens, chez qui ils avaient été proclamés y 
assistèrent. Là, leurs présomptions sur l’affaire de Chio 
se confirmèrent, et, à leur retour, ils prirent sur-le- 
champ des mesures pour que la flotte ne pût, à leur 
insu, partir de Cenchrées. Après la fête, cette flotte, 
forte de vingt et un vaisseaux, mit à la voile pour Chio, 
sous le commandement d’Alcaménès. Les Athéniens 
s’avancèrent d’abord à leur rencontre avec un nombre 
égal de vaisseaux, et, une fois en vue, filèrent au large ; 
mais les Péloponnésiens renoncèrent bientôt à les sui- 
vre pour revenir en arrière. Les Athéniens se retirèrent 
de leur côté ; car au nombre de leurs bâtiments se 
trouvaient les sept vaisseaux de Chio, qui leur ins- 
piraient peu de confiance. Ils équipèrent plus tard 

les Corinthiens ne pussent être accusés du violer la trêve qu’ils 
avaient eiix-inêmes proclamée. 

* Par le fait même de la proclamation, il y avait trêve sous 
peine de sacrilège, entre les Corinthiens et tous les peuples chez qui 
ils faisaient proclamer In trêve sacrée. 
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une nouvelle flotte de trente-sept voiles, rencontrèrent 
celle des ennemis qui rangeait la côte et lui donnèrent 
la chasse jusqu’à Piréos, port désert de la Coriothie, 
sur l’extrérae frontière de l’Épidaurie. Les Péloponné- 
siens perdirent un vaisseau au large et rallièrent les 
autres dans le port; mais les Athéniens les yattaquèrent 
du côté de la mer avec leurs vaisseaux, par terre avec 
des troupes de débarquement, et jetèrent parmi eux 
le désordre et la confusion ; ils endommagèrent la 
plupart des vaisseaux sur le rivage et tuèrent Alca- 
ménès qui les commandait. Eux-mêmes perdirent 
quelques hommes. 

XI. Lorsqu’on se fut séparés, les Athéniens placèrent 
en station un nombre suffisant de vaisseaux pour blo- 
quer le port, et, avec le reste, allèrent aborder à un 
îlot peu éloigné, où ils campèrent. De là ils envoyèrent 
à Athènes réclamer des renforts. Car, dès le lendemain, 
les Corinthiens, suivis peu après des autres peuples du 
voisinage, étaient accourus au secours de la flotte pé- 
loponnésienne. Quand ils reconnurent la difficulté de 
la défendre sur une plage déserte, leur embarras fut 
grand : d’abord ils songèrent à brûler les vaisseaux ; 
mais ensuite ils résolurent de les tirer à terre et de 
faire camper auprès l’armée de terre pour les garder, 
jusqu’à ce qu’il s’ofl’rît quelque occasion favorable 
d’échapper. Agis, informé de cette situation, leur en- 
voya le Spartiate Thermon. A Lacédémone, on apprit 
d’abord que les vaisseaux avaient quitté l’isthme ; car 
les éphores avaient ordonné à Alcaménès d'expédier 
aussitôt un courrier pour en porter la nouvelle. Sur-le- 
champ on résolut de faire partir, sous le commande- 
ment de Chalcidéus, accompagné d’Alcibiade, les cinq 
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vaisseaux armés en Laconie. Mais, au moment môme 
où l’on pressait le départ, la nouvelle arriva que la 
flotte s’était réfugiée à Piréos. Consternés de cet échec 
au début de la guerre d’Ionie, ils songèrent bien moins 
dès lors à expédier les vaisseaux équipés chez eux qu’à 
rappeler les quelques bâtiments déjà en mer. 

XII. Alcibiade, voyant ces dispositions, persuada de 
nouveau à Eudios et aux autres éphores de ne pas re- 
culer devant l’expédition : il leur dit qu’on aborderait 
à Chio avant que le désastre de la flotte y fût connu ; 
que, pour lui, une fois en Ionie, il entraînerait facile- 
ment les villes à la défection en leur représentant la fai- 
blesse d’Athènes et les dispositions guerrières des Lacé- 
démoniens ; car on le croii’ai t bien mieux qu’aucun autre. 
Il insinua en particulier à Eudios qu’il serait beau pour 
lui d’être le promoteur du soulèvement de l’Ionie et 
d’une alliance entre le Roi et Lacédémone ; qu’il ne 
fallait pas laisser à Agis un pareil avantage. — Alci- 
biade était mal avec Agis. — Il entraîna Eudios et les 
autres éphores. Les cinq vaisseaux commandés par le 
Lacédémonien ChalQidéus mirent en mer avec lui-, et 
firent toute diligence. 

XIII. Vers la même époque, les seize vaisseaux pé- 
loponnésiens qui avaient fait la guerre en Sicile avec 
Gylippe furent, à leur retour, surpris à la hauteur de 
Leucade et maltraités par vingt-sept vaisseaux athé- 
niens. Ilippoclès, üls de Ménippos, commandait ces 
derniers avec mission de surveiller les bâtiments re- 
venant de Sicile. Cependant tous échappèrent aux Athé- 
niens, à l’exception d’un seul, et abordèrent à Corinthe. 

XIV. Chalcidéus et Alcibiade, après avoir intercepté 
sur leur route tous les bâtiments qu’ils rencontraient, 
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afin de n’être pas annoncés, prirent terre d’abord à 
Corycos, sur le continent. Là ils relâchèrent les navi- 
res arrôtés^et se mirent en rapport avec quelques-uns 
de leurs partisans de Chio. Ceux-ci leur ayant conseillé 
d’aborder à leur ville sans avis préalable, ils se pré- 
sentèrent inopinément devant Chio. Le peuple fut dans 
l’étonnement et la stupeur. Mais les grands avaient 
pourvu à ce que le sénat se trouvât assemblé : l’an- 
nonce faite par Chalcidéus et Alcibiade qu’une flotte 
nombreuse les suivait et le silence gardé sur les vais- 
seaux assiégés à Piréos, entraînèrent la défection de 
Chio d’abord et ensuite d’Érythres. Ils allèrent de là 
avec trois vaisseaux à Clazoraènes qu’ils insurgèrent 
également. Les habitants de Clazomènes passèrent aus- 
sitôt sur le continent et fortifièrent le faubourg, afin 
de pouvoir s’y retirer au besoin en abandonnant l’îlot 
qu’ils habitent. Partout où il y avait soulèvement, on 
se fortifiait et on se préparait à la guerre. 

XV. A Athènes, on connut bientôt. la défection de 
Chio. Les Athéniens, jugeant dès lors le péril aussi 
grave que manifeste, persuadés d’ailleurs que leurs 
autres alliés ne voudraient pas rester en repos après la 
défection du plus puissant d’entre eux, abrogèrent 
aussitôt, dans le premier moment d’effroi, les peines 
portées contre ceux qui proposeraient ou appuieraient 
la proposition de faire usage des mille talents qu’ils 
désiraient laisser en réserve pendant toute la guerre. 
Ils décrétèrent l’emploi de cet argent et l’armement 
d’un grand nombre de vaisseaux : huit bâtiments de la 
station de Piréos, qui avaient abandonné la croisière 
sous le commandement de Slrombichidès, fils de Dio- 
timos, à la recherche de Chalcidéus, et qui étaient re- 
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•venus après une poursuite infructueuse, reçurent ordre 
d’appareiller pour Chio. Ils devaient être soutenus peu 
après par Thrasyclès, avec douze autres bâtiments, dé- 
tachés également de la flotte de blocus. On rappela les 
sept vaisseaux de Chio qui concouraient à assiéger 
Piréos ; les esclaves qui les montaient furent déclarés 
libres, et les hommes libres mis aux fers. On équipa 
en toute hâte et on expédia d’autres vaisseaux pour 
remplacer dans le blocus de la flotte péloponnésienne 
tous ceux qui en avaient été retirés ; enfin on songea à 
l’armement de trente nouveaux bâtiments. L’ardeur 
était extrême, et tout dans les mesures contre Chio 
s’organisait sur un large plan. 

XVI. Cependant Strombichidès arrive à Samos avec 
ses huit vaisseaux, en prend un de Samos et va toucher 
â Téos, dont il engage les habitants à rester en paix. 
Chalcidéus, de son côté, avait fiiit voile de Chio pour 
Téos avec vingt-trois bâtiments ; l’armée de terre de 
Clazomènes et d’Érythres marchait de conserve et lon- 
geaitlc rivage. Strombichidès, informé deson approche, 
mit à la voile et prit le large ; mais, à la vue des nom- 
breux vaisseaux qui s’avançaient de Chio, il s’enfuit 
vers Samos, poursuivi par l’ennemi. Les habitants de 
Téos avaient d’abord refusé de reeevoir l’armée, de 
terre ; mais, lorsqu’ils virent les Athéniens en fuite, ils 
lui ouvrirent les portes. Au commencement il n’y eut 
aucune démonstration; on attendait le retour de Chal- 
cidéus. Mais, comme il tardait à paraître, le peuple de 
Téos démolit lui-même le mur que les Athéniens 
avaient bâti pour protéger la ville du côté du continent. 
(Juelques barbares, commandés par Olagès, lieutenant 
de Tissaphernes, vinrent concourir à cette destruction. 
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XYII. Ghalcidéus et Alcibiade, après avoir poursuivi 
Strombichidës jusqu’à Samos, armèrent les équipages 
des vaisseaux péloponnésiens et les laissèrent à Ghio. 
Il les remplacèrent par des matelots de Ghio, armè- 
rent vingt autres bâtiments et cinglèrent vers Milet 
pour l’insurger. Alcibiade voulait profiter de ses liai- 
sons avec les principaux habitants de Milet, pour ral- 
lier cette ville avant l’arrivée de la flotte péloponné- 
sienne; il ambitionnait pour Ghio, pour lui-même, pour 
Ghalcidéus et pour Eudios qui l’avait envoyé, la gloire 
d’insurger, comme il s’y était engagé, le plus grand 
nombre possible de villes, avec les seules forces de Ghio 
et de Ghalcidéus. Ils dérobèrent à l’ennemi la plus 
grande partie de leur traversée, prévinrent de peu de 
temps Strombichidès et Thrasyclès qui venait de se 
montrer dans ces parages avec douze vaisseaux de ren- 
fort envoyés d’Athènes pour les poursuivre, et insurgè- 
rent Milet. Les Athéniens arrivèrent sur leurs traces 
avec dix-^neuf vaisseaux; ils ne furent pas reçus à Milet 
et allèrent mouiller à Ladé, lie adjacente. Ge fut aussitôt 
après la défection des Milésiens que se conclut, par 
l’intermédiaire de Tissaphernes et de Ghalcidéus, la pre- 
mière alliance entre le Roi et les Lacédémoniens ; en 
voici les clauses : 

XVIII. « Les Lacédémoniens et leurs alliés ont con- 
tracté alliance avec le Roi et Tissaphernes aux condi- 
tions suivantes : toutes les contrées êt les villes com- 
prises dans le domaine du Roi ou dans celui de ses 
ancêtres appartiendront au Roi. — Le Roi, les Lacédé- 
moniens et leurs alliés s’opposeront en commün à ce 
que les Athéniens tirent aucun tribut ni redevance 
quelconque de celles de ces villes qui leur payaient 
II. 35 


Digilized by Google 


290 


HISTOIRE 


tribut OU redevances. — Le Roi, les Lacédémoniens et 
leurs alliés feront en commun laguerre aux Athéniens. 
— Ni le Roi, ni les Lacédémoniens et leurs alliés ne 
pourront faire la paix avec les Athéniens sans le con- 
sentement mutuel des deux parties contractantes. — 
Si quelque peuple se détache du Roi, il sera l’ennemi 
des Lacédémoniens et de leurs alliés. — Si quelque 
peuple se détache des Lacédémoniens, il sera ennemi 
du Roi au même litre. » 

XIX. Telles étaient les conditions de l’alliance. Aus- 
sitôt après, les habitants de Chio armèrent dix nou- 
veaux bâtiments et firent voile pour Anéa, dans le 
double but de s’informer des affaires deMilet et de pro- 
voquer la défection des villes : avertis par un mes- 
sage de Ghalcidéus d’avoir à s’en retourner, parce 
qu’Amorgès * allait arriver par terre avec une armée, 
ils cinglèrent vers le temple de Jupiter *, et reconnurent 
une nouvelle flotte de seize vaisseaux qu’amenait Dio- 
raédon, parti d’Athènes après Thrasiclès. A cette Vue, ils 
prirent aussitôt la fuite, un des vaisseaux se dirigeant 
vers Éphèse, les autres sur Téos. Les Athéniens en pri- 
rent quatre, mais sans leurs équipages, les hommes 
ayant eu le temps de se réfugier à terre. Les autres 
gagnèrent le port de Tcos. Les Athéniens se portèrent 
de là sur Samos. Ceux de Chio mirent en mer avec le 
reste de leurs vaisseaux, et, de concert avec l’armée de 
terre, allèrent insurger Lébédos, puis Eræ ; après quoi 
tous revinrent chez eux, l’armée de terre et la flotte. 

XX. Vers la.môme époque, les vingt et un vaisseaux 

« Voir § 5. . . 

* Entre Lébédos et Colophon. 
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péloponnésiens précédemmenttéfugiés à Piréos, et blo- 
qués par un nombre égal de bâtiments athéniens, flrent 
une sortie soudaine, eurent l’avantage dans le combat 
et prirent quatre vaisseaux athéniens. Ils se rendirent 
de là à Cenchrées et se préparèrent de nouveau à faire 
route pour Chio et l’Ionie. Astyochos, investi alors 
du commandement de toute la flotte, vint de Lacédé- 
mone se mettre à la tête de cette expédition. 

Lorsque l’armée de terre i eut quitté Téos, Tissa- 
phemes y arriva à son tour avec des troupes, acheva de 
démolir ce qui pouvait rester du mur de défense et 
s’en retourna. Peu après son départ, Diomédon y ar- 
riva avec dix vaisseaux athéniens et amena les habitants 
à le recevoir à son tour. De là sa flotte suivit la côte 
jusqu’à Eræ, attaqua cette place sans succès et se retira. 

XXL Ce fut aussi à la même époque qu’eut lieu à 
Samos le soulèvement du peuple contre les riches. Le 
mouvement fut appuyé par les Athéniens qui se trou- 
vaient là avec trois vaisseaux. La faction populaire égor- 
gea environ deux cents riches, en exila quatre cents 
et se partagea leurs terres et leurs maisons. Cela fait, 
ils obtinrent des Athéniens l’autonomie ® comme des 
alliés désormais dévoués, prirent en main l’adminis- 
tration, interdirent aux grands propriétaires terriens * 


* L’armée de Clazomènes et d’Érythres, dont il a été question plus 
haut. 

* Le mur construit par les Athéniens pour défendre Téos du cété 
du continent. 

* Le droit de se gouverner par leurs propres lois. 

^ Le sens du mot Yeupopoc a beaucoup varié ; tantôt il s’applique 
au magistrat chargé du partage des terres, tantôt au propriétaire 
habitant la campagne et e?:ploitant lui-même. Ce dernier sens est le 
plus général et le seul qui convienne ici. 
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toute participation aux affaires, et prohibèrent toute 
alliance entre leurs familles et celles du peuple. 

XXII. Le même été, les habitants de Cbio, toujours 
animés de la même ardeur qu’ils avaient montrée au 
début, continuèrent, sans attendre les Péloponnésiens, 
à se présenter en forces devant les diverses villes, pour 
les détacher d’Athènes et en associer le plus grand 
nombre possible à leurs propres périls. Ils dirigèrent 
eux-mêmes une flotte de treize vaisseaux sur Lesbos, 
désignée par les Lacédémoniens comme but de leur se- 
conde expédition, la troisième étant destinée à l’Helles- 
pont. En même temps toutes les troupes de terre du 
Péloponnèse présentes sur les lieux et les alliés du pays 
se portaient le long des côtes vers Glazomènes et Cyme. 
Le Spartiate Évalas les commandait. La flotte, sOus les 
ordres du périœce ^ Diniadas, se présenta d’abord de- 
vant Méthymne, la fit révolter et y laissa quatre vais- 
seaux ; le reste alla insurger Mytilène. 

XXIII. Astyocbos de Lacédémone, commandant de 
la flotte, fit voile de Cenchrées, suivant le plan arrêté, 
avec quatre vaisseaux, et se rendit à Ghio. Le surlen- 
demain de son arrivée, les vingt-cinq vaisseaux athé- 
niens, commandés par Léon et Diomédon, abordèrent 
à Lesbos. — Léon, parti d’Athènes après son collègue, 
était venu le rejoindre avec dix vaisseaux de renfort. 
— Astyocbos, de son côté, mit en mer le même jour 
sur le soir, se renforça d’un bâtiment de Ghio, et fit 
voile pour Lesbos, afin d’y donner, s’il était possible, 
quelque secours. 11 aborda à Pyrrha, et de là, le lende- 
main, à Éressos. Là il apprit que Mytilène avait été 

1 Voir 8Dr les periœces la note 1, livre III, ch. 6. 
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prise d’emblée par les Athéniens. Leur flotte s’y était 
présentée inopinément, avait abordé dans le port 
même, et s’était emparée de la flotte de Ghio. Ils 
avaient ensuite débarqué, battu ceux qui firent résis- 
tance et occupé la ville. Astyochos apprit ces nouvelles 
des Éressiens et des vaisseaux de Ghio qui arrivaient 
de Méthymne avec Eubulos. Ges bâtiments, laissés pré- 
cédemment à Méthymne, s’étaient enfuis aussitôt après 
la prise de Mytilène ; un avait été pris par les Athé- 
niens ; les trois autres rencontrèrent Astyochos. Il re- 
nonça aussitôt à gagner Mytilène, insurgea Éressos, 
arma les habitants, débarqua les hoplites de sa flotte 
et les envoya par terre à Antissa et à Méthymne, sous 
le commandement d’Étéonicos. Il s’y rendit, de son 
côté, en côtoyant, avec ses vaisseaux et les trois bâti- 
ments de Ghio, dans l’espoir que Méthymne repren- 
drait courage à la vue de ces forces et persisterait 
dans sa défection. Mais, comme tout allait mal pour 
lui à Lesbos, il rembarqua ses troupes de terre et 
fit voile pour Ghio. L’armée de terre embarquée sur 
la flotte péloponnésienne et destinée à l’Hellespont 
s’en retourna de »)n côté. Il arriva ensuite de Gen- 
cbrées à Ghio six vaisseaux de la flotte péloponué- 
sienne alliée. 

Les Athéniens, après avoir rétabli à Lesbos l’ancien 
état de choses, se remirent en mer, allèrent occuper le 
faubourg que les Glazoméniens fortifiaient sur le conti- 
nent, et les ramenèrent à la ville située dans l’île, à 
l’exception des chefs du mouvement, qui s’étaient reti- 
rés à Daphnonte. Glazomènes rentra sous la domina- 
tion athénienne. 

XXIV. Le même été, les Athéniens qui stationnaient 

SS. 
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à Ladé avec vingt vaisseaux dirigés contre Milet, firent 
une descente à Panorme, sur le territoire milésien, et 
tuèrent le commandant lacédémonien, Ghalcidéus, venu 
à leur rencontre avec une troupe peu nombreuse. Le 
surlendemain ils revinrent dresser un trophée ; mais 
les Milésiens le renversèrent comme ayant été élevé 
sans qu’il y eût occupation du pays. 

Léon et Diomédon, avec la flotte athénienne de Les- 
bos, prirent, pour base de leurs opérations maritimes 
contre Gbio, les îles CEnusses, en face de Ghio, Sidusse 
etPtéléos, places fortifiées qu’ils occupaient sur le ter- 
ritoire d’Érythres, et l’île de Lesbos. Ils avaient sur leur 
flotte des hoplites portés au rûle et obligés au service ma- 
ritime Ils descendirent à Gardamyle^, battirent à Bo- 
lissos les troupes de Ghio envoyées contre eux, en firent 
un grand carnage et ravagèrent cette partie de la con- 
trée. Us remportèrent une nouvelle victoire à Phanes *, 
et une troisième à Leuconion De ce moment les trou- 
pes de Ghio n’osèrent plus sortir contre eux; ils dévas- 
tèrent tout le pays, qui était parfaitement cultivé et 
n’avait jamais souffert l’invasion depuis la guerre médi- 
que. En effet les habitants de Ghio sont, à ma connais- 
sance, le seul peuple, après les Lacédémoniens, qui 
aient uni la sagesse à la prospérité ; plus leur ville 
croissait en importance, plus ils veillaient à y établir 

1 Les équipages et les soldats de marine étaient ordinairement pris 
parmi les thètes, formant la dernière classe du peuple. Le rôle de 
guerre pour l’armée régulière ne comprenait que ies trois premières 
classes. Les citoyens qui y étaient portés fournissaient les hoplites 
et ne se prêtaient que difficilement à un autre service. 

* Promontoire de Chio, en face des CEnusses. 

* Aujourd’hui Phana ou Capo Hastico. 

* Aujourd’hui Leuconla. 
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l’ordre et la stabilité. Dans celle défection même, s’ils 
ne paraissent pas avoir pris le parti le plus prudent, du 
moins ne se risquèrent-ils à agir qu’après avoir associé 
à leurs périls des alliés nombreux et braves, et cela 
après le désastre de Sicile, lorsqu’ils savaient que les 
Athéniens eux-mêmes ne pouvaient plus contester l’é- 
branlement profond et l’état déplorable de leur puis- 
sance. S’ils sont tombés dans. un de ces mécomptes 
dont offrent tant d’exemples les affaires humaines, ils 
se sont trompés avec beaucoup d’autres qui crurent 
également à la prochaine destruction de la domina- 
tion athénienne. 

Comme ils étaient ainsi bloqués par mer et pillés par 
terre, quelques-uns d’entre eux entreprirent de re- 
mettre la ville aux Athéniens. Les magistrats, instruits 
de leur dessein, ne voulurent prendre aucune mesure 
par eux-mêmes et mandèrent d’Érythres Astyochos, 
commandant de la flotte, avec quatre vaisseaux qu'il 
avait sous la main, pour aviser de concert aux moyens 
les plus doux d’arrêter la conspiration, soit en prenant 
des otages, soit autrement. Telle était à Chio la situa- 
tion des affaires. 

XXV. A la fin du même été arrivèrent d’Athènes 
mille hoplites athéniens, - quinze cents d’Argos, sur les- 
quels cinq cents hommes de troupes légères, armées 
en hoplites par les Athéniens, et mille hoplites de trou- 
pes alliées. Ils amenaient cinquante-deux vaisseaux, y 
compris ceux pour le transport des troupes. Phrynicos, 
Onomaclès et Scironidès les commandaient. Us abor- 
dèrent à Samos, passèrent de là à Milet et y campè- 
rent. Les Milésiens sortirent contre eux, au nombre de 
huit cents hoplites : soutenus par les Péloponnésiens 
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venus avec Gbalcidéns, par quelques auxiliaires étran- 
gers qu’avait envoyés Tissaphernes, et parTissaphernes 
lui-môme avec sa cavalerie, ils attaquèrent les Athé- 
niens et leurs alliés. Les Argiens déployèrent leur aile 
fort en avant, par mépris pour des Ioniens qu’ils 
croyaient incapables de soutenir leur choc, et s’avancè- 
rent avec désordre. Ils furent vaincus par les Milésiens 
et perdirent un peu moins de trois cents hommes. Les 
Athéniens, de leur côté, battirent d’abord les Pélopon- 
nésiens, et poussèrent ensuite devant eux les barbares 
et le reste de la multitude. Ils n’en vinrent pas aux 
mains avec les Milésiens : ceux-ci voyant, lorsqu’ils re- 
vinrent de poursuivre les Argiens, le reste de leur ar- 
mée en déroute, rentrèrent dans la ville. L’armée 
athénienne, après la victoire, alla camper sous les murs 
de Milet. 11 se trouva dans ce combat que des deux cô- 
tés les Ioniens eurent l’avantage sur les Doriens : les 
Athéniens vainquirent les Péloponnésiens qui leur 
étaient opposés, et les Argiens furent battus par les Mi- 
lésiens. Les Athéniens dressèrent un trophée et se dis- 
posèrent à investir la ville d’une muraille ; — l’empla- 
cement de Milet formait un isthme. Ils pensaient que, 
cette place prise, le reste se soumettrait aisément. 

XXVI. Cependant, sur le soir, ils reçurent la nou- 
velle que les vaisseaux du Péloponnèse et de Sicile, au 
nombre de cinquante-cinq, ne tardaient que le mo- 
ment de paraître. Les Siciliens, pressés par Hermo- 
crates de Syracuse d’intervenir pour porter le dernier 
coup aux Athéniens, avaient envoyé vingt vaisseaux 
de Syracuse et deux de Sélinonte ; ceux qu’on armait 
dans le Péloponnèse se trouvant alors prêts, les deux 
flottes avaient été confiées à Théramènes de Lacédé- 
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mone pour les conduire à Astyochos, commandant en 
chef. Elles abordèrent d’abord à Éléon, île en avant 
de Milet. De là, ayant appris que les Athéniens étaient 
devant Milet, elles cinglèrent vers le golfe lasique, 
afin d’avoir des renseignements sur la place assiégée. 
Alcibiade arriva à cheval à Tichiousse, ville du terri- 
toire milésien, sur le golfe, où les flottes mouillaient 
pour la nuit, et leur donna des nouvelles du combat, 
car il y assistait et combattait à côté des Milésiens et 
de Tissaphemes. Il les exhorta, s’ils ne voulaient ruiner 
les affaires de l’Ionie et tout compromettre, à secourir 
Milet au plus vite et à n’en pas permettre l’investisse- 
ment. 

XXVII. Il fut résolu que la ville serait secourue au 
point du jour. Cependant les Athéniens avaient eu, de 
Léros, des nouvelles positives de la flotte ennemie. 
Phrynicos, un de leurs généraux, voyant ses collègues 
décidés à l’attendre et à livrer un combat naval, dé- 
clara qu’il n’en ferait rien, et qu’autant qu’il serait en 
lui il ne permettrait ni à eux ni à personne d’en rien 
faire ; que, puisqu'on pouvait ajourner, se renseigner 
exactement sur le nombre des vaisseaux ennemis et 
sur ceux qu’on pourrait leur opposer, en un mot se 
préparer au combat mûrement et à loisir, il ne con- 
sentirait jamais, par une fausse honte, à se risquer 
sans raison ; qu’il n’y avait rien d’humiliant pour la 
marine athénienne à céder à propos, et que, dans tous 
les cas, il serait plus honteux d’éprouver une défaite, 
suivie non-seulement du déshonneur, mais du plus ex- 
trême péril pour la république ; qu’après les désastres 
précédents, c’était tout au plus s’il était permis d’aller 
volontairement au-devant d’une action, môme avec des 
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armements qui inspireraient toute confiance, ou soüs 
le coup d’une nécessité absolue : qu’à plus forte raison 
il ne serait point pardonnable d’aller soi-même cher- 
cher le danger sans aucune nécessité. Il conseillait 
donc d’embarquer au plus vite les blessés, l’armée de 
terre et le matériel qu’ils avaient apporté, d’abandon- 
ner le butin fait sur l’ennemi, pour ne pas surcharger 
les vaisseaux, et de faire voile pour Samos, d’où on 
pourrait, une fois toute la flotte réunie, faire des 
courses de côté et d’autre, si l’occasion s’en présentait. 
Il fit goûter ce projet et le mit à exécution. Du reste, 
plus tard comme en cette circonstance, dans toutes les 
affaires auxquelles ils se trouva mêlé comme dans 
celle-ci, Phrynicos montra la même rectitude de vues. 
Les Athéniens quittèrent ainsi Milet dès le même soii', 
laissant leur victoire incomplète. Les Ârgiens, irrités de 
leur échec, firent voile tout aussitôt de Samos pour 
rentrer chez eux. 

XXVIII. Dès le point du jour, les Péleponnésiens re- 
partirent de Tichiousse, abordèrent à Milet après le 
départ des Athéniens et y passèrent un jour. Le lende- 
main, ils recueillirent les vaisseaux de Chio, précédem- 
ment commandés par Ghalcidéus, et bloqués ‘ par les 
Athéniens ; puis ils résolurent de retourner à Ti- 
chiousse prendre les bagages qu’ils y avaient déposés. 
Ils y furent rejoints par Tissaphernes, à la tête de son 
armée, et consentirent, sur sa demande, à cingler vers 
lasos, où se trouvait Amorgès, son ennemi. Ils y abor- 
dèrent à l’improviste, surprirent la ville, qui crut voir 
arriver une flotte athénienne, et l’enlevèrent. La plus 

* Dans le port de Uilet ; voy. I. VIII, çb. 17. 
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grande part de gloire dans celte affaire revint aux Sy- 
racusains. On prit vivant Amorgès, bâtard de Pissu- 
Ihnès, révolté contre le Roi. Les Péloponnésiens le re- 
mirent à Tissaphernes pour l’amener, s’il le voulait, au 
Roi, comme il en avait reçu l’ordre. Les soldats livrè- 
rent lasos au pillage et y firent un immense butin, car 
son opulence datait de loin. Les auxiliaires d’Amorgès 
furent bien traités et incorporés dans l’armée, étant 
pour la plupart Péloponnésiens. Quant à la ville, elle 
fut abandonnée à Tissaphernes, ainsi que tous les pri- 
sonniers, tant esclaves qu’hommes libres, moyennant 
une darique ‘ par tête. L’armée revint ensuite à Milet: 
les Lacédémoniens envoyèrent par terre jusqu’à Éry- 
thres, avec les auxiliaires d’Amorgès, Pédaritos, fils de 
Léon, nommé au commandement de Chio ; Philippe 
eut celui de Milet. L’été finit. 

XXIX. L’hiver suivant Tissaphernes, après avoir 
armé lasos pour s’en faire un point d’appui, passa à 
Milet et paya, conformément à la promesse qu’il avait 
faite à Lacédémone, un mois de solde aux équipages 
de tous les navires à raison d’une drachme attique par 
homme *. Pour le reste du temps, il ne voulut donner 
que trois oboles, jusqu’à ce qu’il en eût référé au Roi, 
promettant de compléter la drachme sur son ordre. 
Hermocrates, le général syracusain, refusa eet arran- 
gement. Théramènes, au contraire, qui ne commandait 
pas la flotte et ne l’avait accompagnée que pour la re- 

1 La darique valait environ vingt drachmes attiqnes, dix-huit 
francs de notre monnaie. 

i Première année de la quatre-vingt-douzième olympiade, 412 
avant notre ère. 

*Et par jour. • 
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mettre à Àstyochos, traita mollement cette question 
de la solde. Cependant la somme attribuée à chaque 
groupe de cinq vaisseaux porta la solde à plus de trois 
oboles * par homme ; car elle fut fixée, pour cinquante 
vaisseaux, à trois talents chaque mois par cinq bâti- 
ments et à une somme proportionnelle pour tous les 
bâtiments en sus 

XXX. Le même hiver, les Athéniens, qui étaient à 
Samos, reçurent d’Athènes un renfort de trente-cinq 
vaisseaux, commandés par Gharminos, Strombichi- 
dës et Euctémon ; ils y réunirent ceux de Chio * et 
tous ceux qu’ils avaient dans ces parages, et résolu- 
rent de bloquer Milet par mer en même temps qu’ils 
enverraient à Chio une flotte et une armée de terre. 
Le sort devait décider à qui reviendrait chaque expé- 
dition ; ce qui fut fait. Strombichidès, Onomaclès et 
Euctémon, désignés par le sort, cinglèrent vers Chio 
avec trente-cinq vaisseaux et une partie des mille ho- 
plites envoyés contre Milet, qu’ils embarquèrent sur 
des transports. Les autres, avec soixante-quatorze 
bâtiments, restèrent à Samos, maîtres de la mer, et fai- 
sant des courses sur Milet. 

* L’obole était la sixième partie de la drachme, environ quinze 
centimes de notre monnaie. 

* A raison de deux cents hommes d’équipage, la solde était d’un 
peu moins de quatre oboles. 

* La convention faite pour les cinquante-cinq bâtiments présents 
dans le port de Milet fut étendue à tous les vaisseaux que les Pélo- 
ponnésiens pourraient envoyer plus tard. — Cette phrase, torturée 
dans tous les sens par les commentateurs, est parfaitement claire en 
répétant dans le second membre les mots napà nsvtà vaû{, qui se 
trouvent une ligne plus haut et dominent évidemment toute la 
phrase. 

* Les vaisseaux de Léon et de Diomédon, qui bloquaient Chio et 
qui furent rappelés alors. Voyez même livre, ch. 2i. 
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XXXI. Aslyochos, qui se trouvait alors à Chio, oc- 
cupé à choisir des otages, dans la crainte d’une trahi- 
son, suspendit cette mesure lorsqu’il apprit l’arrivée 
de la flotte que lui amenait Théramènes et l’état plus 
satisfaisant des affaires du côté des alliés. Il prit les 
dix vaisseaux péloponnésiens *, dix autres de Chio et 
mit en mer. Il attaqua d’abord Ptéléos : mais, n’ayant 
pu s’en emparer, il suivit la côte jusqu’à Clazomènes. 
Là il ordonna aux partisans des Athéniens de se retirer 
à Daphnonte, et à la ville de se soumettre. Tamos, hy- 
parque * d’Ionie, appuyait cette injonction. Sur leur 
refus il attaqua la ville, mais ne put la prendre, quoi- 
qu’elle ne fût pas murée, et dut remettre en mer malgré 
un vent violent. Son vaisseau toucha à Phocée et à 
Gyme, tandis que le reste de la flotte abordait aux îles 
voisines de Clazomènes, Marathousse, Pelé,Drymousse. 
Retenus huit jours dans ces lies par les vents contrai- 
res, ils pillèrent et consommèrent une partie des pro- 
visions que les Glazoméniens y avaient secrètement 
déposées, embarquèrent le reste et firent voile pour 
Phocée et Cyme à la recherche d’Astyochos. 

XXXII. Pendant qu’Astyochos était dans ces para- 
ges, des députés de Lesbos vinrent lui offrir de se sou- 
lever de nouveau. 11 accueillit leurs ouvertures ; mais, 
comme les Corinthiens et les autres alliés témoignaient 
de la répugnance à cause du précédent échec, il mit en 
mer et cingla vers Chio. Une tempête dispersa ses 
vaisseaux qui n’arrivèrent à Chio que plus tard etisolé- 

> Quatre qu’il avait lui-même amenés d’Érytfares, et six expédiés 
plus tord deCeucbrées. 

* SouB-gouvérueur. 

II. , <6 
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ment. Pédaritos, arrivé par terre de Milet à Érythres 
passa ensuite à Chio avec son armée. 11 avait aussi avec 
lui environ cinq cents soldats armés provenant des 
cinq vaisseaux de Chalcidéus^. Astyochos, pour répon- 
dre aux offres de défection que lui faisaient quelques 
habitants de Lesbos, représenta à Pédaritos et à ceux 
de Ghio la nécessité d’envoyer une flotte devant Lesbos, 
afin de l'insurger ; il dit qu’on accroîtrait par là le 
nombre de ses alliés, ou qu’on ferait du moins, en cas 
d’insuccès, du mal aux Athéniens. Mais on ne l’écouta 
pas, et Pédaritos déclara même qu’il ne laisserait pas 
la flotte de Chio partir avec lui 

XXXIll. Astyochos prit les cinq vaisseaux de Corin- 
the, un de Mégare, un d’Hermione, avec les navires 
laconiens qu’il avait amenés, et fit voile pour Milet, 
afin d’y prendre le commandement de la flotte. En par- 
tant, il protesta, avec force menaces, que, si Chio 
avait besoin de secours, il ne lui en donnerait pas. 11 
toucha à Corycos, dans l’Érythrée, et y passa la nuit. 
Les Athéniens qui traversaient de Samos à Chio avec 
leur armée mourllaient au même lieu pour la nuit et 
n’étaient séparés de l’ennemi que par une colline ; mais 
on ne s’aperçut ni d’un côté ni de l’autre. Averti la 
nuit par une lettre de Pédaritos que des prisonniers 
érythréens, relâchés à Samos avec mission de livrer 
leur patrie, venaient d’y arriver, Astyochos se hâta de 
retourner à Érythres. 11 ne dut qu’à cela de ne pas tom- 
ber au milieu des Athéniens. Pédaritos vint le rejoin- 

> Voir même livre, ch. 28. 

■Voir sar ces cinq vaisseaux le ch. t2. 

* Pédaritos, en sa qualité de commandant de Ghio, disposait seul 
de toutes les forces du pays. 
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dre à Érythres ; mais, enquête faite, ils trouvèrent que 
cette prétendue conspiration n’était qu’un prétexte 
mis en avant par les prisonniers pour s’évader de Sa- 
mos, et les déchargèrent de toute accusation. Pédaritos 
repartit pour Chio, et Astyochos pour Milet, sa pre- 
mière destination. 

XXXIY. Cependant la flotte athénienne qui portait 
l’armée contournait la côte au sortir de Corycos, lors- 
qu’elle rencontra, à la hauteur d’Arginon, trois vais- 
seaux longs de Chio. Dès qu’elle les aperçut, elle leur 
donna la chasse. Mais, une violente tempête étant sur- 
venue, les vaisseaux de Chio se réfugièrent à grand’- 
peine dans leur port. Trois de ceux des Athéniens, qui 
s’étaient le plus avancés, se perdirent et échouèrent 
près de Chio. Une partie des équipages fut prise, le 
reste égorgé. Les autres vaisseaux se réfugièrent dans 
un port nommé Phœnicous, au-dessous de Mimas. De 
là ils allèrent mouiller à Leshos, et ilrent leurs disposi- 
tions pour le siège *. 

XXXV. Le môme hiver, Hippocrates de Lacéd <' 
mone partit du Péloponnèse et fil voile pour Cnide ; 
il avait avec lui dix vaisseaux de Thurion, comman- 
des par Doriée, fils de Diagoras, et deux collègues, un 
vaisseau de Laconie et un de Syracuse. Déjà Cnide s’é- 
tait insurgée ^ à la sollicitation de Tissaphernes. Lors- 
qu’on connut à Milet l’arrivée de ces forces, ordre fut 
donné à la moitié de la flotte de garder Cnide, tandis 
que le reste croiserait à Triopion, pour intercepter les 
bâtiments de charge arrivant d’Égypte ®. — Triopion 

' Ëridemment le siège de Chio ; cer ils étaient maîtres de Lesbos. 

* Contre les Athéniens. * 

* Les bâtiments athéniens. 
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est un promontoire, consacré à Apollon, sur le terri- 
toire de Cnide. — Mais les Athéniens, à cette nouvelle, 
partirent de Samos et capturèrent les six bâtiments de 
garde à Triopion. Cependant les équipages se sauvè- 
rent. Les Athéniens abordèrent ensuite à Guide et at- 
taquèrent la ville, qui n’était pas fortifiée ; peu s’en 
fallut qu’ils ne la prissent. Le lendemain, nouvelle at- 
taque ; mais, pendant la nuit, les habitants s’étaient 
mieux barricadés et avaient été renforcés par les équi- 
pages échappés des vaisseaux de Triopion ; ils furent 
moins maltraités que la veille. Les Athéniens se rem- 
barquèrent après avoir ravagé la campagne de Cnide, 
et regagnèrent Samos. 

XXXVI. A l’époque où Astyochos vint à Milet pren- 
dre le commandement de la flotte, l’abondance régnait 
encore au camp des Péloponnésiens : la solde qu’ils re- 
cevaient était suffisante ; les soldats avaient par-devers 
eux des richesses considérables, provenant du pillage 
d’Iasos, et les Milésiens supportaient avec zèle les 
charges de la guerre. Cependant, trouvant que le pre- 
mier traité conclu entre Tissaphernes et Chalcidéus 
laissait à désirer et n’était pas assez à leur avantage, 
ils en conclurent un autre, pendant que Théramènes 
était encore à Milet. En voici la teneur : 

XXXVII. « Il a été convenu entre les Lacédémoniens 
et leurs alliés, d’une part, de l’autre le Roi Darius, les 
enfants du Roi, et Tissaphernes, qu’il y aura paix et 
amitié aux conditions suivantes ; — Les Lacédémoniens 
et les alliés des Lacédémoniens ne feront pas la guerre 
et ne nuiront en quoi que ce soit à aucune des villes et 
contrées qui appartiennent au Roi, ou qui ont appar- 
tenu à son père ou à ses ancêtres. ■— Ni les Lacédémo- 
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niens, ni les alliés des Lacédémoniens ne tireront de 
ces villes aucun tribut. — Ni le roi Darius, ni aucun 
de ceux à qui il commande ne fera la guerre et ne nuira 
en quoi que ce soit aux Lacédémoniens et aux alliés 
des Lacédémoniens. — Si les Lacédémoniens ou leurs 
alliés ont quelque besoin du Roi, si le Roi a besoin des 
Lacédémoniens on de leurs alliés, tout ce qui sera fait 
d'un commun accord sera bien fait. — Ils feront en 
commun la guerre contre les Athéniens et leurs alliés. 
— S’ils font la paix, ce ne sera qu'en commun. — Toute 
armée qui se trouvera sur les terres du Roi, mandée 
par lui, sera défrayée par le Roi. — Si quelqu’une des 
villes contractantes attaque les possessions du Roi, les 
autres s’y opposeront et aideront le Roi de tout leur 
pouvoir. — Si quelque peuple des domaines du Roi ou 
de sa domination marche contre les Lacédémoniens ou 
leurs alliés, le Roi s’y opposera, et les aidera de tout 
son pouvoir. » 

XXXYIII. Après ce traité, Théramènes remit la flotte 
à Astyochos, s’embarqua sur un bâtiment léger et dis- 
parut Déjà les Athéniens étaient passés de Lesbos à 
Gbio avec leur armée. Maîtres sur terre et sur mer, ils 
fortiflaient Delphinion, position naturellement dé- 
fendue du côté de la terre, munie de ports et peu 
éloignée de Chio. Les habitants de Chio, battus précé- 
demment dans plusieurs combats, étaient encore affai- 
blis à l’intérieur par leurs propres discordes ; Pédaritos 
avait fait périr Tydée, fils d’ion, et ses partisans, 
comme favorables aux Athéniens ; le reste des habi- 

* *A?avC(eT 0 (i. 11 est impossible de déterminer si Thncjrdide s roula 
dire par lA qu’il quitta Milet, ou s’il entend qu’il ne fut plus jamais 
question de lui. 

*S, 
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tants, soumis par force à l’oligarchie, en défiance mu* 
tuelle, demeurait dans l’inaction. Ils ne comptaient ni 
sur eux-mêmes ni sur les auxiliaires de Pédaritos pour 
tenir tête aux Athéniens. Ils avaient bien envoyé à 
Milet demander des secours à Âstyochos ; mais il n’avait 
rien voulu entendre, et Pédaritos l’avait dénoncé à La- 
cédémone comme traître à son devoir. Telle était la 
situation des Athéniens à Ghio : d’un autre côté, leur 
flotte faisait, de Samos, des courses contre les vais- 
seaux de Milet ; mais, comme ceux-ci ne sortaient pas à 
sa rencontre, elle revint à Samos et y demeura en 
repos. 

XXXIX. Le même hiver, les vingt-sept vaisseaux 
armés par les Lacédémoniens pour Pharnabaze, à la 
sollicitation de Galligitos de Mégare et de Timagoras 
de Gyzique, firent voile pour l’Ionie vers le solstice. An- 
tisthènes de Sparte les commandait. Gette même flotte 
emportait onze commissaires Spartiates, donnés par les 
Lacédémoniens comme conseillers à Astyochos. L’un 
d’eux était Lichas, fils d’Arcésilas. Ils avaient pour mis- 
sion, une fois à Milet, de travailler en commun à 
mettre partout le meilleur ordre po^ible ; d’envoyer à 
Pharnabaze dans l’Hellespont, s’ils le jugeaient con- 
venable, soit ces vingt-sept vaisseaux, soit une flotte 
plus ou moins considérable, sous le commandement 
de Gléarchos, fils de Rhamphias, qui faisait route avec 
eux ; enfin de destituer de son commandement, s’ils le 
croyaient nécessaire, et de remplacer par Antisthènes, 
Astyochos que les lettres de Pédaritos avaient rendu 
suspect. Cette flotte, partie de Malée, cingla au large, 
aborda à Mélos, y trouva dix vaisseaux athéniens et en 
prit trois vides qu’elle brûla. Mais ensuite, craignant 
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que les vaisseaux échappés de Mélos n’avertissent 
de leur traversée la flotte athénienne de Samos, ce 
qui arriva, ils firent voile pour la Crète, prirent la 
route la plus longue, se tinrent sur leurs gardes, et 
arrivèrent à Gaune en Asie. De là, se croyant en sû- 
reté, ils avertirent la flotte de |Milet de venir les es- 
corter. 

XL. Vers le même temps, les habitants de Ghio et 
Pédarilos ne cessaient d’envoyer des messages à Âstyo- 
chos, malgré son mauvais vouloir, pour le prier de 
venir avec toute la flotte au secours de la ville as- 
siégée, et de ne pas tolérer que la plus importante des 
villes alliées de l’Ionie vit la mer fermée à ses vais- 
seaux et son territoire livré au brigandage. Comme 
Ghio possédait un grand nombre d’esclaves, plus même 
qu’aucune autre ville, Lacédémone seule exceptée, on 
avait dû, par le fait même de leur multitude, punir 
leurs fautes avec une grande rigueur ; aussi, dès qu’ils 
virent l’armée athénienne solidement établie et retran- 
chée, ils désertèrent en foule de son côté, et, grâce à 
leur, connaissance des lieux, firent un mal immense. 
Les habitants de Ghio signifièrent donc à Astyochos 
qu’il était urgent, pendant qu’on en avait encore l’es- 
poir et les moyens, de s’opposer à ce que l’ennemi ter- 
minât les fortifications encore inachevées de Delphi- 
nion. Ils ajoutaient que la construction d’un nouveau 
retranchement plus considérable, enveloppant le camp 
et la flotte, nécessitait une prompte intervention de sa 
part. Astyochos, quoique mal disposé, d’après ses pré- 
cédentes menaces, se mit cependant en mesure de les 
secourir, lorsqu’il vit les alliés témoigner de leur côté 
beaucoup d’ardeur. 
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XLI. Mais, sur ces eutrefaites, on apprit de Gaune 
l’arrivée des vingt-sept vaisseaux et des commissaires 
iacédémoniens. Âstyocbos, jugeant alors que toute 
autre question s’etfaçait devant la double obligation 
d’escorter une flotte si nombreuse, afin d’être mieux 
maîtres de la mer, et de protéger dans leur traversée 
les commissaires Iacédémoniens chargés d’observer sa 
conduite, renonça à Cbio et fit voile pour Gaune. Dans 
la traversée il descendit à Cos-Méropis, ville sans 
murailles, bouleversée alors par le plus violent trem- 
blement de terre qui s’y soit fait sentir de mémoire 
d’homme, et la ravagea. Les habitants s’étaient réfu- 
giés sur les montagnes ; il fit des courses dans la cam- 
pagne et enleva tout, à l’exception des hommes libres 
qu’il relâcha. De Cos il arriva à Gnide pendant la nuit ; 
mais, sur un avis des Cnidiens, force lui fut de ne pas 
débarquer ses équipages et de cingler sans désemparer 
sur les vingt vaisseaux athéniens avec lesquels Ghar- 
minos, l’un des généraux de Samos, observait les vingt- 
sept vaisseaux du Péloponnèse qu’ Astyocbos venait 
lui-même escorter. Un avis de Mélos avait fait con- 
naître à Samos l’arrivée de cette flotte, et Charminos 
avait ordre de croiser dans les pars^es de Symé, de 
Ghalcé, de Rhodes et de la Lycie. Déjà même il avait 
appris sa présence à Gaune. 

XLII. Astyocbos cingla donc aussitôt vers Syméj 
avant que le bruit de son arrivée fût répandu, pour 
tâcher de surprendre la flotte ennemie en pleine mer. 
Mais la sienne, contrariée par la pluie et la brume, 
s’égara dans les ténèbres ; le désordre s’y mit ; au point 
du jour elle était dispersée, et déjà l’aile gauche était 
en vue des Athéniens que le reste errait encore autour 
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de l’ile.- Gharminos et les Athéniens s’élancent aussitôt 
à leur rencontre, sans même réunir leurs vingt bâti- 
ments, dans la persuasion que cette flotte est celle de 
Caune qu’ils guettaient. Ils attaquent à l’instant, cou- 
lent trois vaisseaux, et en endommagent d’autres. 
L’affaire en était là ils avaient l’avantage, lorsque la 
plus grande partie de la flotte apparut inopinément et 
les enveloppa de toutes parts. -Ils prirent la fuite, et 
perdirent six vaisseaux. Le reste se réfugia à l’ile de 
Teutlousse, et gagna de là Halicarnasse. Après ce succès 
les Péloponnésiens relâchèrent à Gnide, où ils furent 
rejoints par les vingt-sept vaisseaux de Gaune ; les 
deux flottes réunies firent voile pour Symé, y élevè- 
rent un trophée et regagnèrent ensuite le port de 
Gnide. 

XLllI. Les Athéniens, à la nouvelle de ce combat na- 
val, firent voile de Samos pour Symé avec toute leur 
flotte; mais, au lieu d'attaquer la flotte de Gnide, — qui, 
de son côté, ne fit aucun mouvement contre eux, — ils 
allèrent enlever les agrès de navires laissés à Symé S 
touchèrent à Lorymœ, sur le continent, et retournèrent 
à Samos. 

Tous les vaisseaux péloponnésiens, alors réunis à 
Gnide, recevaient les réparations dont ils pouvaient 
avoir besoin. Tissaphernes s’y trouvait aussi : les onze 
commissaires lacédémoniens entrèrent en conférences 
avec lui pour lui signaler ce qui, dans les faits accom- 
plis, n’avait pas leur approbation, et aviser aux moyens 
de conduire le mieux et le plus utilement possible pour 
les deux partis les opérations ultérieures de la guerre. 

Laisiés par les Athënieos. 
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Lichas surtout se livrait à une sévère enquête : il n’ap- 
prouvait aucun des deux traités j pas plus celui de Thé- 
raraènes que celui de Chalcidéus, et déclarait intolé- 
rable que le Roi prétendit alors encore à la possession 
de tous les pays soumis précédemment soit à lui, soit à 
ses ancêtres ; car la conséquence était de rejeter dans 
l’esclavage toutes les îles, la Thessalie, les Locriens, 
toutes les contrées jusqu’à la Béotie ; c’était, au lieu de 
la liberté, la domination médique imposée aux Grecs 
par les Lacédémoniens. Liebas déclara donc qu’on fe- 
rait un traité plus acceptable, ou bien que les anciennes 
conventions étaient abandonnées, et qu’à de telles con- 
ditions on n’avait plus besoin d’aucun subside. Tissa- 
pbernes, indigné, quitta les Lacédémoniens avec colère 
et sans rien conclure. 

XLIY. Les Lacédémoniens avaient résolu de passerà 
Rhodes, sur l’appel des principaux habitants; ils espé- 
raient attirer à eux cette île importante, qui offrait des 
ressources assez considérables pour le recrutement des 
équipages et de l’armée de terre ; ils comptaient d’ail- 
leurs être en mesure, avec le concours de leurs alliés, 
d’entretenir leur flotte sans demander d’argent à Tissa- 
phernes. Ils mirent donc aussitôt à la voile de Cnide, cet 
hiver même, et abordèrent d’abord avec quatre-vingt- 
quatorze vaisseaux à Gamiron, sur le territoire rhodien. 
Le peuple, ignorant les ouvertures faites, s’enfuit épou- 
vanté, d’autant plus que la ville était ouverte. Mais les 
Lacédémoniens, ayant convoqué les habitants, avec 
ceux de deux autres villes rhodiennes, Lindos et lély- 
sos, les déterminèrent à se détacher des Athéniens. 
Rhodes passa ainsi au parti des Péloponnésiens. Ce- 
pendant les Athéniens avaient, au premier avis, fait 
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voile avec la flotte de Samos, afin de prévenir l’ennemi, 
et s’étaient montrés au large. Mais, arrivés un peu trop 
tard, ils repartirent aussitôt pour Ghalcé, et de là pour 
Samos. Plus tard ils dirigèrent, de Ghalcé, de Gos et de 
Samos,descoursescontre Rhodes, et lui Qrent la guerre. 
Les Péloponnésiens levèrent sur les Rhodiens un tribut 
de trente-deux talents, tirèrent leurs vaisseaux à sec et 
se tinrent en repos durant quatre-vingts jours. 

XLY. Pendant ce temps, et même un peu avant le 
départ de leur expédition pour Rhodes, d’autres inci- 
dents étaient survenus : Alcibiade, après la mort de 
Ghalcidéus et le combat de Milet, était devenu suspect 
aux Lacédémoniens, à ce point qu’une lettre avait été 
écrite de Lacédémone à Astyochos, portant ordre de le 
faire mourir. Gar il était ennemi d’Agis et n’inspirait 
d’ailleurs aucune confiance. Alcibiade, effrayé, se re- 
tira vers Tissaphernes, et s’employa dès lors de tout 
son pouvoir auprès de lui pour brouiller les affaires 
des Péloponnésiens. Devenu .. son conseiller en toutes 
choses, il fit réduire la solde d’une drachme attique à 
trois oboles, et encore n’étaient-elles pas payées régu- 
lièrement. Il leur fit déclarer par Tissaphernes que les 
Athéniens, marins expérimentés bien longtemps avant 
eux, ne donnaient que trois oboles à leurs équipages, 
bien moins par insuffisance de ressources que par pru- 
dence, de peur que leurs matelots ne devinssent inso- 
lents dans l’abondance et ne compromissent, ceux-ci 
leur santé, en consacrant leur superflu à des plaisirs 
énervants, ceux-là leur navire, en abandonnant pour 
gage de leur remplacement l’arriéré de leur solde. Il 
lui apprit aussi à acheter les triérarques et les géné- 
raux des villes alliées, si bien que tous accédèrent à ses 
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volontés, ceux de Syracuse exceptés. Hermocrates seul 
résista, au nom de tous les alliés. Alcibiade, d’uti 
autre côté, repoussait lui-même les demandes d’argent 
adressées par les villes et déclarait, au nom de Tissa- 
phernes, qu’il y aurait impudence de la part des habi- 
sants de Chio, les plus riches des Grecs, à exiger, 
quand ils ne devaient leur salut qu’à l’appui de leurs 
auxiliaires, que d’autres exposassent gratuitement pour 
eux leur vie et leur fortune. Quant aux autres villes, il 
dit qu’il serait criant qu’après avoir versé leurs trésors 
à Athènes, antérieurement à leur défection, elles ne 
voulussent pas maintenant contribuer pour autant et 
même plus dans leur propre intérêt. 11 représenta en- 
fin que, Tissaphernes faisant alors la guerre à ses frais, 
il était naturel qu’il visât à l’économie ; mais que, si un 
Jour des subsides étaient envoyés par le Roi, il leur 
payerait intégralement la solde et accorderait aux 
villes des indemnités raisonnables. ' 

XLVI. En même temps il conseillait à Tissaphernes 
de ne pas trop se hâter de terminer la guerre, de bien 
se garder de donner à un même peuple l’empire sur 
terre et sur mer, soit en faisant venir, comme il s’y 
disposait, des vaisseaux phéniciens, soit en prenant à 
sa solde un plus grand nombre de Grecs; mais de 
laisser au contraire la puissance partagée entre les deux 
peuples, afin que le Roi, inquiété par l’un, pût toujours 
lui opposer l’autre. Que si au contraire l’empire de la 
terre et de la mer se trouvait concentré dans les mêmes 
mains, il ne saurait à quels alliés recourir pour abattre 
la puissance prépondérante, à moins qu’il ne voulût 
s’engager lui-même contre elle dans une lutte coûteuse 
et périlleuse ; que ce serait, au contraire, amoindrir tes 
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risques, réduire la dépense à peu de chose et assurer 
sa propre sécurité que de détruire les Grecs les uns par 
les autres. 11 ajouta qu’il n’y aurait pas autant d’incon- 
vénients à associer à sa puissance les Athéniens, dont 
les prétentions portaient bien moins sur le continent; 
et dont les principes et les actes à la guerre étaient 
mieux en harmonie avec ses intérêts.; qu’ils soumet- 
traient la mer à leur propre domination, et aideraient 
le Roi à établir son autorité sur tous les Grecs qui ha- 
bitaient son empire; que les Lacédémoniens s’annon- 
çaient au contraire comme libérateurs; qu’il n’était 
pas vraisemblable, dès lors, que, venant maintenant 
pour affranchir les Grecs du joug des Grecs, ils ne vou- 
lussent pas aussi les délivrer de celui des barbares, si 
l’on ne parvenait un jour à les écarter eux-mêmes. Il 
l’engagea donc à affaiblir d’abord les deux peuples l’un 
par l’autre, à entamer ensuite le plus possible la puis- 
sance athénienne, et à expulser alors les Péloponné- 
siens du pays. 

Tissaphernes, du reste, partageait la plupart de ces 
vues, à en juger du moins par sa conduite. Enchanté 
de ces conseils d’Alcibiade, il lui donna toute sa con- 
iiance, pourvut mal à la subsistance des Péloponnésiens 
et ne les laissa pas combattre sur mer. Tout en leur 
disant que la flotte phénicienne allait arriver, et qu’on 
combattrait alors avec des forces plus que suffisantes, 
il ruina leurs affaires, épuisa leur marine, arrivée alors 
à une remarquable puissance, et en tout ne prit plus 
part à la guerre qu’avec une froideur trop manifeste, 
pour n’être pas remarquée. ' ■ 

XhYlI. Alcibiade, tout en donnant à Tissaphernes 
et au Roi, pendant qu’il était auprès d’eux, les conseils 
II. 97 
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qu’il croyait les plus utiles, travaillait en même temps 
à ménager son retour dans sa patrie, bien persuadé 
que, s’il ne consommait pas sa ruine, il obtiendrait un 
jour d’y être rappelé : pour y parvenir, il croyait que 
le meilleur moyen était de montrer qu’il était dans la 
familiarité de Tissaphernes. C’est ce qui arriva en effet. 
Lorsque l’armée athénienne de Samos s’aperçut de son 
crédit auprès de Tissaphernes ; lorsque Alcibiade, d’un 
autre côté, eut envoyé faire des ouvertures aux plus 
puissants d’entre eux, avec prière de rappeler aux plus 
honnêtes gens, qu’en rentrant dans sa patrie, et en 
leur apportant l’amitié de Tissaphernes, son intention 
était de gouverner avec l’aristocratie, et non avec la lie 
du peuple, avec la démocratie qui l’avait chassé, alors 
les triérarques et les plus puissants des Athéniens qui 
étaient à Samos, déterminés par ces motifs, et plus 
encore par leurs propres sentiments, poussèrent à la 
ruine de la démocratie. 

XLVIII. Ce projet fut d’abord agité dans l’armée et 
de là passa ensuite à la ville. Quelques personnes étant 
allées, de Samos, 's’aboucher avec Alcibiade, il leur pro- 
mit l’amitié de Tissaphernes d’abord, et ensuite celle 
du Roi lui-mème, s’ils renonçaient à la démocratie, 
rien n’étant plus propre à gagner sa confiance. Les 
citoyens les 'plus puissants, ceux qui ont toujours le 
plus'à souffrir conçurent de grandes espérances de 
s’emparer chez eux du gouvernement et de triompher 
des ennemis extérieurs. De retour à Samos, ils grou- 
pèrent autour d’eux les hommes les plus propres à un 
coup de main, et se mirent à publier ouvertement 

* De t’étit de guerre et des réroliuioas. 
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parmi les soldats que le Roi serait pour eux et leur 
fournirait de l’argent, pourvu qu’Alcibiade rentrât et 
qu’on abolît la démocratie. La foule, quoique mécon- 
tente de ce qui se passait, se tint cependant en repos, 
flattée de l’espoir d’obtenir une solde du Roi. 

Les chefs du mouvement oligarchique, après avoir 
communiqué au peuple leurs desseins, examinèrent à 
nouveau entre eux et avec la plupart de leurs partisans 
les propositions d’Alcibiade. Tous les trouvaient d’une 
exécution facile, et dignes de toute confiance. Mais 
Phrynicos, qui était encore général, critiquait sans 
restrictions : il croyait, — ce qui était exact, — qu’Al- 
cibiade ne tenait pas plus à l’oligarchie qu’à la démo- 
cratie ; qu’il ne cherchait qu’un moyen de renverser 
l’ordre établi, pour se faire rappeler par ses amis et 
rentrer à Athènes ; qu’on devait, dès lors, éviter par- 
dessus tout de se jeter dans les agitations politiques. 
Quant au Roi, il disait qu’il serait bien difficile, — sur- 
tout au moment où les Péloponnésiens avaient une 
marine égale à celle d’Athènes, et possédaient des 
places importantes dans les pays de sa domination, — 
de l’amener à se créer des embarras en s’unissant aux 
Athéniens dont il se défiait, quand il pouvait au con- 
traire contracter amitié avec les Péloponnésiens qui ne 
lui avaient jamais fait aucun mai. A l’égard des villes 
alliées, auxquelles on promettait le gouvernement oli- 
garchique, il était bien sûr, disait*il, que le renverse- 
ment de la démocratie à Athènes ne déterminerait ni 
un retour de fidélité chez celles qui s’étaient soulevées, 
ni un plus grand attachement chez celles qui restaient 
soumises ; car elles ne préféreraient pas la servitude, 
sous quelque régime que ce fût, oligarchique ou démo- 
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cratique, à la liberté avec l’une ou l’autre de ces for- 
mes de gouvernement. Qu’elles réfléchiraient que ceux 
qu’on appelait les honnêtes gens ‘ ne leur donneraient 
pas moins d’affaires que le peuple, puisque c’étaient 
eux qui lui conseillaient le mal, lui fournissaient les 
moyens de le faire et en profitaient pour la plus grande 
part. Que leur domination, c’était la condamnation 
sans jugement, la mort plus inévitable, tandis qu’on 
trouvait dans le peuple un refuge pour soi-même, et 
un frein pour les grands. Qu’il savait, à n’en pas dou- 
ter^ que les villes, instruites par les faits eux- mêmes, 
pensaient comme lui à cet égard; que dès lors il re- 
poussait complètement, pour sa part, et les proposi- 
tions d’Alcibiade et les manœuvres actuelles. 

XLIX. L’assemblée des conjurés n’en persista pas 
moins dans sa première opinion d’accueillir les ouver- 
tures qui étaient faites; elle se disposa à envoyer à 
Athènes Pisandre et d'autres députés, pour agir dans 
le sens du rappel d’Alcibiade et de la destruction de la 
démocratie, et' pour travailler au rapprochement des 
Athéniens et de Tissaphernes. 

L. Phrynicos, sachant que la proposition de rappeler 
Alcibiade allait être faite et aurait l’assentiment des 
Athéniens, craignit, après ce qu’il avait dit contre lui, 
qu’Alcibiade, une fois de retour, ne se vengeât de son 
opposition. Voici à peu près ce qu’il imagina : il envoya 
un message à Astyochos, commandant de la flotte 
lacédémonienne, qui n’avait pas encore quitté les en- 
virons de Milet, et lui écrivit secrètement qu’Alcibiade 
ruinait les affaires de Sparte en ménageant aux Athé- 

' L'aristocratie athénienne. 
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niens Tamitié de Tissaphernes. 11 lui donnait sur tout 
le reste des détails exacts et s’excusait de vouloir nuire 
à un ennemi, même au détriment de sa patrie. Astyo« 
cbos ne songea même pas à se venger d’Alcibiade, 
qui d’ailleurs n’était plus, comme auparavant, sous sa 
main. Il alla au contraire le trouver, ainsi que Tissa- 
pbernes, à Magnésie, leur communiqua à tous les deux 
ce qu’on lui avait mandé de Samos, et prit auprès d’eux 
le rôle de dénonciateur. On disait même que, dans un 
intérêt personnel, il s’était mis pour cette affaire et 
pour tout le reste à la disposition de Tissapbernes, 
et que c’était dans le même but qu’il ne réclamait que 
mollement le payement intégral du subside. Alcibiade 
écrivit sur>le-cbamp à Samos contre Pbrynicos, fit 
connaître sa conduite aux autorités et leur demanda 
de le faire mourir. Pbrynicos, troublé et placé dans la 
situation la plus critique par cette dénonciation, en- 
voya un nouveau message à Astyocbos ; il lui repro- 
chait d’avoir mal gardé le secret sur ses précédents 
avis, et offrait de loi livrer toute l’armée athénienne 
de Samos pour l’anéantir. A cela étaient joints des 
détails précis sur l’absence de toutes fortifications à 
Samos et sur les moyens d’exécution. Pbrynicos ajou- 
tait qu’exposant sa vie pour les Lacédémoniens, on ne 
saurait le blâmer de recourir à ce moyen ou à tout 
autre, plutôt qu.e de tomber sous les coups de ses plus 
cruels ennemis. Astyocbos fit part de cette nouvelle 
ouverture à Alcibiade. 

LI. Pbrynicos, se sachant trahi par lui, et prévoyant 
que d’un moment à l’autre il arriverait une lettre 
d’Alcibiade à ce sujet, résolut de prévenir ce coup. 
Il annonça à son armée que les ennemis, profitant de 
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ce que Saraos était sans murailles et la flotte dans 
l’impossibilité de mouiller tout entière dans le port, 
allaient attaquer le camp, qu’il le savait de source 
certaine, qu’il était donc indispensable de fortifier Sa- 
mos sans délai et de se tenir d’ailleurs sur ses gardes. 
Comme général il avait le pouvoir d’exécuter lui-mème 
ces mesures : les Athéniens se mirent donc à l’oeuvre, 
et de cette façon Samos, qui devait d’ailleurs être for- 
tifiée, le fut plus promptement. Peu après arrivèrent 
les lettres d’Alcibiade, annonçant que Phrynicos tra- 
.hissait l’armée et que les ennemis allaient attaquer : 
mais on jugea qu’il ne méritait aucune confiance, et 
que, prévenu des desseins de l’ennemi, il en avait, par 
un sentiment de haine, rejeté la responsabilité sur 
Phrynicos . Loin de lui nuire par cette dénonciation, il 
déposa plutôt en sa faveur. 

LU. Par la suite, Alcibiade travailla si bien Tissa- 
pbernes, qu’il le disposa à se rapprocher des Athéniens. 
Tout en redoutant les Péloponnésiens, qui avaient alors 
dans ces mers une flotte supérieure à celle d’Athènes, 
Tissaphernes désirait être confirmé, de quelque façon 
que ce fût, dans ses préventions contre eux, surtout 
depuis qu’il connaissait les réclamations élevées par 
eux, à Cnide, au sujet du traité de Théramènes. Cette 
contestation, survenant au moment où déjà ils occu- 
paient Rhodes, donnait raison à Alcibiade ; car il avait 
prétendu, comme on l’a vu plus haut, que les Lacédé- 
moniens affranchiraient toutes les villes grecques ; et 
Lichas avait justifié cette insinuation, lorsqu’il avait 
dit qu’on ne saurait tolérer une clause attribuant au 
Roi la possession de toutes les villes qui avaient autre- 
fois appartenu à lui où à ses ancêtres. Du reste, Alci- 
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biade, sentant qu’il luttait pour d’importants intérêts, 
circonvenait Tissaphernes par son zèle et ses assiduités 
empressées. 

LUI. Cependant Pisandre et les autres députés athé- 
niens, envoyés de Samos, étaient arrivés à Athènes. 
Dans leur discours à l’assemblée du peuple, ils ne trai- 
tèrent que sommairement la plupart des autres ques- 
tions et insistèrent surtout sur ce point, qu’il serait 
possible, en rappelant Alcibiade et en modifiant la dé- 
mocratie, d’obtenir l’alliance du Roi et de triompher 
des Péloponnésiens. Beaucoup réclamèrent au nom 
de la démocratie ; les ennemis d’Alcibiade s’écriaient 
qu’il serait odieux de laisser rentrer le violateur des 
lois ; les Ëumolpides et les Géryces t invoquaient les 
mystères, au nom desquels il avait été banni, et protes- 
taient avec imprécations contre son retour. Pisandre, 
tenant tête à cette multitude de plaintes et de réclama- 
tions, appelle à lui tour à tour chacun de ses contradic- 
teurs ; et, lui rappelant que les Lacédémoniens ont en 
mer une flotte qui ne le cède en rien à la leur et prête 
au combat; qu’ils comptent un plus grand nombre 
de villes alliées ; que le Roi et Tissaphernes leur four- 
nissent des subsides, tandis qu’eux-mêmes sont à bout 
de ressources, il lui demande s’il conserve encore quel- 
que espoir de salut pour la république, à moins qu’on 
ne décide le Roi à passer du côté des Athéniens. Quand 
à cette question on répondait négativement, alors Pi- 
sandre reprenait sans détour : a Nous ne pouvons 

* Les Eutnolpides, descendants d’Eumolpe, étaient des prêtres de 
Cûi'ës très-versés dans la connaissance des rites religieux, chargés 
de les interpréter et de maintenir la tradition. Les Géryces, égale- 
ment prêtres de Gérés, ne s’occupaient que des sacrifices. 
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donc nous sauver qu’en nous gouvernant avec plus de 
modération, en confiant le pouvoir à un petit nombre 
de citoyens, pour inspirer au Roi plus de confiance, 
en nous préoccupant moins dans les circonstances pré* 
' sentes de la forme politique que de notre salut, — car 
nous pourrons changer plus tard, si quelque chose 
nous blesse, — enfin en rappelant Alcibiade, le seul 
homme qui soit aujourd’hui en état de faire ce qui peut 
nous sauver. » 

LIY. Le peuple ne put d’ahord l’entendre sans impa- 
tience parler d’oligarchie ; mais lorsque Pisandre lui 
eut démontré clairement qu’il n’y avait pas d’autre 
moyen de salut, il céda, par crainte et aussi dans l’es- 
poir de revenir un jour à l’ancien état de choses. On 
décréta que Pisandre partirait avec dix collègues, pour 
s’entendre, avec Tissaphernes et Alcibiade, aux condi- 
tions qu’ils jugeraient les plus convenables. Pisandre 
ayant en même temps accusé Phrynicos, le peuple 
le destitua, ainsi que son collègue Scironidès, et les 
remplaça dans le commandement de la flotte par 
Diomédon et Léon. Pisandre avait calomnié Phrynicos 
et l’accusait d’avoir livré lasos et Amorgès, parce qu’il 
ne croyait pas ce général favorable à la négociation en- 
tamée avec Alcibiade. 

Pisandre se mit en rapport avec tous les cercles po- 
litiques précédemment établis à Athènes, en vue de 
briguer les fonctions judiciaires et les magistratures ; 
il les exhorta à se concerter et à agir en commun pour 
l’abolition de la démocratie ; il fit de son côté toutes 
les dispositions qu’exigeaient les circonstances, de ma- 
nière à ne plus différer, et s’embarqua avec ses dix 
collègues pour aller trouver Tissaphernes; 
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LV. Léon et Diomédon rejoignirent, le même hiver, 
la flotte athénienne et se portèrent sur Rhodes. Ils trou- 
vèrent la flotte péloponnésienne tirée à sec, débarquè- 
rent un moment, vainquirent les Rhodiens accourus à 
leur rencontre et retournèrent à Ghalcé. Cette lie de- 
vint, de préférence à Cos, le centre de leurs opérations; 
car de là il leur était plus facile de surveiller si la flotte 
ennemie sortait pour quelque expédition. 

Cependant le Laconien Xénophantidas, envoyé de 
Chio à Rhodes par Pédaritos, déclara aux Péloponné- 
siens que les retranchements des Athéniens étaient 
terminés et que Chio était perdue pour eux s’ils ne ve- 
naient à son secours avec toute leur flotte. On songea 
en effet à la secourir. Sur ces entrefaites Pédaritos, 
s’étant mis lui-même à la tête de ses troupes auxiliaires 
et de celles de Chio, attaqua avec toutes ses forces le 
retranchement élevé par les Athéniens autour de leur 
flotte, en enleva une partie et s’empara de quelques 
vaisseaux mis à sec. Mais lorsque les Athéniens accou- 
rurent au secours, les troupes de Chio prirent la fuite, 
et le reste de l’armée de Pédaritos fut entraînée dans 
la déroute. Lui-même périt avec un grand nombre des 
soldats de Chio; beaucoup d’armes furent prises. 

LVI. Après cet échec, Chio fut resserrée plus étroi- 
tement encore par terre et par mer, et la famine s’y fit 
cruellement sentir. Pisandre et les députés athéniens, 
arrivés auprès de Tissaphernes, entrèrent en conférence 
pour parvenir à un accord. Mais Tissaphernes, redou- 
tant de plus en plus les Lacédémoniens, désirait conti- 
nuer à les miner les uns par les autres, comme Alci- 
biade lui-même le lui avait conseillé. Aussi Alcibiade, 
n’étant pas sûr de sçs dispositions, eut recours à un 
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expédient pour faire échouer la négociation par l’exagé- 
ration même des demandes adressées aux Athéniens. 
Tissaphernes, je crois, était, de son côté, assez éloigné 
• de traiter ; mais en cela il cédait à la crainte ; tandis 
qu’ Alcibiade, bien convaincu qu’il ne traiterait à au- 
cune condition, voulait laisser croire aux Athéniens 
qu’il ne manquait pas d’action sur Tissaphernes, qu’il 
l’avait même décidé en leur faveur, mais que ces 
bonnes dispositions étaient restées sans effet, faute de 
concessions suffisantes de leur part. Il fit donc, au nom 
de Tissaphernes, et en sa présence, des demandes tel- 
lement exagérées que les Athéniens, après avoir long- 
temps accédé à tout ce qu’il réclamait, provoquèrent 
eux-mêmes la rupture. Tissaphernes et Alcibiade de- 
mandaient l’abandon de toute l’Ionie, des îles adjacen- 
tes, et beaucoup d’autres choses encore : les Athéniens 
accordèrent ces divers points. Mais lorsqu’à la troi- 
sième conférence Alcibiade, craignant que son impuis- 
sance ne devînt manifeste, réclama pour le Roi le droit 
de construire une flotte, et de parcourir à son gré toutes 
leurs côtes avec autant de vaisseaux qu’il voudrait, ils 
perdirent patience : convaincus qu’il n’y avait rien à 
faire et qu’Alcibiade les avait joués, ils partirent fu- 
rieux, et retournèrent à Samos. 

LVII. Aussitôt après, et dans le même hiver, Tissa- 
phernes se rendit à Caune, dans le dessein de ramener 
les Péloponnésiens à Milet, de faire un nouveau traité, 
tel quel, de leur fournir un subside et d’éviter avec eux 
une rupture complète. 11 craignait que, faute de sub- 
sistances pour une flotte nombreuse, les Péloponné- 
. siens, forcés de livrer un combat naval aux Athéniens, 
n’eussent le dessous, ou que la. désorganisation ne se 
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mît dans leurs équipages, ce qui permettrait aux Athé- 
niens d’arriver à leurs fins sans s’inquiéter de lui. Mais 
sa plus grande préoccupation était qu’ils ne pillassent' 
le continent pour se procurer des vivres. Tout bien cal- 
culé et prévu, poursuivant son dessein de contre-balan- 
cer mutuellement les Grecs, il appela les Péloponné- 
siens, leur donna un subside et conclut avec eux un 
troisième traité. En voici la teneur : 

LYIII. « La treizième année du règne de Darius, 
Âlexippidas étant épbore à Lacédémone, le traité sui- 
vant a été conclu, dans la plaine de Méandre, entre les 
Lacédémoniens d’une part, de l’autre Tissaphernes, 
Hiéramènes et les enfants de Pharnace, touchant les 
affaires du Roi, des Lacédémoniens et de leurs alliés. 
— Tout le pays qui relève du Roi, en Asie, appartien- 
dra au Roi. — Le roi en disposera à sa volonté. — Les 
Lacédémoniens et leurs alliés ne pénétreront pas sur 
les terres du Roi pour y commettre aucun acte d’hos- 
tilité, ni le Roi sur les terres des Lacédémoniens et de 
leurs alliés. — Si quelqu’un des Lacédémoniens, ou de 
leurs alliés, entre sur les terres du Roi à mauvaise in- 
tention, les Lacédémoniens et leurs alliés s’y oppose- 
ront. — Si quelqu’un des sujets du Roi entre sur les 
terres des Lacédémoniens ou de leurs alliés à mauvaise 
intention, le Roi s’y opposera. — Tissaphernes payera 
à la flotte actuelle le subside convenu jusqu’à l’arrivée 
de la flotte du Roi. — Si, après l’arrivée de la flotte du 
Roi, les Lacédémoniens et leurs alliés veulent soudoyer 
leur flotte, ils en seront les maîtres ; s’ils veulent rece- 
voir de Tissaphernes le subside, il le leur fournira ; 
mais, la guerre finie, les Lacédémoniens et leurs alliés 
rembourseront à Tissaphernes tout l’argent qu’ils en 
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auront reçu. — Quand la flotte du Roi sera arrivée, les 
vaisseaux des Lacédémoniens, de leurs alliés et du Roi 
feront la guerre en commun, suivant que le jugeront 
à propos Tissaphernes, les Lacédémoniens et leurs 
alliés. — Si la paix se fait avec les Athéniens, elle ne 
se fera que d’un commun accord. » 

LIX. Telles furent les clauses du traité. Tissaphernes 
se disposa ensuite à faire venir la flotte phénicienne, 
comme il en était convenu, et à réaliser toutes ses pro- 
messes ; du moins il tenait à montrer qu’il s’en oc- 
cupait. 

LX. Les Béotiens, à la fin de l’hiver, prirent par tra- 
hison Oropos, gardée par une garnison athénienne. 
Ils furent secondés par quelques habitants d’Érétrie et 
même d’Oropos, qui méditaient la défection de l’Eubée. 
Car Oropos, qui commandait Érétrie, devait nécessai- 
rement, tant qu’elle serait au pouvoir des Athéniens, 
faire beaucoup de mai à cette ville et au reste de 
l’Eubée. Une fois maîtres d’Oropos, les Érétriens pas- 
sèrent à Rhodes pour appeler les Péloponnésiens en 
Ëubée. Mais ceux-ci se préoccupaient, avant tout, de se- 
courir Chio, alors serrée de près. Ils partirent de 
Rhodes et prirent la mer avec toute leur flotte; arrivés 
à la hauteur de Triopion, ils aperçurent au large les 
vaisseaux athéniens venant de Ghalcé ; et comme, ni 
d’un côté ni de l’autre, on ne voulait engager l’action^ 
les Athéniens retournèrent à Samos, et les Péloponné- 
siens à Milet. 11 était dès lors évident pour ces derniers 
que Chio ne pouvait être secourue sans un combat na- 
val. Avec l’hiver finit la vingtième année de cette guerre 
dont Thucydide a écrit l’histoire. 

LXI. L’été suivant, à l’entrée du priutemps, le Spar- 
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tiate Dercylidas, à la tête d’une armée de terre peu 
nombreuse, eut ordre de suivre la côte jusqu’à l’Helles- 
pont, pour insurger Abydos, colonie de Milet. Les ha- 
bitantsdeChio, pendant qu’Astyochosnesavaitcomment 
les secourir, furent forcés par les souffrances du siège 
à livrer un combat naval. Ils avaient alors à leur tête 
le Spartiate Léon, venu jadis comme passager avec 
Antisthènes,et mandé de Milet, à l’époque où Astyochos 
était encore à Rhodes, pour prendre le commandement 
après la mort de Pédaritos. Douze vaisseaux, détachés 
de la station de Milet, étaient également venus les 
renforcer : cinq de Thurium, quatre de Syracuse, un 
d’Anéa, un de Milet, et un équipé par Léon. Les ha- 
bitants de Chio firent donc une sortie en masse et 
occupèrent une forte position, pendant que leurs vais- 
seaux, au nombre de trente-six, s’avançaient contre les 
trente-deux vaisseaux athéniens. Le combat s’engagea 
et fut très-vif; mais, comme il se faisait déjà tard, ceux 
de Chio et leurs alliés rentrèrent au port, sans avoir 
eu aucun désavantage dans l’action. 

LXIl. Ce fut aussitôt après que Dercylidas conduisit 
par terre son expédition de Milet à Abydos, sur l’Hel- 
lespont. Celle ville fit défection pour passer à Der- 
cylidas et à Pharnabaze. Lampsaque l’imita deux jours 
après. Strombichidès, à cette nouvelle, se porta en 
toute hâte de Chio sur les lieux avec vingt-quatre vais- 
seaux athéniens, dont une partie, destinée au transport 
des troupes, était montée par des hoplites ; il vainquit 
dans un combat les troupes de Lampsaque sorties à 
sa rencontre, prit d’emblée la ville, enleva comme butin 
les eflets et les esclaves, rendit aux hommes libres leurs 
demeures et se dirigea vers Abydos. Mais, n’ayant pu 

II. Î8 
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ni l’amener à composition, ni la prendre d’assaut, il 
cingla vers Sestos, ville de la Chersonnèse, autrefois 
occupée par les Mèdes, sur la côte opposée, en face d’A- 
bydos. Il en fit une forteresse destinée à surveiller tout 
l’Hellespont. 

LXIII. Il devint plus facile alors aux vaisseaux de 
Chio de tenir la mer, d’autant plus que les Pélopon- 
nésiens en station à Milet et Astyochos, à la nouvelle du 
combat naval et du départ de Strombichidès avec la 
fiotte, avaient repris confiance. Astyochos passa à Chio 
avec deux vaisseaux, prit avec lui toute la flotte et fit 
voile pour Samos; mais les Athéniens, alors en défiance 
les uns contre les autres, n’étant pas venus à sa ren- 
contre, il repartit pour Milet. C’était en effet à cette 
époque, ou plutôt un peu auparavant, que la démocratie 
avait été abolie à Athènes : Pisandre et ses collègues, 
de retour à Samos de leur ambassade auprès de 
Tissaphernes, avaient commencé par faire entrer l’ar- 
mée encore plus avant dans leurs intérêts ; d’un 
autre côté, ils engagèrent les principaux citoyens de 
Samos à tenter de revenir avec eux à l’oligarchie, quoi- 
que ce gouvernement fût tombé chez eux sous un sou- 
lèvement. En môme temps les Athéniens, qui étaient 
à Samos, se concertèrent entre eux, et, après examen, 
résolurent de laisser de côté Alcibiade, puisqu’il ne 
voulait 'pas les seconder, et ne semblait pas propre 
d’ailleurs à passer à l’oligarchie ; il fut décidé qu’é- 
tant désormais compromis, ils aviseraient eux-mêmes 
à ne pas laisser languir celte affaire, qu’ils pous- 
seraient la guerre avec vigueur, enfin que, travail- 
lant maintenant non plus pour autrui, mais pour 
eux-mêmes, ils prendraient, sans hésiter, sur leur 
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propre fortune, l’argent et tout ce qui pourrait être 
nécessaire. 

LXIV. Après s’être mutuellement confirmés dans ces 
résolutions, ils envoyèrent sur-le-champ à Athènes 
Pisandre et la moitié des ambassadeurs pour y prendre 
la direction des affaires, avec ordre d’établir l’oligar- 
chie dans toutes les villes sujettes où ils toucheraient. 
L’autre moitié fut envoyée dans diverses directions vers 
les autres villes de la domination athénienne. Diotré- 
phès, commandant désigné de l’Épithrace, qui se trou- 
vait à Chio, eut ordre de se rendre à son poste. Arrivé 
à Thasos, il abolit le gouvernement populaire. Mais, 
dès le second mois après son départ, les Thasiens for- 
tifièrent leur ville, n’attendant plus rien des Athéniens 
qui leur avaient donné l’oligarchie, et attendant au 
contraire chaque jour des Lacédémoniens la liberté. 
En effet, ilse trouvait au dehors, au milieu des Lacédémo- 
niens, quelques citoyens de Thasos exilé par les Athé- 
niens qui conspiraient alors avec leurs amis restés 
'dans la ville pour y amener une flotte et l’insurger de 
vive force. Rien ne pouvait donc arriver plus selon 
• leurs vœux qu’une réforme politique sans aucun péril 
pour eux, et la ruine du parti populaire qui les tenait 
en échec. Il arriva donc à Thasos précisément le con- 
traire de ce qu’avaient en vue ceux des Athéniens qui y 
établirent l’oligarchie, et je m’imagine qu’il en fut de 
môme ailleurs chez beaucoup de peuples soumis. Car 
les villes, en possesion d’un gouvernement plus sage, 
libres de toute crainte dans la poursuite de leur but *, 


> Les Athéniens leur ayant donné un gouvernement aristocrati- 
que, elles n’îivaient rien à craindre en prenant des mesures confor- 
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s’acheminèrent sans détour vers la liberté, au lieu de 
lui préférer l’indépendance bâtarde octroyée par les 
Athéniens. 

LXV. Pisandre et ses collègues longèrent les côtes, 
abolissant, suivant le plan adopté, la démocratie dans 
les villes. Ils prirent, sur quelques points, des hoplites 
pour les seconder dans leurs desseins, et arrivèrent à 
Athènes, où ils trouvèrent les choses déjà fort avancées, 
grâce aux manœuvres de leurs amis. En effet, quelques 
jeunes gens s’étaient ligués et avaient tué secrètement 
un certain Androclès, le plus influent meneur du peu- 
ple et le principal auteur du bannissement d’Alci- 
biade. Deux motifs le désignaient surtout à leurs 
coups : le démagogue les gênait, et ils voulaient com- 
plaire à Alcibiade, dont le retour paraissait prochain 
et qui devait procurer l’amitié de Tissaphernes. Ils 
s’étaient également défaits en secrets de quelques autres 
citoyens opposés à leurs vues. Enfin ils avaient à 
l’avance fait publier qu’il n’y aurait plus de solde que 
pour les gens de guerre, et que le maniement des af- , 
faires serait exclusivement réservé à cinq mille ci- 
toyens, ceux qui seraient le plus capables de servir 
l’Ètat de leur fortune et de leurs personnes. 

LXVI. Ce n’était là qu’une amorce spécieuse pour 
la multitude ; car ceux qui préparaient la révolution 
se réservaien aussi le gouvernement. Cependant le 
peuple et le sénat de la fève * s’assemblaient encore, 

mes aux nouveaux principes qui les régissaient et qui devaient 
nécessairement, suivant Tliiicydide, leur rendre la vraie liberté in- 
conciliable avec la démocratie. 

1 Le sénat de la fève, composé de cinq cents membres, était ainsi 
nommé parce que les membres étaient tirés au sort avec des fèves. 
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mais ne décidaient rien qu’avec l’agrément des con- 
jurés ; les orateurs mêmes étaient du complot et ne 
disaient pas un* mot qui ne fût concerté avec leurs 
adhérents. D’aucun côté d’ailleurs il n’y avait ombre 
de contradiction, tant le nombre des conjurés inspirait 
de terreur. Si quelqu’un élevait la voix, on trouvait 
bientôt un moyen quelconque de s’en défaire. Les 
meurtriers n’étaient ni recherchés ni mis en cause, si 
on les soupçonnait. Le peuple n’osait remuer, et telle 
était l’épouvante que chacun, même sans rien dire de 
compromettant, s’estimait heureux d’échapper à la 
violence. On croyait la conjuration plus nombreuse 
qu’elle n’était en effet, et cette pensée glaçait les cou- 
rages. On ne pouvait même avoir aucune donnée pré- 
cise; car la ville était immense et on ne se connaissait 
pas mutuellement. Par le même motif on ne pouvait 
manifester à personne son indignation, afin de se con- 
certer pour la défense ; il eût fallu s’ouvrir ou à un 
inconnu ou à une personne connue, mais suspecte. Car, 
dans le parti populaire, chacun était en défiance ; on 
se soupçonnait réciproquement de tremper dans le 
complot; et, en effet, il y était entré des gens qu’on 
n’eût jamais crus capables de se tourner vers l’oligar- 
chie ; ce furent surtout ces défections qui jetèrent l’in- 
quiétude dans les masses et contribuèrent à la sécurité 
de la faction oligarchique, en confirmant le parti po- 
pulaire dans cette méBance mutuelle de lui-même. 

On mettait diinB l’urne un certain nombre de fèves blanches et 
noires ; les noms des candidats étaient déposés dans une autre urne, 
et on tirait simultanément une fève et un nom ; celui dont le nom 
sortait avec une fève blanche était sénateur. La plupart des magis- 
trats, à Athènes, étaient tirés au sort de cette manière. Socrate et 
Aristophane se moquent A chaque instant de ce mode d’élection. 

28 . 
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LXVII. Ce fut dans ces circonstances que Pisandre 
et ses collègues arrivèrent. Ils s’occupèrent aussitôt de 
ce qui restait à faire. D’abord ils assemblèrent le 
peuple et ouvrirent l’avis d’élire dix commissaires in- 
vestis de pleins pouvoirs, avec mission de présenter au 
peuple, à un jour fixé, un projet rédigé entre eux, pour 
arriver au meilleur gouvernement possible. Au jour 
marqué, ils parquèrent l’assemblée à Colone, temple 
d’Apollon , hors de la ville à une distance de dix 
stades. Là les commissaires ne proposèrent absolument 
qu’une seule chose : le droit pour tout Athénien d’ex- 
primer librement telle opinion qu’il voudrait *. Des 
peines sévères étaient en même temps prononcées 
contre quiconque accuserait l’auteur d’une proposition 
de violer les lois, ou l’inquiéterait de quelque façon que 
ce fût. Cela fait, on proposa ouvertement l’abolition 
de toute magistrature conférée d’après l’ancien ordre 
de choses, la suppression des emplois salariés et la no- 
mination de cinq présidents, chargés d’élire cent ci- 
toyens, qui s’en adjoindraient chacun trois autres. Ces 
quatre cents membres devaient entrer au conseil, dis- 
poser de l’autorité comme ils l’entendraient et avec 
plein pouvoir, et convoquer les cinq mille quand ils le 
jugeraient à propos. 

LXVIII. Ce fut Pisandre qui ouvrit cet avis et qui, 
dans l’exécution, fut ostensiblement l’agent le plus 
actif de l’abolition de la démocratie. Mais celui qui 
combina toute l’affaire en vue de ce résultat et qui 

t Afin d’en écarter leurs adversaires, dont la confiance eût été bien 
plus grande à Athènes. 

* C'était l’abolition des lois contre les propositions contraires au 
régime démocratique. 
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l’avait préparée de longue main, était Anliphon, un 
des hommes les plus vertueux qui fussent alors à 
Athènes, penseur profond et non moins habile orateur. 

Il n’intervenait pas volontiers dans les discussions 
devant l’assemblée du peuple, ni dans aucune autre 
lutte oratoire : sa réputation d’éloquence le rendait ' 
suspect à la multitude ; mais quand on avait quelque 
affaire à traiter, soit devant le peuple, soit auprès des 
tribunaux, c’était à lui seul qu’il fallait s’adresser ; car 
il étaitrare que ses conseils ne donnassent pas le succès. 
Dans sa propre cause, lorsque plus tard les quatre 
cents, renversés du pouvoir, furent poursuivis par le 
peuple, et que lui-même fut incriminé pour la part 
qu’il avait prise à ces événements, nul homme, à au- 
cune époque, ne me parait s’être mieux défendu contre 
une accusation capitale *. Phrynichos, de son côté, se 
distinguait entre tous par son ardeur en faveur de l’oli- 
garchie. Il redoutait Alcibiade, qu’il savait instruit de 
ses intrigues de Samos auprès d’Astyochos, et il se 
persuadait, ce qui était vraisemblable, que jamais Al- ■ 
cibiade n’obtiendrait son rappel d’un gouvernement 
oligarchique. Une fois engagé, il montra dans le péril 
une fermeté sans égale. Aux premiers rangs, parmi 
ceux qui renversèrent la démocratie, était aussi un 
homme qui ne manquait ni d’intelligence ni de talent 
oratoire, Théramènes, fds d’Agnon. Aussi n’est-il pas 
étonnant qu’une entreprise ainsi conduite par un 
grand nombre d’hommes distingués ait réussi, malgré 

< Antiphon avait été le maître de Thucydide (voir préf., p. x). On 
doit attribuer en partie aux Byinpatliies politiques l’enthousiasme de 
Thucydide pour son ancien maître et ami. Les Athéniens furent 
moins indulgents pour lui : Anti|>licn fu.t condamné à mort ; on con- 
fisqua tes biens, et on défendit de l’euscvclir dans l’Attique. 
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sa difficulté. Ce n’était pas chose aisée, en effet, cent 
ans après l’abolition de la tyrannie à Athènes, que 
d’arracher la liberté à un peuple non-seulement 
étranger à toute sujétion, mais encore accoutumé, 
pendant plus de la moitié de cette période, à com- 
mander aux autres. 

LXIX. Lorsque l’assemblée eut, sans contradiction 
aucune, validé ces dispositions, elle se sépara. Les 
quatre cents furent ensuite introduits au sénat de la 
manière suivante : tous les Athéniens restaient con- 
stamment en armes, les uns à la garde des murs, les 
autres dans les postes, à cause de la présence de l’en- 
nemi à Décélie. Ce jour-là, on laissa partir, comme à 
l’ordinaire, ceux qui n’étaient pas du complot ; en 
même temps on avertit les affidés de se tenir tranquil- 
lement, non pas aux postes mêmes*, mais à quelque 
distance, et de courir aux armes si on rencontrait 
quelque résistance dans l’exécution. Des gens d’Andros 
et de Ténos, trois cents Carystiens, et des troupes four- 
nies par les colons athéniens établis à Égine, étaient 
également arrivés en armes dans le même but, sur 
l’avis préalable qui leur avait été donné. Ces disposi- 
tions prises, les trois cents, armés chacun d’un poi- 
gnard qu’ils tenaient caché, se mirent en mouvement 
avec les cent vingt jeunes Grecs dont ils se servaient 
à l’occasion pour les coupsde m ain ; ils surprirent au 
conseil les sénateurs de la fève, et leur ordonnèrent de 
sortir en recevant leur salaire. Ils avaient apporté eux- 
mêmes leur traitement pour tout le temps qui restait 
à courir*, et le leur remirent à la sortie. 

> Pour ne pas éveiller l'attention. 

* Jusqu’au moment où expirait leur mngistratnre annnelle. On 
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LXX. Le sénat ainsi expulsé sans contestation, les 
autres citoyens restèrent tranquilles et ne firent .'lucune' 
démonstration.Les quatre cents, une fois entrés au sénat, 
tirèrent au sort entre eux des prytanes, et accompli- 
rent toutes les cérémonies religieuses, prières et sacri- 
fices, en usage lors de l’entrée en charge. Ils ne laissè- 
rent pas cependant * de modifier profondément, par la 
suite, le gouvernement populaire. S’ils ne rappelèrent 
pas les exilés par crainte d’Alcibiade, leur pouvoir 
n’en fut pas moins révolutionnaire ; ils firent périr quel- 
ques personnes dont il leur paraissait utile de se dé- 
faire sous main, et en condamnèrent d’autres aux fers 
ou à l’e.xil. Ils firent, d’un autre côté, déclarer par un 
héraut à Agis, roi des Lacédémoniens, qui occupait 
Décélie, qu’ils désiraient une réconciliation, et qu’il 
s’entendrait sans doute beaucoup mieux avec eux 
qu’avec une populace sur laquelle on ne peut compter. 

LXXI. Mais Agis était persuadé que la tranquillité 
n’était pas rétablie dans la ville, que le peuple ne tra- 
hirait pas si vite son antique liberté, et qu’à la vue 
d’une nombreuse armée péloponnésienne il ne saurait 
se contenir. Ne voyant d’ailleurs dans la situation pré- 
sente aucune garantie contre de nouveaux troubles, 
il ne fit aux envoyés des quatre cents aucune ré- 
ponse conciliante. Tout au contraire il manda du Pélo- 
ponnèse une armée nombreuse, et, peu après, joignant 

voulait sans doute les calmer en leur payant les quelques mois qui 
restaient à courir. 

* Le sens complet serait : Malgré cette déférence pour les anciens 
usages qui semÛait indiquer l’intention de laisser le gouvernement 
dans les mêmes errements, ils, etc. 

• > Le rappel des exilés était ordinairement le premier acte de toute 
révolution. 


Digitized by Google 



334 


HISTOIRE 


à ce renfort la garnison de Décélie, il descendit vers 
les murs d’Athènes. Il espérait que les Athéniens, 
dans le trouble où ils étaient, se soumettraient plus 
facilement aux conditions qu’il voudrait leur faire, 
que peut-être môme la ville serait emportée d’emblée, 
quand aux dangers du dehors viendraient, suivant 
toute vraisemblance, se joindre les agitations de l’in- 
térieur. Quant aux longs murs, il croyait qu’ils devaient 
nécessairement tomber entre ses mains, faute d’être dé- 
fendus. Mais lorsqu’il approcha, il n’y eut aucune appa- 
rence d’agitation dans la ville ; les Athéniens firent sor- 
tir, avec leur cavalerie, quelques hoplites, des troupes 
légères et des archers, et culbutèrent ceux des ennemis 
qui s’étaient trops avancés. Quelques armes et des morts 
restèrent en leur pouvoir. Agis, voyant l’état des 
choses, retira son armée. Il resta dans le pays, à Décé- 
lie, avec ses anciens soldats, mais renvoya les nou- 
velles troupes dans leurs foyers, après quelques jours 
seulement de séjour dans l’Attique. Après cette atta- 
que, les quatre cents envoyèrent néanmoins à Agis de 
nouveaux députés, qui furent mieux reçus que les pre- 
miers. D’après son conseil, ils envoyèrent aussi une 
ambassade à Lacédémone pour négocier un accord et 
témoigner de leurs intentions pacifiques. 

LXXII. Dix commissaires furent aussi expédiés à 
Samos, pour tranquilliser l’armée et lui faire entendre 
que l’oligarchie avait été établie non dans des inten- 
tions hostiles à la république et aux personnes, mais 
dans un but de salut général; que ce seraient cinq 
mille citoyens et non pas seulement quatre cents qui 
dirigeraient les aft’aircs, et que d’ailleurs les Athéniens,* 
distraits par la guerre et leurs occupations hors des 
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frontières, n’avaient jamais dans aucune assemblée 
atteint ce nombre de cinq mille, quelque importante 
que fût l’affaire en délibération. Les quatre cents don- 
nèrent aux commissaires toutes les autres instructions 
nécessaires et les firent partir aussitôt après leur en- 
trée en fonctions : ils craignaient, comme il arriva en 
effet, que la populace des gens de mer ne voulût pas 
se soumettre au régime oligarchique, et que de là ne 
partît un mouvement qui les renverserait eux-mômes. 

LXXIII. Déjà en effet un mouvement en sens con- 
traire de l’oligarchie se produisait à Samos; voici ce 
qui s’y passait au moment môme de l’installation des 
quatre cents : ceux des Samiens qui constituaient le 
parti populaire et qui s’étaient précédemment insur- 
gés contre les riches, étaient ensuite revenus à d’autres 
sentiments; séduits par Pisandre, lors de son séjour 
auprès d’eux, et par ceux des Athéniens présents à 
Samos qui étaient affiliés au complot, trois cents d’en- 
tre eux avaient ourdi une coïispiration et se disposaient 
à attaquer les autres, comme représentant la faction 
démocratique. Un Athénien du nom d’Hyperbolos ’, 

. méchant homme, banni par l’ostracisme, non qu’il pût 
exciter aucune crainte par sa puissance et son crédit 
mais parce que sa basse méchanceté était une honte 
pour la république, fut tué par eux. D’accord en cela 
avec Charminos, l’un des généraux, et avec quelques- 
uns des Athéniens leurs hôtes, à qui ils avaient voulu 

• Aristophane le met souvent en scfeiie dans les Nuées et ailleurs, 
et toujours pour le décrier ; c’est assez dire qu’il était opposé à l’a- 
ristocratie. 

* L’ostracisme n’était pas la punition d’un crime ; on ne l’infli- 
geait qu’aux citoyens réputés dangereux par leur crédit et leur for- 
tune. Il n’emportait aucune honte. 
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donner un gage, ils les avaient également secondés 
dans d’autres actes semblables et se disposaientà atta- 
quer les partisans du peuple. Mais ceux-ci, instruits du 
complot, le dénoncèrent aux deux généraux Léon et 
Diomédon, l’un et l’autre mal disposés pour l’oligar- 
chie, à cause du crédit dont ils jouissaient auprès du 
parti démocratique; ils en firent part également à 
Thrasybule et à Thrasylle, l’un triérarque, l’autre com- 
mandant d’un corps d’hoplites, et à quelques autres 
Athéniens qui s’étaient toujours montrés les adver- 
saires les plus décidés des conjurés. Ils les prièrent de 
ne pas les abandonner à la mort et de ne pas permet- 
tre que Samos, après avoir seule contribué à maintenir 
jusque-là la puissance d’Athènes, se -refroidit envers 
elle *. Ceux-ci, après les avoir entendus, prirent en 
particulier chacun des soldats et les engagèrent à ne 
pas tolérer cette révolution. Ils s’adressèrent surtout à 
ceux qui montaient le Paralos, tous Athéniens, em- 
barqués comme volontaires, et hostiles de tout 
temps à l’oligarchie avant môme qu’elle fût imminente. 
Léon et Diomédon ne faisaient jamais une excursion en 
mer, sans leur laisser quelques vaisseaux pour leur 
garde. Quand donc les trois cents attaquèrent les par- 
tisans du peuple à Samos, ceux-ci, secondés par toutes 
ces forces et surtout par les Paraliens, eurent l’avan- 
■ tage. Ils tuèrent une trentaine des conjurés, exilèrent 
trois des plus coupables, amnistièrent les autres, et 
continuèrent à se gouverner suivant tes institutions 
démocratiques. 

* C’est ce nui était arrivé pour les autres villes où les conjurés 
avaient établi l’oligarchie. Thucydide a déjà fait remarquer qu'elles 
devaient dès lors incliner vers Lacédémone. 
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LXXIV. Les Samiens et l’armée s’empressèrent d’en- 
voyer à Athènes, pour y annoncer cet événement, le 
Paralos, monté par l’ Athénien Chéréas, fils d’Arches- 
tratos, qui avait activement préparé ce revirement d’o- 
pinion; car ils ne savaient pas encore que les quatre 
' cents eussent en main le pouvoir. Ceux-ci, à l’arrivée 
du Paralos, mirent aux fers deux ou trois de ceux qui 
le montaient, ôtèrent aux autres leur vaisseau, les 
firent passer sur un autre bâtiment affecté au trans- 
port des troupes * et les envoyèrent croiser autour de 
l’Eubée. Quant à Chéréas, il trouva moyen de se cacher 
lorsqu’il vit ce qui se passait, et retourna à Samos où 
il fit connaître à l’armée, en exagérant toutes choses, la 
situation d’Athènes. Il dit que tous les citoyens étaient 
battus de verges, que personne n’osait élever la voix 
contre les usurpateurs du pouvoir, qu’ils outrageaient 
leurs femmes et leurs enfants; qu’ils songeaient à ar- 
rêter et à mettre en prison les parents de tous ceux qui, 
dans l’armée de Samos, ne leur étaient pas favorables, 
aOn de les faire mourir si on résistait; et beaucoup 
d’autres détails tout aussi mensongers. 

LXXV. Les soldats, à ce récit, allaient tout d’abord 
se jeter sur les principaux meneurs du complot oligar- 
chique et sur leurs complices ; mais ceux qui étaient 
plus calmes s’interposèrent pour les en empêcher; on 
leur fit comprendre qu’en présence de la flotte enne- 
mie, mouillée à peu de distance et prête à combattre. 


* Le Paralos, ou la Paralienne, était un vaisseau chargé ordinai- 
rement de missions de confiance ; il portait les messages, conduisait 
les généraux à leur poste. On regardait comme un honneur de mon- 
ter ce bAtiment. C’était donc faire outrage à l’équipage que de le 
transborder sur un simple bâtiment de transport. 

II. V) 
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ils pouvaient tout perdre, et on parvint à les calmer. 
Ensuite Thrasybule, fils de Lycos, et Thrasylle, les 
principaux auteurs du dernier revirement politique, 
voulant donner tout l’éclat possible à ce mouvement 
démocratique parti de Samos, firent promettre, sous 
les serments les plus solennels, à toutes les troupes, et 
en particulier aux partisans de l’oligarcbie, de rester 
fidèles au régime démocratique, de n’avoir tous qu’une 
même pensée, de poursuivre vigoureusement la guerre 
contre les Péloponnésiens, d’être ennemis des quatre 
cents et de n’avoir aucune communication avec eux. 
Tous les Samiens en âge de servir prêtèrent le même 
serment. L’armée athénienne mit en commun avec 
eux tous ses intérêts, toutes les éventualités des périls 
à courir, persuadée que pour les uns et les autres il 
n’y aurait aucune autre chance de salut, et qu’ils se- 
raient perdus également, soit que les quatre cents 
eussent le dessus, soit que la victoire restât à l’armée 
de Milet. 

LXXVI. La lutte s'établit alors entre l’armée, au 
nom de la démocratie, et la Ville i, au nom de l'oli- 
garchie, chacune voulant imposer à l’autre ses princi- 
pes. Les soldats se réunirent aussitôt en assemblée ; ils 
déposèrent leurs anciens généraux et ceux des triérar- 
ques qui leur étaient suspects et les remplacèrent par 
d'autres, au nombre desquels se trouvaient Thrasybule 
et Thrasylle. Chacun prit à l’envi la parole et on s’a- 
dressa mutuellement des encouragements de tout 
genre. « 11 ne fallait pas s’inquiéter, disaient-ils, de ce 
que la ville avait fait scission avec eux; car c’était la 

' Athènes. 
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minorité qui rompait avec une majorité mieux à por- 
tée d’ailleurs de toute espèce de ressources. Maîtres 
de toute la marine, ils forceraient les autres villes de 
leur domination à payer les tributs tout aussi bien que 
s’ils venaient d’Athènes les réclamer. Pour ville, ils 
avaient maintenant Samos, place d'une importance 
telle que, dans la guerre avec les Athéniens, elle avait 
été bien près de leur enlever l’empire de la mer; c’était 
de là qu’ils avaient précédemment soutenu la lutte 
contre l’ennemi et qu’ils continueraient à la soutenir. 
Avec les vaisseaux en leur possession, ils seraient bien 
mieux en mesure de se procurer des subsistances que 
ceux de la ville. C’était leur flotte qui, de Samos, 
comme d’un poste avancé, avait jusque-là tenu le Pirée 
librement ouvert à la navigation; et ils étaient si bien 
maîtres de la situation pour l’avenir, que, si on refusait 
de leur rendre leurs droits, ils seraient en mesure de 
fermer la mer à leurs adversaires, bien loin de s’en 
voir exclus par eux. Les secours qu’on pouvait attendre 
de la ville pour triompher des ennemis étaient trop peu 
de chose pour en tenir compte; on ne perdait donc rien 
de ce côté, puisque l'armée se procurait elle-mêjne 
l’argent que la ville était hors d’état de lui envoyer, et 
qu’on ne pouvait pas môme attendre de là un bon con- 
seil, ce qui est la seule base de l’autorité de la ville sur 
l’armée. C’était, au contraire, la ville qui avait failli, 
en brisant les lois de la patrie, tandis qu’eux-mêraes 
les défendaient et voulaient la forcer à y revenir; l'ar- 
mée n’avait donc rien à lui envier pour la sagesse des 
conseils. — Il sufflrait d’accorder à Alcibiade son rap- 
pel et une entière sécurité, pour qu’il s’empressât de 
procurer l’alliance du Roi. Enfin, et c’était là l’es- 
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sentiel, si tout venait à leur faire défaut, avec une flotte 
si nombreuse ils ne manqueraient pas de lieux de 
refuge, où ils trouveraient des villes et un territoire. » 

LXXVII. Après s’être ainsi concertés et encouragés 
mutuellement, ils poussèrent avec non moins d’acti- 
vité leurs préparatifs de guerre. Les dix députés en- 
voyés à Samos par les quatre cents étaient déjà à Délos 
lorsqu’ils apprirent ces mesures ; ils s’y tinrent en 
repos. 

LXXVIII. Vers la même époque, les soldats pélopon- 
nésiens qui montaient la flotte de Milet se plaignaient 
hautement entre eux de ce qu’Astyochos et Tissapher- 
nes ruinaient leurs affaires : ils accusaient le premier 
de n’avoir pas voulu livrer précédemment un combat 
naval, quand leur flotte avait encore toute sa supério- 
rité et que celle des Athéniens était peu nombreuse ; 
de différer maintenant encore, au moment où l’ennemi 
était, disait-on, en proie aux séditions et n’avait pas 
réuni toutes ses forces navales sur le môme point ; d’at- 
tendre vainement la flotte phénicienne, qui n’était 
qu’un mot sans réalité ; enfin d’exposer l’armée à se 
consumer dans ces lenteurs. Ils reprochaient à Tissa- 
phernes de ne pas amener la flotte promise, de ruiner, 
au contraire, leur propre marine en ne fournissant ni 
régulièrement ni intégralement le subside. Il fallait 
donc, disaient-ils, couper court à tout nouveau retard 
et livrer un combat naval. Les Syracusains surtout les 
y excitaient. 

LXXIX. Les alliés et Astyochos, instruits de ces 
murmures, informés d’ailleurs de l’agitation où l’on 
était à Samos, résolurent en conseil d’en venir à une 
action décisive. Après avoir ordonné aux Milésiens de 
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se rendre par terre à Mycale, ils mirent en mer avec 
tous leurs vaisseaux, au nombre de cent douze, et cin- 
glèrent de leur côté vers Mycale. La flotte athénienne 
de Samos, forte de quatre-vingt-deux vaisseaux, se 
trouvait alors mouillée à Glaucé, dépendance de My- 
cale. Comme sur ce point la rive samienne qui regarde 
Mycale est peu éloignée du continent, les Athéniens, 
dès qu’ils virent la flotte péloponnésienne venir à eux, 
rentrèrent à Samos. Ils ne se croyaient pas en nombre 
pour risquer une affaire décisive ; et d’ailleurs, préve- 
nus d’avance que l'ennemi viendrait de Milet offrir le 
combat, ils avaient mandé à Strombichidès de leur 
amener de l’Hellespont la flotte qu’il avait conduite de 
Chio * contre Abydos, et ils attendaient l’arrivée de ce 
renfort. Lorsqu’ils furent ainsi rentrés à Samos, les 
Péloponnésiens abordèrent à Mycale et y campèrent 
avec l’armée de terre de Milet et des pays voisins. Le 
lendemain, au moment où ils allaient appareiller pour 
Samos, on leur annonça l’arrivée de Strombichidès, 
avec la flotte de l’Hellespont : ils se hâtèrent alors de 
regagner Milet. Les Athéniens, dont la flotte se trou- 
vait portée par ce renfort à cent huit bâtiments, ürent 
voile à leur tour vers Milet, avec l’intention d’engager 
un combat décisif. Mais, personne n’étant sorti à leur 
rencontre, ils revinrent à Samos. 

LXXX. Aussitôt après, et dans le même été, les Pé- 
loponnésiens qui, avec toutes leurs forces navales réu- 
nies, ne s’étaient pas crus en état de tenir tête à l’en- 
nemi, se trouvèrent embarrassés pour subvenir à la 


* Thcc., VIII, 62 et 63. 11 s’agit ici de la flotte athénienDe qui pré- 
cédeimnetit bloquait Chio. 
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solde de tant de vaisseaux, surtout étant mal payés par ' 
Tissaphernes. Ils détachèrent donc vers Pharnabaze, 
conformément aux instructions précédemment reçues 
du Péloponnèse Cléarque, fils de Hhamphias, avec 
quarante vaisseaux. Pharnabaze lui-même les appelait 
et était disposé à leur payer un subside. En même 
temps on leur annonçait que Byzance était prête à se 
soulever*. Ces vaisseaux péloponnésiens, ayant pris 
le large pour dérober leur marche aux Athéniens, fu- 
rent assaillis par une tempête : la plupart, sous la con- 
duite de Cléarque, gagnèrent Délos et retournèrent à 
Milel, d’où Cléarque alla ensuite par terre prendre le 
commandement de l’Hellespont. Mais dix bâtiments, 
que commandait Hélixos de Mégare, arrivèrent heu- 
reusement dans l’Hellespont et insurgèrent Byzance. 
Les Athéniens, à la nouvelle de ces événements, en- 
voyèrent de Samos dans l’Hellespont des bâtiments de 
renfort pour surveiller le pays ; il y eut même, en vue 
de Byzance, un léger engagement de huit vaisseaux 
contre huit. 

LXXXI. Thrasybule, qui, depuis la révolution qu’il 
avait opérée, était toujours dominé par la pensée de 
faire rappeler Alcibiade, parvint enfin, de concert avec 
ceux qui dirigeaient les affaires à Samos, à obtenir, 
dans une assemblée, l’assentiment de la majorité des 
soldats. Après avoir fait voter par eux le rappel d’Al- 
cibiade, avec toutes garanties pour sa personne, il alla 
le trouver auprès de Tissaphernes et le ramena à 
Samos. Car il ne voyait d’autre chance de salut que 

’ Voyez I. VIII, 39. 

*Cootre les Atliénieiis. 
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de détacher Tissiphernes des Lacédémoniens par l’in- 
termédiaire d’Alcibiade. Une assemblée fut convoquée : 
Alcibiade, après des récriminations et des plaintes sur 
le malheur de son exil, parla longuement des aflaires 
publiques et sut inspirer de grandes espérances pour 
l’avenir. Il exagéra beaucoup son crédit auprès de Tis- 
saphernes, afin de se rendre plus redoutable aux chefs 
de l’oligarchie à Athènes, de dissoudre plus aisément 
la conjuration, et d’inspirer à l’armée de Samos plus 
de respect pour lui, plus de confiance dans l’avenir ; 
son but était aussi d’irriter profondément les ennemis 
contre Tissaphernes et de ruiner les espérances qu’ils 
avaient conçues. Il s’étendit donc avec une complai- 
sante jactance sur les promesses les plus magnifiques : 
Tissaphernes lui avait assuré que, s’il pouVait se fier 
aux Athéniens, les subsides ne leur manqueraient 
jamais, tant qu’il lui resterait quelque chose, dût-il 
faire argent de son propre lit ; qu’au lieu de conduire 
aux Lacédémoniens la flotte phénicienne déjà réunie 
à Aspendos, il l’amènerait aux Athéniens ; mais qu’il 
ne compterait sur les Athéniens que si Alcibiade, rap- 
pelé dans sa patrie, se portait leur garant auprès de lui. 

LXXXII. Après avoir entendu ces promesses et 
beaucoup d’autres, ils l’élurent aussitôt général, con- 
curremment avec ceux déjà nommés, et lui remirent 
toutes les affaires. Chacun croyait dès lors son salut si 
bien assuré, le châtiment des quatre cents si certain, 
qu’il n’eût échangé contre rien au monde cette double 
espérance. Déjà ils étaient tout disposés, d’après ce 
qu’ils venaient d’entendre, à cingler incontinent vers 
le Pirée, sans tenir aucun compte des ennemis qui 
étaient devant eux. Mais Alcibiade s'opposa absolu - 
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ment, malgré de nombreuses instances, à ce qu’on fit 
voile pour le Pirée sans s’inquiéter d’ennemis plus 
rapprochés. Il dit que, puisqu’il avait été élu général, 
la première chose à faire était de se rendre auprès de 
Tissaphernes, afin de régler avec lui tout ce qui avait 
rapport à la guerre. Et en effet, au sortir de cette as- 
semblée, il partit sur-le-champ : par là il voulait d’une 
part faire croire qu’il communiquait tout à Tissapher- 
nes, et de l’autre se donner aux yeux du satrape plus 
d’importance, se montrer à lui revêtu du généralat, et 
lui faire voir qu’il était désormais en état de lui faire 
ou du bien ou du mal. Alcibiade se trouvait ainsi faire 
peur aux Athéniens de Tissaphernes, et à Tissapher- 
nes des Athéniens. 

LXXXIII. Quand les Péloponnésiens, stationnés à 
Milet, apprirent le rappel d’Alcibiade, leurs défiances 
antérieures contre Tissaphernes s’accrurent, leurs ré- 
criminations devinrent plus violentes. Ce n’était pas là 
leur seul grief : Tissaphernes, devenu beaucoup plus 
négligent à payer le subside depuis le jour où ils 
avaient refusé le combat, lors de la pointe des Athé- 
niens sur Milet , avait fourni par là un nouveau pré- 
texte à la haine qu’ils lui portaient précédemment à 
cause d’Alcibiade. Les soldats s’attroupaient, comme 
ils l’avaient fait auparavant : déjà ce n’était plus seule- 
ment la soldatesque, c’étaient aussi quelques hommes 
plus considérables qui rappelaient qu’on n’avait jamais 
reçu la solde entière ; que le subside, quelque minime 
qu’il fût, n’était même pas payé régulièrement ; qu’à 
moins de livrer un combat naval décisif, ou de se trans- 
porter sur un point où l’on pourrait trouver à vivre*, on 

' Thucydide a ici en vue les offres de Pharnabase. 
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verrait les équipages déserter; que toutcela était imputa- 
ble à Astyochos qui, préoccupé de ses propres intérêts, 
augmentait les prétentions de Tissapliernes. 

LXXXIV. Comme on se livrait à ces réflexions, une 
sorte de mouvement séditieux eut lieu contre Astyo- 
chos ; voici à quelle occasion : les matelots de Syracuse 
et de Thurium, de condition libre pour la plupart, se 
montraient par cela même d’autant plus arrogants et 
pressants dans leurs réclamations au sujet de la paye. 
Astyochos répondit avec quelque hauteur, menaça 
même Doriée qui appuyait les demandes de son équi- 
page et leva sur lui son bâton. A cette vue, la masse 
des soldats pousse des cris et, avec toute la violence des 
gens de mer, se précipite sur Astyochos pour le frap- 
per. Celui-ci, prévoyant le danger, chercha un refuge 
auprès d’un autel ; il ne fut pas blessé, et la foule se dis- 
persa. 

Les Milésiens' attaquèrent par surprise le fort bâti 
dans leur ville par Tissaphernes, s’en emparèrent et en 
chassèrent la garnison Ils eurent en cela l’assenti- 
ment des autres alliés, et en particulier des Syracu- 
sains. Mais Lichas blâma cette mesure * : il dit que les 
Milésiens et tous ceux qui habitaient sur les terres du 
Roi devaient rester soumis à Tissaphernes à des con- 
ditions modérées, et le ménager jusqu'à ce que la 
guerre fût terminée heureusement. Les Milésiens, qui 
avaient contre lui d’autres griefs analogues, ne lui par- 
donnèrent pas ce propos et, lorsque plus tard il mou- 

> Lorsque Milet, après sa défection, se soumit à Tissaphernes, il 
b&tit un fort dans la ville et y mit garnison (voyez I. viii, ch. 5(). 

* Lirhos était à la tète des commissaires laoédémoniens chargés de 
surveiller Astyochos (voyez 1. viii, ch. 43, S2). 
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rut de maladie, ils s’opposèrent à ce qu’il fût inhumé 
à l’endroit choisi par les Lacédémoniens présents sur 
les lieux. 

LXXXV. Les choses en étaient là, lorsqu’au plus fort 
de cette irritation contre Astyochos et contre Tissa- 
phernes arriva de Lacédémone Mindaros, successeur 
d’Astyochos dans le commandement de la flotte. Astyo- 
chos lui remit ses pouvoirs et s’embarqua. Tissaphernes 
fit partir avec lui, en qualité d’ambassadeur, un de ses 
affidés, nommé Gaulitès, Carien-qui parlait les deux 
langues*. Il avait mission de se plaindre des Milésiens 
au sujet du fort, et en même temps de justifier Tissa- 
phernes : car celui-ci savait que les Milésiens étaient 
partis surtout pour l’accuser, et qu’avec eux se trouvait 
Hermocrates, qui devait le représenter comme un 
homme double, ruinant avec Alcibiade les affaires du 
Péloponnèse. Tissaphernes ne lui avait jamais pardonné 
depuis les contestations au sujet de la solde. Lorsqu’en 
dernier lieu les Syracusains le bannirent et envoyèrent 
à Milet d’autres généraux, Potamis, Myscon, Démar- 
ches, pour commander leur flotte, Tissaphernes mon- 
tra contre lui, quoique exilé, plus d’acharnement en- 
core, et l’accusa, entre autres choses, de lui en vouloir 
parce qu’il n’avait pas obtenu une somme d’argent 
qu’il avait autrefois sollicitée de lui. Pendant qu’Astyo- 
chos, les Milésiens et Hermocrates faisaient voile pour 
Lacédémone, Alcibiade était déjà de retour à Samos 
d’auprès de Tissaphernes. 

LXXXVI . Les députés des quatre cents, envoyés 

* Celle des barbares et celle des Grecs. C’était parmi les Cariens 
(|tie les Perses choisissaient ordinairement les interprètes, dans leurs 
rapports avec les Grecs. 
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précédemment pour tranquilliser et éclairer l’armée de 
Samos, arrivèrent de Délos, et trouvèrent là Alcibiade. 
Une assemblée fut convoquée; mais, lorsqu’ils voulu- 
rent prendre la parole, les soldats refusèrent d’abord 
de les entendre, en criant qu’il fallait tuer ceux qui 
avaient aboli la démocratie. Cependant ils se calmèrent 
enlin à grand’peine, et écoulèrent. Les députés déclarè- 
rent que la révolution avait eu pour objet, non la ruine, 
mais le salut de la république ; qu’il n’était pas ques- 
tion de la livrer à l’ennemi, puisqu’on le pouvait 
lors de l’invasion *, ayant dès lors le pouvoir en main, 
et qu’on ne l’avait pas fait; que les cinq mille partici- 
peraient tous au gouvernement tour à tour, et que les 
jfamilles des guerriers absents, bien loin d’être outra- 
gées, comme l’avait annoncé calomnieusement Chéréas, 
n’étaient inquiétées en rien et restaient paisiblement 
en possession de leurs biens. Malgré ces protestations 
et beaucoup d’autres, les soldats ne voulurent rien 
entendre, et s’exaltèrent de plus en plus : les pro- 
positions se croisaient, on parlait surtout de faire 
voile pour le Pirée. Dans cette occurrence, Alcibiade 
prit l’initiative et rendit à la république un service qui 
ne le cède à aucun autre. Car, au moment où l’armée 
athénienne de Samos brûlait de marcher sur Athènes, 
démarche qui livrait à l’ennemi sans coup férir l’Ionie 
et l’Hellespont, ce fut lui qui l’en empêcha; et aucun 
autre que lui n’était capable, dans un pareil moment, 
de contenir la multitude. Il les fit renoncer à leur des- 
sein, et calma par ses reproches ceux qui se montraient 
particulièrement animés contre les députés. Il fit lui- 

* L’invasion des Péloponnésiens en Attiqne. 
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môme la réponse et leur dit, en les congédiant, qu’il 
ne s’opposait pas à ce que l’autorité fût exercée par 
les cinq mille, mais qu’il demandait la déposition des 
quatre cents et le rétablissement de l’ancien conseil 
des cinq cents ; que si quelque réduction avait été 
faite sur les dépenses, pour augmenter la solde des 
troupes, il approuvait entièrement. Il leur recom- 
manda d’ailleurs de tenir ferme contre l’ennemi, et de 
se mettre en garde contre toute faiblesse; car, di- 
sait-il, la ville sauvée, il y a tout espoir de s’entendre 
entre concitoyens; mais, si une fois un des deux 
partis succombe, celui de Samos ou celui d’A- 
tbènes, il ne restera plus personne avec qui se récon- 
cilier. 

Il se trouvait aussi là des députés d’Argos envoyés à 
Samos, auprès des Athéniens, pour offrir des secours 
au parti populaire. Alcibiade les félicita, les engagea à 
venir au premier appel, et les congédia. C’étaient tes 
Paraliens qui avaient amené ces ambassadeurs d’Argos. 
Embarqués précédemment sur un bâtiment affecté au 
transport des hoplites, avec ordre de croiser autour de 
l’Eubée, ils avaient reçu ensuite mission de transporter 
à Lacédémone Lespodias, Aristophon et Mélésias, en- 
voyés comme ambassadeurs par les quatre cents. Mais, 
une fois à la hauteur d’Argos, ils avaient arrêté et 
livré aux Argiens ces députés, comme ayant joué un 
des principaux rôles' dans l’abolition de la démocratie. 
Quant à eux, au lieu de retourner à Athènes, ils avaient 
pris à leur bord les députés argiens et les avaient ame- 
nés à Samos. 

LXXXVII. Le même été, au moment où divers mo- 
tifs et surtout le rappel d’Alcibiade irritaient au plus 
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haut point les Péloponnésiens contre Tissaphernes, 
qu’ils accusaient d’être ouvertement dans le parti 
d’Athènes, celui-ci, voulant, ce semble, se disculper 
auprès d’eux, se disposa à aller rejoindre la flotte phé- 
nicienne à Aspendos. Il engagea Lichas à l’accompa- 
gner, et déclara qu’il préposerait auprès de l’armée 
Tamon, son lieutenant, pour payer le subside en son 
absence. Les avis diffèrent sur ce voyage^ et il n’est 
pas facile de savoir dans quelle intention il se rendit à 
Aspendos, ni pourquoi, y étant allé, il n’en ramena pas 
la flotte. Ce qui est incontestable, c’est que les vais- 
seaux phéniciens, au nombre de cent quarante-sept, 
vinrent jusqu’à Aspendos; mais pourquoi n’arrivèrent- 
ils pas? C’est le sujet de bien des conjectures. Les uns 
pensent qu’en s’absentant il poursuivait son dessein de 
ruiner les affaires des Péloponnésiens. Et, en effet, 
Tamon, chargé de fournir le subside, loin de se mon- 
trer plus exact, le paya plus mal encore. D’autres ont 
dit qu’il voulait, après avoir fait venir les Phéniciens 
jusqu’à Aspendos, leur faire acheter leur congé; car, 
dans tous les cas, il ne devait pas recourir à leurs ser- 
vices ; d’autres, que c’était pour répondre aux récrimi- 
nations adressées à Lacédémone et faire dire qu’il 
n’avait aucun tort, la flotte auprès de laquelle il se ren- 
dait ainsi officiellement devant certainement être équi- 
pée. Quant à moi, ce qui me parait le plus certain, c’est 
que ce fut pour balancer et ruiner la puissance des 
Grecs, qu’il n’amena pas la flotte : il la ruinait par 
son absence et ses. temporisations, et maintenait l’équi- 
libre en évitant de donner par son adjonction l’avan- 
tage à aucun des deux partis. Car, s’il eût voulu 
terminer la guerre, il le pouvait évidemment, cela 
II. 30 
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n’est pas douteux. En amenant la flotte, il eût vrai- 
semblablement donné la victoire aux Lacédémoniens, 
puisque déjà ils avaient en face de l’ennemi, à leur 
station, des forces plutôt égales qu’inférieures à celles 
d’Athènes. Ce qui trahit surtout ses intentions, c’est le 
prétexte qu’il allégua lorsqu’il revint sans la flotte : 
les vaisseaux rassemblés étaient, disait- il, moins nom- 
breux que n’avait ordonné le Roi ; comme si le Roi 
n’eût pas dû lui savoir plus de gré d’atteindre le même 
résultat à moins de frais et sans lui imposer d’oné- 
reuses dépenses. Enfin, quelles que fussent ses inten- 
tions, il se rendit à Aspendos et y rencontra les Phéni- 
ciens. Les Péloponnésiens, d’après ses instructions, 
envoyèrent aussi au-devant de la flotte le Lacédémo- 
nien Philippe avec deux trirèmes. 

LXXXVlll. Alcibiade, dès qu’il apprit que Tissa- 
phernes se dirigeait vers Aspendos, s’y rendit de son 
côté avec treize vaisseaux. Il avait promis aux Athé- 
niens de Samos de leur rendre un service signalé, sans 
qu’ils eussent aucun péril à courir ; c’était de leur 
amener la flotte phénicienne ou de l’empêcher de se 
réunir aux Lacédémoniens. Il savait probablement de 
longue main que Tissaphernes était résolu à ne pas 
amener cette flotte, et il voulait, par cette apparence 
de concert avec lui , provoquer chez les Péloponné- 
siens des récriminations plus vives qui le forceraient 
d'autant mieux à s’entendre avec les Athéniens. 11 mit 
donc à la voile et cingla droit à l’est de Phasélis * et de 
Caune. 


‘ Ciiune devait Cire iionimCc d’abord ; mais ces inversions sonl as- 
f-r-7. frCqnonlcs rlie* Tliiicjdidc. 
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LXXXIX. Les ambassadeurs envoyés par les quatre 
cents rapportèrent, à leur retour de Samos à Athènes, 
ce que leur avait dit Alcibiade : qu’il engageait à tenir 
ferme contre l’ennemi, sans lui faire aucune conces- 
sion, et qu’il avait bon espoir de réconcilier l’armée 
avec eux et de triompher des Péloponnésiens. Déjà la 
plupart de ceux qui avaient été mêlés au mouvement 
oligarchique en étaient aux regrets et ne demandaient 
pas mieux que de trouver une issue quelconque pour 
sortir de là s’ils le pouvaient sans 'danger. Leur con- 
fiance s’en accrut ; ils formaient des réunions, ils cri- 
liquaient l’ordre de choses présent. A leur tête étaient 
des hommes du plus grand poids dans le parti oligar- 
chique, généraux, fonctionnaires en charge,, tels que 
Théramènes, fils d’Agnon, Aristocrates, fils de Scellias, 
et d’autres encore. Quoiqu’aux premiers rangs parmi 
les chefs actuels du gouvernement, ils redoutaient — 
et ils ne s’en cachaient pas — l’armée de Samos et 
Alcibiade ; ils craignaient que les ambassadeurs en- 
voyés à Lacédémone ne prissent sans la participation 
du peuple quelque mesure compromettante pour la 
république; aussi, tout en se gardant de dire qu’il fiUlait 
modifier l’ordre actuel comme concentrant le pouvoir 
dans un cercle trop étroit, ils réclamaient pour les cinq 
mille une action politique réelle et non plus nominale, 
et un gouvernement plus conforme aux principes d’é- 
galité. Mais la raison politique, mise ainsi en avant, 
n’était qu’un leurre ; en réalité, la plupart d’entre eux, 
dans des vues d’ambition privée, cédaient à des préoc- 
cupations personnelles, fatales surtout à une oligarchie 
issue de la démocratie. Car alors une rivalité incessante 
s’établit entre tous ; ce n’est plus à l’égalité qu’on as- 
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pire : chacun veut primer de beaucoup tous tes autres. 
Sous le régime démocratique, au contraire, où c’est 
l’élection qui décide, on accepte plus aisément le résul- 
tat, parce qu’on ne se croit pas rabaissé par ses égaux*. 
Ce qui fortifiait surtout ces tendances, c’était la forte 
position prise par Alcibiade à Samos et la conviction 
que l’oligarchie n’avait pas d’avenir. On briguait donc 
à l’envi le rôle de chef du peuple, et c'était à qui arrive- 
rait le premier. 

XC. Ceux des quatre cents qui étaient le plus oppo- 
sés à cette forme politique et qui avaient la haute di- 
rection des affaires, Phrynichos, autrefois adversaire 
d’Alcibiade, lors de son commandement à Samos, 
Aristarchos, depuis longtemps l’ennemi le plus déclaré 
de la démocratie, Antiphon et quelques autres des chefs 
les plus puissants, avaient précédemment envoyé à 
Lacédémone des députés pris parmi eux, aussitôt après 
la révolution. Lorsque Samos se fut insurgée contre 
eux en faveur de la démocratie, ils en firent partir 
d'autres, donnèrent tous leurs soins au maintien de 
l’oligarehie et se mirent à élever un fort au lieu nom- 
mé Éélionée. Ils redoublèrent d’activité, lorsqu’après 
1e retour des ambassadeurs qu’ils avalent envoyés à 
Samos, ils virent le changement qui s’opérait dans la 
multitude et chez ceux des leurs qu’ils croyaient aupa- 
ravant dévoués. Inquiets et à l’intérieur et du côté de 

' C’est-à-dire par ceux qui concourent avec vous à l’élection. 
Gomme on est l’égal de cbacun d’eux, leur choix ne fait déchoir 
personne, d’autant plus que chacun peut toujonrs intérieurement 
protester contre les résultats de l’élection, et se croire supérieur i 
ceux qui ont été favorisés. Dans une oligarchie, au contraire, on 
ne s’élève qu’en abaissant les autres et en leur faisant sentir sa su- 
périorité. 
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Samos, ils envoyèrent sur-le-champ à Lacédémone 
Antiphon, Phrynichos et dix autres députés, avec 
mission de ménager un accommodement avec les La- 
cédémoniens, à quelque prix que ce fût, pour peu que 
les conditions fussent tolérables. Ils pressèrent encore 
plus la construction du mur d’Éétionée. L’objet de. ce 
mur, au dire de Théramènes et de ses adhérents, n’é- 
tait pas de fermer l’entrée du Pirée à l’armée de Samos, 
si elle venait l’attaquer de vive force, mais plutôt de fa- 
voriser, quand on le voudrait, l’admission des ennemis 
par terre et par mer. Eu effet, Éétionée forme dans le 
Pirée une saillie le long de laquelle se trouve immédia- 
tement l’entrée du port ; on éleva donc une muraille 
reliée à celle existant précédemment du côté de la terre 
ferme, de telle sorte qu’un petit nombre d’hommes 
placés entre deux pût commander l’entrée du port * ; 
car l’ancien mur du côté de la terre ferme, et le 
nouveau, le mur intérieur élevé du côté de la mer 
aboutissaient tous les deux à l’une des tours situées à 
l’entrée du port, qui est étroit. On éleva aussi dans le 
Pirée une immense galerie distincte du «nouveau mur, 
mais presque immédiatement contiguë ; les quatre 
cents en disposaient seuls. Chacun fut tenu d’y déposer 
le blé qu’il pouvait avoir et celui qui arrivait par 

‘ Les deux longs murs qui s’étendaient d’Athènes au Pirée abou- 
tissaient, l’un à Éétionée, l’autre en face, et ne laissaient entre eux 
qu’une ouverture étroite commandée par les deux tours qui termi- 
naient les murs. Les quatre cents élevèrent, à partir de la tour 
d’Ëétionée, une nouvelle muraille plus rapprochée du port que la 
première et formant triangle avec elle. C’est dans l’intervalle qu’ils 
devaient placer les troupes. 

* C’est-à-dire élevé entre les deux longs murs. 

* Du côté du port. 

30 . 
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mer ^ ; c’était de là qu’on devait le tirer pour le mettre 
en vente. 

XCI. Théramènes donc récriminait partout à ce su- 
jet ; et, lorsque les députés furent revenus de Lacédé- 
mone sans avoir conclu aucun accord général *, il dit 
qu’ Athènes risquait fort de périr par ce mur. En effet, 
il se trouva qu’à cette même époque une flotte forte de 
quarante-deux vaisseaux, parmi lesquels des bâtiments 
italiens de Tarente et de Locres et quelques vaisseaux 
siciliens, était partie du Péloponnèse sur l’appel des 
Eubécns. Le Spartiate Ilagésandridas, 01s d’Hagésan- 
dros, la commandait. Déjà elle mouillait à Las, en 
Laconie, et se disposait à faire voile pour l’Eubée. 
Théramènes prétendit qu'elle était destinée à ceux qui 
fortiflaientÉétionée, bien plutôt qu’à l’Eubée, et que, 
si on ne se hâtait de se mettre en garde, on serait sur- 
pris et écrasé. Ceux sur qui tombait cette accusation y 
prêtaient jusqu’à un certain point, et ce n’était pas 
tout à fait une calomnie sans fondement; leur but, 
était, avant tout, de maintenir le gouvernement oli- 
garchique et’ de conserver l’autorité, même sur les 
alliés; sinon, de disposer de la flotte et des murs pour 
assurer leur indépendance ; que si même ce dernier 
espoir leur échappait, ils voulaient, pour ne pas tomber 
les premiers sous les coups du parti poulaire revenu 
au pouvoir, introduire les ennemis, traiter avec eux 
moyennant le sacrifice des murs et de la flotte, et con- 
server, à telles conditions que ce fût, l’administration 

* C’était un moyen de contenir la ville par la famine. 

* Ils pouvaient avoir traité personnellement, dans l’intérCt dos qua- 
tre cents, mais non pas au nom de la république. 
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des affaires, afin de garantir du moins leur sécurité 
personnelle. 

XCII. Aussi s’empressaient-ils d’achever ces fortifi- 
cations ; ils ménageaient de petites portes, des entrées, 
des passages pour les ennemis, et voulaient que tout 
fût terminé avant le moment décisif. 

D’abord les murmures circulèrent secrètement et 
entre peu de personnes. Mais, sur ces entrefaites, 
Phrynichos, au retour de son ambassade à Lacédé- 
mone, fut frappé de guet-apens et tué sur le coup par 
un des péripoles, en pleine place publique, au moment 
de 1a plus grande affluence et presque au sortir du 
sénat. Le meurtrier s’échappa ; un Argien, son com- 
plice, arrêté et mis à la question par les quatre cents, 
ne dénonça aucun instigateur et dit seulement qu’il 
était à sa connaissance que de nombreuses réunions 
avaient lieu chez le commandant des péripoles et dans 
d’autres maisons. Gomme il ne lut donné aucune suite 
à cette affaire, Théramènes, Aristocrates et tous ceux 
qui pensaient de môme, soit parmi les quatre cents, 
soit en dehors, mirent la main à l’œuvre avec plus de 
résolution. Déjà, en efl'et, la flotte partie de Las était 
parvenue, en côtoyant, jusqu’à Épidaure, et avait fait 
de là une pointe sur Égine. Théramènes faisait remar- 
quer qu’il n’était pas vraisemblable, si sa destination 
éüiit l’Eubéc, qu’elle fût entrée dans le golfe d’Éginc, ni 
qu’elle fût revenue stationner à Épidaure si elle n’eût 
été mandée précisément dans le but que lui-même ne 
cessait de dénoncer ; qu’il n’était donc plus possible 
d’hésiter à agir. Enfin, après bien des discours propres 
à semer le soupçon et la sédition, on en vint aux effets. 
Les hoplites qui élevaient au Pirée les fortifications 
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d’Éétionée, et au milieu desquels Aristocrates se trou- 
vait, comme taxiarque, à la tête de sa tribu, saisirent 
Alexiclès, l’un des généraux du parti oligarchique, tout 
dévoué à ses collègues, le conduisirent chez lui et l’y 
tinrent aux arrêts. Ils étaient secondés entre autres 
par Hermon, commandant des péripoles en garnison à 
Munychie; mais ce qu’il y avait de plus grave, c’était que 
la masse des hoplites partageait les mêmes dispositions. 

Les quatre cents se trouvaient alors en séance au 
sénat : à la première nouvelle du mouvement, ils se dis- 
posèrent à courir aux armes, — excepté pourtant ceux 
qui n’étaient pas dans les mêmes sentiments, — et se 
répandirent en menaces contre Théramènes. Celui-ci, 
pour se justifier, déclara qu’il était prêt à aller sur-le- 
champ avec eux délivrer Alexiclès ; il prit avec lui un 
des généraux, qui partageait ses vues, et courut au Pirée. 
Aristarchos s’y porta également avec des jeunes gens 
de l’ordre des chevaliers. Le tumulte et l’épouvante 
étaient partout : à la ville, on se figurait déjà que le 
Pirée était pris et le prisonnier égorgé ; au Pirée, on 
s’attendait d’un moment à l’autre à une irruption du 
côté de la ville. Dans la ville, on se précipitait de toutes 
parts et on courait aux armes ; ce ne fut qu’à grand’- 
peine que les vieillards et Thucydides de Pharsale, 
proxène d’Athènes, qui se trouvait là, parvinrent à les 
contenir ; Thucydides se jetait au-devant de chacun, 
leur criait de ne pas perdre la patrie qund l’ennemi 
était aux portes et épiait le moment ; enfin ils se cal- 
mèrent et n’en vinrent pas aux mains. 

Théramènes arriva au Pirée ; comme il était lui- 
même général, il s’emporta fort contre les hoplites, 

• mais seulement en paroles. Aristarchos, au contraire. 
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et les ennemis de la faction populaire étaient réelle- 
ment indignés. Cependant la plupart des hoplites, 
loin de témoigner aucun repentir, n’en continuaient 
pas moins d’aller à l’ouvrage * : ils demandèrent à Thé- 
ramènes s’il lui semblait que les fortifications fussent 
élevées à bonne intention, et s’il ne valait pas mieux 
qu’elles fussent détruites. Il répondit que, s’ils croyaient 
devoir les démolir, c’était aussi son avis. Dès lors les 
hoplites et une grande partie de la population du Pirée 
s’empressèrent de monter sur le mur et de le renverser. 
Dans l’appel à la multitude, la phrase convenue était 
que, quiconque voulait le gouvernement des cinq mille 
au lieu des quatre cents, devait mettre la main à 
l’œuvre. On s’abritait encore sous le nom des cinq 
mille pour ne pas dire ouvertement «quiconque veut le 
gouvernement du peuple ; » car on craignait que ces 
cinq mille ne fussent réellement constitués, et, faute 
de se connaître mutuellement, on ne voulait pas se 
compromettre en s’avançant trop. C’était pour cela, 
du reste, que les quatre cents n’avaient voulu ni donner 
une existence réelle aux cinq mille, ni laisser percer 
qu’ils n’existaient pas : ils sentaient d’une part qu’ad- 
mettre une telle multitude au partage du pouvoir, 
c’était revenir au gouvernement populaire, et, de 
l’autre, que le doute sur leur existence entretenait les 
défiances réciproques 

XCIII. Le lendemain, les quatre cents, malgré leur 
trouble, se réunirent en conseil. Les hoplites du Pirée 
relâchèrent Alexiclès qu’ils avaient arrêté ; après la 

* C’est-à-dire détruire le mur. 

* Et par conséquent affermissait le pouvoir aux mains des oligar* 

qnes. i 
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destruction du mur, ils se rendirent au théâtre de 
Bacchus, dans le Pirée, près de Munychie,s’y établirent 
en armes et se formèrent en assemblée. Après délibé- 
ration, ils se transportèrent aussitôt à la ville et s’in- 
stallèrent dans l’Anacion Quelques 'délégués des 
quatre cents vinrent les y trouver, s’entretinrent indivi- 
duellement avec eux, et engagèrent ceux qu’ils voyaient 
les plus modérés à se tenir en repos et à contenir les 
autres. Ils leur dirent qu’on allait faire connaitre les 
cinq mille ; que ce serait de ce corps que seraient 
tirés, à tour de rôle, les quatre cents, suivant le mode 
adopté par les cinq mille eux-mômes ; qu’en attendant 
il ne fallait rien faire qui pût perdre la république et la 
livrer à l’ennemi. Après de nombreux entretiens parti- 
culiers dans ce môme esprit, toute cette multitude 
d’hoplites se calma, surtout dans la crainte de mettre 
l’État tout entier en péril : on convint de tenir à jour 
dit une assemblée au temple de Bacchus, afin de s’en- 
tendre. 

XCIV. Le jour fixé pour l’assemblée dans le temple 
de Bacchus, et au moment même où l’on allait se réu- 
nir, la nouvelle arriva qu’Hagésandridas, parti de 
Mcgare avec ses quarante-deux vaisseaux, côtoyait 
Salamine. 11 n’y eut aucun des hoplites qui ne vît 
dans cetévénement la réalisation des craintes exprimées 
autrefois par Théramènes et ses partisans; on crut que 
cette flotte venait occuper les fortifications et qu’on 
avait eu raison de les démolir. Et dans le fait c’était 
peut-être par suite de quelques intelligences qu’Hagé- 
sandridas croisait en vue d’Épidaure et dans les envi- 

1 Temple de Castor et Pollux, au pied de l’Acropole. 
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rons ; mais il n’est pas non plus invraisemblable que, 
voyant Athènes en proie aux factions, il se soit arrêté de 
lui-même dans ces parages, pensant arriver à propos. 
Les Athéniens, à cette nouvelle, coururent en masse 
au Pirée, jugeant leurs divisions intestines d’un intérêt 
moindre que la guerre étrangère surtout quand l’en- 
nemi, au lieu d’être au loin, se trouvait en vue du port. 
Ceux-ci s’embarquaient sur les vaisseaux qui se trou- 
vaient à flot, ceux-là tiraient des bâtiments à la mer ; 
quelques-uns couraient à la défense des murs et de 
l’entrée du port. 

XCV. La flotte péloponnésienne, après avoir rangé 
la côte et doublé Sunium, mouilla entre Thoricos et 
Prasies, puis gagna Oropos. Les Athéniens dirigèrent 
sur Érétrie une flotte commandée par Timocharès ; 
mais ils avaient été obligés d’appareiller à la hâte et 
d’employer des équipages mal exercés, conséquence 
nécessaire des troubles politiques et de l’empressement 
qu'ils mirent à secourir la plus importante de leurs 
possessions; car, l’Attique investie, l’Eubée était tout 
pour eux. Cette flotte, réunie aux bâtiments qui se 
trouvaient précédemment en Eubée, comptait trente- 
six vaisseaux et fut tout d’abord obligée à combattre. 
En effet, Hagésandridas mit à la voile d’Oropos, aussi- 
tôt après 1e premier repas. — Oropos n’est séparé 
d’Erétrie que par un bras de mer de soixante stades. 
Dès qu'on le vit s’avancer, les Athéniens s’empressè- 
rent d’embarquer leurs équipages, persuadés que leurs 
soldats étaient à portée des vaisseaux. Mais ceux-ci, 

1 Je Iis avec la plupart des interprètes, et conformément à la cor- 
rection du scoliaste de Thucydide: l'o; xoôToiou 7to),s|io'j ixsîilovo; xov 
àïtô T. Tt. 
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n’ayant pas trouvé de vivres pour leur repas sur le 
niarehé, où les Érétriens n’avaient à dessein rien laissé 
mettre en vente, étaient allés en chercher dans des 
maisons particulières aux extrémités de la ville. Le 
but était de retarder rembarquement, pour que les 
ennemis pussent tomber sur eux avant qu’il fût ter- 
miné et les forcer à combattre dans l’état où ils se 
trouveraient. Un signal fut môme^ élevé à Érétrie pour 
faire connaître à Oropos le moment où il fallait mettre 
en mer. Ce fut dans ce triste état que les Athéniens 
appareillèrent. Le combat s’engagea au-dessus du port 
d’Érétrie : ils tinrent néanmoins quelque temps; mais, 
bientôt mis en fuite, ils furent poursuivis jusqu’à la 
côte. Ceux d’entre eux qui se réfugièrent à Érétrie, 
comme dans une place amie, furent les plus maltrai- 
tés; car on les y égorgea; ceux au contraire qui purent 
gagner le fort que les Athéniens occupaient dans le 
pays pour le contenir, furent sauvés. Il en fut de même 
des vaisseatys qui cherchèrent un refuge à Chalcis. 
Les Péloponnésiens prirent vingt-deux bâtiments athé- 
niens, tuèrent une partie des hommes, firent les autres 
prisonniers et élevèrent un trophée. Peu après, ils in- 
surgèrent toute l’Eubée, à l’e-xception d'Oréos que les 
Athéniens occupaient eux-mêmes, et pourvurent à l'or- 
ganisation du pays. 

XCVI. Quand on apprit à Athènes les événements 
d’Eubée, ce fut «ne consternation jusque-là sans exem- 
ple : ni le désastre de Sicile, quelque immense qu’il 
eût semblé alors, ni aucun autre malheur n’avait causé 
encore une telle stupeur. L’armée de Samos insurgée 
contre eux; ni vaisseaux de rechange, ni équipages 
pour les monter; la sédition dans la ville, sans qu’on 
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sût quand on en viendrait aux mains ; pour comble 
de misères, un désastre qui leur enlevait et leur flotte, 
et, ce qui était le pire, l’Eubée, plus utile pour eux que 
l’Atlique môme ! Comment n’eussent-ils point été dé- 
couragés ? Le danger le plus pressant, ce qu’on redou- 
tait par-dessus tout, c’était que l’ennemi vainqueur 
n’osât se présenter au Pirée, alors dégarni de vais- 
seaux. D’un moment à l’autre on s’attendait à le voir 
paraître. Et, en effet, avec plus d’audace c’était chose 
facile : il suffisait de mouiller devant la ville pour y 
augmenter les dissensions ; ou, si l’on s’arrêtait à en 
former le siège, on obligeait les soldats de Samos, quoi- 
que ennemis de l’oligarchie, à ramener la flotte au 
secours de leurs parents et de la république entière. 
Dès lors, on était maître de l’Hellespont, de l’Ionie, des 
lies, de tout le pays jusqu’à l’Eubée, et, pour ainsi 
dire, de la domination athénienne tout entière. Mais ce 
n’est pas 1a seule circonstance où ce fut un bonheur 
pour les Athéniens d’avoir à combattre les Lacédémo- 
niens de préférence à tout autre peuple; il en fut de 
même dans bien d’autres occasions. La profonde oppo- 
sition des caractères, la vivacité et l’esprit entreprenant 
des uns opposés à la lenteur et à la timidité des au- 
tres, donnèrent un immense avantage aux Athéniens, 
surtout pour conquérir l’empire des mers. Les Syracu- 
sains l’ont bien fait voir; personne ne ressemblait plus 
aux Athéniens; aussi n’eurent-ils pas d’ennemis plus 
redoutables. 

XCVII. Cependant, sur ces nouvelles, les Athéniens 
équipèrent vingt vaisseaux et se formèrent aussitôt en 
assemblée dans le lieu nommé Pnyx, consacré autrefois 
à cet usage : c’était la première réunion depuis la ré- 

II. 31 
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volution. Là, ils déposèrent les quatre cents, et confé- 
rèrent par décret le pouvoir aux cinq mille, en y admet- 
tant tous ceux qui étaient complètement armés. Défense 
fut faite, sous peine de malédiction, de recevoir aucun 
salaire pour quelque fonction que ce fût ; il y eui en- 
suite un grand nombre d’autres assemblées : on y vota 
la création de Nomothètes et d’autres décrets organi- 
ques. Du reste, cette première période ‘ me paraît une 
de celles où Athènes fut le plus sagement gouvernée, 
du moins de mon temps : l’oligarchie et la démocratie 
se tempéraient mutuellement, et la république com- 
mença alors à se relever de ses précédents désastres. 
On y décréta le rappel d’Alcibiade et d’autres exilés, 
et on lui transmit, ainsi qu’à l’armée de Samos, l’invi- 
tation de prendre vigoureusement en main la conduite 
des affaires. 

XCVIII. Au milieu de cette révolution, Pisandre, 
Alexiclès et tous les principaux partisans de l’oligar- 
chie se sauvèrent aussitôt à Décélie. Seul parmi eux, 
Aristarchos, qui était aussi général, prit à la hâte quel- 
ques archers des plus barbares et se dirigea vers CEnoé, 
fort des Athéniens sur les frontières de la Béotie. Les 
Corinthiens qui avaient contre cette place un grief par- 
ticulier, la perte de leurs gens, tués par ceux d’CEnoé, 
à leur retour de Décélie, l’assiégeaient en leur propre 
nom, avec le secours de quelques Béotiens qu’ils avaient 
appelés. Aristarchos se mit en rapport avec eux et 
trompa la garnison d’CEnoé, en lui disant qu’à la ville 
on était d’accord avec les Lacédémoniens sur tous les 
points et qu’ils devaient eux-mômes livrer QEnoé, sui* 

1 Depuis la restauration delà démocratie t 
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vant une des clauses du traité. Les troupes le crurent 
en sa qualité de général, d’autant plus qu’étant assié- 
gées, elles ne savaient rien de ce qui se passait ; elles 
sortirent de la place sous la foi publique. C’est ainsi que 
les Béotiens se mirent en possession d’Œnoé et que 
cessèrent à Athènes l’oligarchie et les séditions. 

XCIX. Vers la même époque de cet été, les Pélopon- 
nésicns qui étaient à Milet se lassèrent de leur situa- 
tion : ils ne recevaient plus le subside d’aucun des 
agents que Tissaphernes avait chargés de le payer, 
lors de son départ pour Aspendos ; ni la flotte phéni- 
cienne, ni Tissaphernes ne paraissaient; Philippe, en- 
voyé à la suite de Tissaphernes, et Hippocrates, autre 
Spartiate, alors à Phasélis, écrivaient à Mindaros, 
commandant de la flotte, que les vaisseaux ne vien- 
draient pas; qu’en tout Tissaphernes les trahissait; que 
d’un autre côté Pharnabaze les appelait; qu’il était dis- 
posé, si on lui amenait la flotte, à faire soulever contre 
les Athéniens, comme l’avait fait Tissaphernes, le reste 
des villes de son gouvernement, dans l’espoir de tirer de 
là quelque avantage. Par ces divers motifs, Mindaros 
donna soudain l’ordre du départ, afin d’en dérober la 
connaissance à la flotte de Samos; il mit à la voile avec 
beaucoup d’ordre et se dirigea de Milet vers l’Helles- 
pont. Déjàseize vaisseaux y étaient entrés, dans le cours 
du môme été, et ^avaient porté le ravage dans une 
partie de la Cbersonnèse. Mindaros, battu par une 
tempête, fut forcé de relâcher à Icaros. où il séjourna 
cinq ou six jours, et aborda ensuite à Chio. 

C. Thrasylle, dès qu’il apprit son départ de Milet, 
mit lui-même à la voile sur-le-champ, et se porta ra- 
pidement de Samos vers l’Hellespont, afin de n’y être 
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pas prévenu par l'ennemi. Informé de sa présence à 
Chio, et pensant bien qu’il y séjournerait, il plaça des 
vigies à Lesbos et sur le continent en face de Chio, 
pour que la flotte ne pût faire le moindre mouvement 
à son insu. Lui-même se rendit à Méthymne où il or- 
donna de réunir des blés et des approvisionnements de 
tout genre, dans le dessein de faire des courses de 
Lesbos sur Chio, si les choses traînaient en longueur. 
Comme d’ailleurs Eressos, dans l’ile de Lesbos, avait 
fait défection, il voulait y aborder et s’en rendre maître, 
s’il était possible. Des bannis de Méthymne, appar- 
tenant aux plus riches familles, s’étaient procuré à 
Cymé, grâce à leurs relations d’amitié, une cinquan- 
taine d’hoplites, en avaient soudoyé d’autres sur le con- 
tinent et réunissaient environ trois cents hommes. 
Anaxandros de Thèbes les commandait, en raison de sa 
parenté avec eux. D’abord ils attaquèrent Méthymne ; 
mais la tentative échoua, grâce à l’arrivée de la gar- 
nison athénienne de Mytilène. Vaincus dans un second 
combat et rejetés hors du pays, ils traversèrent la mon- 
tagne et allèrent insurger Eressos. Thrasylle fit donc 
voile contre cette place, avec l’intention de l’attaquer. 
Déjà Thrasybulle l’y avait précédé avec cinq vaisseaux 
qu’il amena de Samos à la première nouvelle de cette 
expédition des bannis. Mais, n’ayant pu prévenir l’insur- 
rection, il avait, à son arrivée, jeté l’ancre devant Eressos, 
où il fut rejoint par deux bâtiments qui retournaient 
de l’Hellespont à Athènes et par la flotte de Méthymne. 
Soixante-sept vaisseaux se trouvant ainsi réunis devant 
la place, on se disposa à faire dresser par les troupes 
tirées de la flotte des machines contre les murs, et à 
tout mettre en œuvre pour s’en emparer. 
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CI, Cependant Mindaros et la flotte péloponnésienne 
en relâche à Chio, après avoir fait des vivres pendant 
deux jours et levé sur les habitants trois tessaracostes 
de Chio par homme, partirent de Chio le troisième 
jour. Craignant, s’ils prenaient le large, de rencontrer 
la flotte d’Éressos, ils laissèrent Chio sur la gauche, 
se dirigèrent vers le continent et touchèrent au port 
de Carteries, dépendance de Phocée, où ils prirent 
leur premier repas. De là ils côtoyèrent le rivage de 
Cymé et allèrent souper aux Arginuses, sur le continent, 
en face de Mytilène. Ils continuèrent à ranger la côte 
une grande partie de la nuit, et arrivèrent à 
Harmatous, snr le continent, en face de Méthymne. 
Après le repas du matin, ils longèrent rapidement Lec- 
tos, Larissa, Hamaxitos et les autres places de ces con- 
trées, et arrivèrent avant le milieu de la nuit à Rhœ- 
tion, qui est déjà sur l’Hellespont. Quelques vaisseaux 
abordèrent à Sigée et sur d’autres points de cette plage. 

CIL Les Athéniens, qui étaient à Sestos avec dix- 
huit bâtiments, furent avertis par les feux de leurs ve- 
dettes et par le grand nombre de ceux qu’ils virent tout 
à coup s’allumer dans les campagnes ennemies, que 
les Péloponnésiens entraient dans l’Hellespont. Ils se 
dérobèrent cette nuit même, avec toute la célérité 
possible, se dirigèrent vers la Chersonnèse et rangèrent 
la côte jusqu’à Éléous, afin d’éviter la flotte ennemie 
en gagnant le large. Ils échappèrent aux seize vais- 
seaux d’Abydos *, quoique la flotte péloponnésienne 
qui arrivait eût prévenu ces derniers de faire bonne 
garde, et de se tenir prêts pour le cas où les Athéniens 

Aux vaisseaux péloponnésiens. 

31. 


Digitized by Google 



i 


366 •• HISTOIRE 

tenteraient de sortir. Mais à l’aurore ils découvrirent 
les vaisseaux de Mindaros et se hâtèrent de fuir, sans 
‘ pouvoir cependant échapper à tous. La plupart se réfu- 
gièrent à Imbros et à Lemnos ; mais les quatre vais- 
seaux qui fermaient la marche furent atteints en cô- 
toyant Éléous : l’un, poussé à terre vers la chapelle de 
Protésilas, fut pris avec son équipage; deux autres 
étaient abandonnés quand ils tombèrent aux mains de 
l’ennemi ; le dernier, également abandonné, fut brûlé 
près d’Imbros. 

GUI. Les Péloponnésiens réunirent ensuite les deux 
flottes, comprenant en tout quatre-vingt-six vaisseaux, 
et assiégèrent ce même jour Éléous ; mais l’entreprise 
échoua et ils se retirèrent à Abydos. Les Athéniens, 
mal servis par leurs vigies et persuadés que la flotte 
ennemie ne pouvait passer à leur insu, continuaient à 
battre à loisir les murs d’Éressos. A la première nou- 
velle, ils abandonnèrent le siège et se dirigèrent en 
toute hâte vers l’Hellespont. Deux vaisseaux pélopon- 
nésiens qui, dans l’ardeur de la poursuite s’étaient 
trop avancés en mer, tombèrent au milieu d’eux et 
furent pris. Ils arrivèrent le lendemain à Éléous, y 
mouillèrent, recueillirent tous ceux de leurs bâtiments 
qui s’étaient réfugiés A Imbros, et pendant cinq jours 
se préparèrent au combat. 

CIV. L’action s’engagea ensuite dans l’ordre sui- 
vant : les Athéniens, rangés à la ûle, longeaient la côte 
de Sestos ; les Péloponnésiens, qui d’Abydos avaient 
vu leur mouvement, s’avançaient à leur rencontre. 


i Très-probablement en poursuivant les vaisseaux partis de Ses- 
tos. 
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Quand on reconnut que le combat était inévitable, les 
deux flottes étendirent leurs lignes : celle des Athé- 
niens, forte de soixante-seize vaisseaux, occupait, le 
long de la Chersonnèse, depuis Idacos jusqu’à Har- 
rhianes ; celle des Péloponnésiens s’étendait d’Abydos 
à Dardanos et comptait quatre-vingt-dix-huit bâti- 
ments. A la droite des Péloponnésiens étaient les Syra- 
cusains; à l’autre aile Mindaros et les vaisseaux qui 
manœuvraient le mieux. Du côté des Athéniens, Thra- 
sylle occupait la gauche, Thrasybule la droite ; entre 
eux deux étaient les autres généraux, chacun à leur 
rang. Les Péloponnésiens, impatients de commencer, 
donnèrent les premiers : ils voulaient, en étendant leur 
gauche, dépasser la droite des Athéniens, les empê- 
cher, s’il était possible, de gagner le large, les charger 
au centre et les pousser à la côte qui n’était pas éloi- 
gnée. Les Athéniens, voyant cette manœuvre, s’éten- 
dirent du côté où l’ennemi voulait les enfermer, pri- 
rent l’avance et le débordèrent. Leur gauche avait déjà 
dépassé le promontoire de Cynossêma, de sorte que, 
par cette manœuvre, ils se trouvaient n’avoir plus au 
centre que des vaisseaux faibles, épars, moins nom- 
breux d’ailleurs que ceux de l’ennemi. De plus, la côte 
de Cynossêma formant une courbe profondément den- 
telée, il était impossible d’apercevoir de là ce qui se 
passait plus loin. 

GY. Les Péloponnésiens se jetèrent donc sur le 
centre, poussèrent à sec les vaisseaux athéniens, pour- 
suivirent l’ennemi à terre, et obtinrent sur ce point 
une supériorité marquée. Il était impossible à Tlirasy- 
bule, occupé par la multitude de vaisseaux qu’il avaif 
devant lui, de se porter de la droite au centre, et Thra- 
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sylle ne le pouvait pas davantage de la gauche ; car, 
outre que le promontoire de Cynossôma l’empêchait 
de voir ce qui se passait, il avait en face des vaisseaux 
sÿracusains et autres, tout aussi nombreux que les 
siens, et qui ne lui permettaient pas de s’écarter. A la 
fin, cependant, les Péloponnésiens, rendus plus con- 
fiants par le succès, commencent à poursuivre isolé- 
ment les vaisseaux ennemis; il en résulte quelque 
trouble dans leur ordre de bataille : Thrasybule, re- 
marquant quelque hésitation dans les vaisseaux qui 
lui sont opposés, cesse aussitôt d’étendre sa ligne, 
tourne droit à l’ennemi, l’attaque et le met en fuite. 
Il se porte ensuite sur le point où les Péloponnésiens 
ont eu l’avantage, les surprend disséminés et brise 
leurs vaisseaux la panique est telle que la plupart 
ne tentent même pas de combattre. Déjà les Sÿracusains 
avaient cédé de leur côté devant la division de Thrasylle; 
ils précipitèrent leur fuite lorsqu’ils virent la déroute 
des autres. 

CVI. La défaite était décidée ; les Péloponnésiens 
s’enfuirent pour la plupart vers le fleuve Midios d’a- 
bord, et ensuite vers Abydos. Les Athéniens ne prirent 
qu’un petit nombre de vaisseaux ; car, en raison du 
peu de largeur de l’Hellespont, l’ennemi n’avait que 
peu de chemin à faire pour se mettre à l’abri. Néan- 
moins rien ne pouvait arriver plus à propos pour eux 
que cette victoire navale : jusque-là ils redoutaient la 
marine péloponnésienne, par suite des revers qu’ils 
avaient éprouvés coup sur coup et de leur désastre de 

Sicile : ils cessèrent dès lors de se défier d’eux-raêmes 

• 

et de faire quelque estime de leurs adversaires comme 
puissance maritime. Cependant ils prirent sur l’ennemi 
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huit vaisseaux de Chio, cinq de Corinthe, deux d’Am- 
bracie, deux de Béotie, un de Leucade, un de Lacé- 
démone, un de Syracuse et un de Pellène. Ils per- 
dirent de leur côté quinze vaisseaux. Ils élevèrent un 
trophée sur le promontoire où est le Cynossêma^, re- 
cueillirent les débris, rendirent aux ennemis leurs 
morts par convention et envoyèrent une trirème an- 
noncer cette victoire à Athènes. L’arrivée de ce vais- 
seau et la nouvelle de ce bonheur inespéré relevèrent 
les courages abattus par les récents revers -d’Eubée et 
les malheurs des dissensions intestines : les Athéniens 
crurent qu’en s’appliquant à leurs affaires avec ardeur, 
il était encore possible de reprendre leurs avantages, 

CVII. Le quatrième jour après ce combat naval, les 
Athéniens qui étaient à Sestos, après avoir réparé à la 
hâte leurs vaisseaux, firent voile pour Cyzique, insur- 
gée contre eux. Ils aperçurent à l’ancre, aux environs 
d’Harpagion et de Priapos, les huit vaisseaux de By- 
zance 2, voguèrent sur eux, battirent les équipages 
qui étaient à terre et prirent les bâtiments. Arrivés 
à Cyzique, qui n’était pas fortifiée, ils la firent rentrer 
dans la soumission et levèrent sur elle une contri- 
bution. 

Cependant les Péloponnésiens passèrent d’Abydos à 
Éléous, et recouvrèrent ceux de leurs vaisseaux pris 
par l’ennemi qui étaient en bon état. Les autres avaient 
été brûlés par les Éléousiens. Ils envoyèrent ensuite en 
Eubée Hippocrates et Épiclès, pour en ramener les 
vaisseaux qui s’y trouvaient. 

1 Le monumeiil du cliien. Diodore appelle ce même point le tom- 
beau d’Hécube. 

* Ch. 80. 
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CVIII. Vers la même époque, .Alcibiade revint avec 
ses treize vaisseaux de Caune et de Phasélis à Sàmos, 
annonçant qu’il avait détourné la flotte phénicienne de 
se joindre aux Pqloponnésiens et fortifié encore les 
bonnes dispositions de Tissaphernes pour les Athé- 
niens. Il équipa neuf bâtiments, outre ceux qu’il avait 
déjà, leva à Halicamasse une forte contribution pécu- 
niaire, entoura Cos d’une muraille, y installa des ma- 
gistrats et revint à Samos vers l’automne. 

Lorsque.Tissaphernes apprit que la flotte péloponné- 
sienne avait quitté Milet pour l’Hellespont, il partit 
d’Aspendos, et appareilla pour l’Ionie. 

Pendant que les Péloponnésiens étaient dans l’Hel- 
lespont, les habitants d’Antandros, qui sont Éoliens, 
ayant à se plaindre du Perse Arsacès, lieutenant de Tis- 
saphemes, firent venir par terre, à travers le mont Ida, 
des hoplites d’Abydos et les introduisirent dans leur 
ville. Arsacès avait indignement traité les Déliens qui 
s’étaient établis à Atramyttion, depuis leur expulsion 
de Délos par les Athéniens, à propos de la pui’ificâtion 
de cette île : sous prétexte de quelque vengeance se- 
crète à exercer, il avait invité à une expédition les 
principaux d’entre eux, à titre d’amis et d’alliés, et, 
saisissant le moment où ils dînaient, il les avait fait 
entourer par ses gens et tuer à coups de flèches. Les ha- 
bitants d’Antandros, effrayés de cette perfidie qui leur 
faisait redouter pour eux-mêmes quelque attentat du 
même genre, et ne pouvant plus supporter les charges 
qu’il leur imposait, chassèrent sa garnison de la cita- 
delle. , 

CIX. Tissaphernes, sentant que ce nouveau coup par- 
tait des Péloponnésiens, tout aussi bien que ce qui 


Digitized by Google 



DE LA 'GUERRE DU PÉLOPONNÈSE. 3: 1 

s’était passé à Milet ^ et à Cnide, d’où ses garnisons 
avaient également été chassées, craignit de leur être 
devenu tout à fait odieux et d’avoir à souffrir encore 
de leur hostilité. Il ne voyait pas d’ailleurs sans quel- 
que dépit Pharnahaze, qui les entretenait depuis moins 
longtemps et à moins de frais, en voie de réussir mieux 
que lui-même dans la guerre contre les Athéniens. Il 
résolut donc de les aller trouver dans l’Hellespont, de 
se plaindre à eux de ce qui s’était passé à Antandros, 
et de se disculper le mieux possible reproches qui 
lui étaient faits au sujet de la flotte phénicienne et sur 
d’autres points. Il se rendit d’abord à Éphèse, et offrit 
un sacrifice à Diane. 

Quand viendra la fin de l’hiver qui suivit cet été, la 
vingt et unième année de la guerre sera terminée 


• ‘ Voyez 1. XIV, cil. 84. 

* Que cette phrase appartienne à Thucydide, ou qu’elle ait été 
ajoutée plus tard, ce qui est beaucoup plus probable, elle prouve 
suffisamment que l’histoire de la guerre du Péloponnèse n’a jamais 
été achevée. Le huitième livre tout entier ne parait même, à part 
quelques passages, qu’uue espèce de journal, une collection de 
matériaux destinés A entrer plus tard dans une composition plus 
parfaite. 
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83 : excellents frondeurs, II, 5EI 
demandent aux Athéniens un géné- 
ral pareut de Phormion, lll, 7 ; ac- 
compagnent Démoslhènes à Leu- 
cade, UL Sii »ont au secours d’Ar- 
gos Amphilochique, 105; nom- 
ment Demosihènes général de leur 
confédération, 111, 107 ; battent les 
Ambraciotes, 111, 108 ; poursuivent 
les vaincus à Idomene, III, lll ; ne 
veulent pas avoir les Athéniens 
pour voisins, III, 113 ; font la paix 
avec Ambracie, lll, 1 14 ; coloni- 
sent Anacturion, IV, 49 ; font en- 
trer les Agréens dans l’alliance 
d’Athènes, IV, 71 ; font voile pour 
la Béutie avec Démoslhènes, IV, 
70 ; fournissent à Démosthènes des 
frondeurs pour l’expédition de Si- 
cile, Vil, 31, £1L 

AcxaRima, ainsi nommée d'Acar- 
iiane, fils d’Alcméon, II, lOÎ; située 
* en face de Céphallénie, II, 30; les 
Lacédémoniens envoient Cnémos la 
soumettre, 11, 80 et suiv, ; Phor- 
mion y pénètre. II, 10t. 


AcaaiBB, fleuve de Sicile, IV, tlL 
Acbaïi et Acnitsa : Homère donne 
ce nom à tous les Grecs, I, 3: leur 
retour de Troie, IV, lîOi T*'. ^ 
leurs rapports avec les Athéniens 
et les Lacédémouiens, I, lll, H 5 ; 
II, 9: V, 81; colonisent Zacynthe; 
II, ■Çb; secourent la flotte de Co- 
rintfiî; Vit, 3L. 

AcBsaxs Pbtbiotes, VIII, ^ A, 
AcBAsiii, canton de l’Altique, ravagé 
par Arcbidamos, II, 1^ tO, 11, 13^ 
ACBASMÉans, 11, 21 

AcniLous, fleuve ; sa source, son par- 
cours, II, 101. 

AcBànon, fleuve de la Thesprotide, 
L A&. 

AcBxansiiB (le lac), ^ AIL, 

Ar.niLi.a. Les Phthiotes, ses compa- 
gnons, portent seuls le nom d’Hel- 
lènes dans Homère, |, 3. 

AcaAOAS, fleuve de Sicile, VI, A, 
Acsb, ville de Sicile, fondée par les 
Syracusains, VI, SL 
Acaàon-LBPAS, rocher de Sicile, VII, 
li et n. 

Acbitas, promontoire deMeasénie,IV, 
11 et lu 

AcnoroLB, ancien emplacement, et 
plus tard citadelle d'Athènes, II, 
U. 

Acsotboos, ville, IV, lOC. 

Actb. Ce que c’est que cette contrée, 
villes qu’elle renferme, IV, 109, 
Acrina, L 29 et u, 

ADiBAnros, père d’Aristée, L 
ADMàTB, roi des Molosses, reçoit Thé- 
niistucle, I, 136. 

M. VoyexS. 

Agamsbbok, détails snr l’origine de 
sa puissance, I, 9, 

AeATHABCBiDAS, général corinthien, 
II, 81. 


1 La lettre P renvoie 1 la prélace; la lettre H aux notât qui sont au bu des pagea. 
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AoiTBii(CH09,coinmand(nl de ta OuUe 
de Syracuse, Vit, ÏS^ îû, 

AaasiNOioB, député de Lacédémone, 

I, IM^ 

Aoistannoa, père d’Agésandriosas. 

Vdp.HBaBSiaDaoaetnzQE9ÀaBRiDi8. 

AcssipriDAS, Lacédémouien, V, îiL. 

Aois, fils d’Archidamoa, roi de Lacé- 
démone, III, commande di- 
rersea eipédilions militaires, IT, 

2 ; V, 54, 57. 51a i r*t accusé 

par les Lacédémoniens, ibid., 61; 
entre en campaiiue contre les Ar- 
giens; sa rictoire, ibid., 6^ 65 et 
suiv., 72. 13 et suir. ; lortilie Decé- 
lie dans l’Allique, VII, 1^ détails 
sur ses eipéditions contre les Athé- 
niens, VU, 27j Vlll, 71 ; sa puis- 
sance, VllI,”^ 5. 7. 8. 9t 10. H ; 
son inimitié contre Alcibiade, VIII, 
45 ; traite arec l’aristocratie 
âTnénieune, VIII, 70. 

AoaoN. Voy. Haoaoi». 

AoRiÎDa, IV, lil et IL. 

AoRéeNS, peuple, II, 102; III, 108i 
111. 113. 114; entrent dans l’al- 
liance des Athéniens, IV, 77j les 
soutiennent, IV, 101. 

Agrurrs, III, SOa 

Aoriculturr ches les peuples primi- 
tifs de la Grèce, ^ 2. 

AoRiasRTR,rille de Sicile, VI, 4 etn.; 
VU, 32i 33, 46. ^ 53. 

AÏMRRSToa, père de Lacon, III, 52. 

Alcà»rrbs, Lacédémonien, VIII, 5, 8, 

IJ, tir 8^ 

Alcér, archonte, V, 1^ 25. 

ALCIBI4DI, nom laccdémonien, VIII, 
d et n. ; — Alcibiade, fils de Cli- 
nias; détails sur ses débuts dans la 
■rie politique, V, 43 et n^ 45 et 
snir, ; ses expéditions militaires 
(Péloponnèse, Argos), V, 5^ 
choisi pour reipédition de Sicile ; 
sou discours, VI, 8, 15, 15 ; opinion 
de Nicias sur son compte; inimitiés 
réciproques, VI, 15 ; son ca- 
ractère, ses prodigaliTis, accusa- 
lious auxquelles il est en butte, VI, 
11, 1^ 1^ p, 29, 53, 51 ; est en- 
Toyé en Sicile; ce qu'il pense de 
celte guerre, VI, 2^ 494 est rap- 
pelé pour se justifier, ibid,, ^ 
di ; son exil, sa condamnation, ièiSI, 
51 ; se rend à Sparte, excite à la 
guerre contre les Athéniens, ibid,, 

II. 


88, 8^ proroque et commande l’ex- 
pédition de Cliio, Vlll, II. 11. 14. 
17, 26 ; son séjour auprès de Tliis- 
sapheriies, Vlll, 45, “^47, SO, 51, 
52 ; est rappelé de rëxiT; sa con- 
Élüite, Vlll, 81. 82. 86. Si, 97, lüS. 

Alcioas, commandant de la flotte la- 
cédemonieone, III, 16 ; ses expédi- 
tion, ibxd., 16, 3^ 3ÏT 32, 33 ; sou 
retour dans le Péloponneser^td., 
59 ; il se dirige rers Corcyre, ibid., 
76; est l'un des fondateurs de la 
colonie d'Héraclée, \bid,, 92. 

ALcmiDis, Y. 19. IL 

Alciroüs, enceinte qui lui est consa- 
eree à Gorcyre, III, 26. 

Alcipbbor, V, 59. 

Alcippidas, éphore de Lacédémone, 
Vlll, 56. 

ALCisTiiisis, père de Démosthènes, 
III, 91j IV, 66j VII, 15. 

Alcmiob, filsd’Amphiaraüs; ce qu’A- 
pollon lui prédit. 11, 102. 

Alcbsoridis, VI, 59. 

ALixABDRt, père de Perdiccas, I. 57, 
132 ; 11, 29, 99 et n. 

ALRX4BCB09, général corinthien, VII, 
19. • 

Alixiclbs, général de l’oligarchie, 
Vlll, 92, 93, 93. 

ALCirÎBBS, vu, 32. 

Alluncbs. Cérémonies qui accompa- 
gnent, V, 47, 56j entre les Laced. 
et les Ath., I, 112 ; autre alliance, 
1. 115; sa rupture, IL 2, 7 ; L 33 ; 
entre Sitalcès et les Athéniens, U, 
29 ; entre les Éléens, Corinthiens, 
etc., et les Athéniens, II, p, ü. 
46. 47 ; entre les Argiens etTes La- 
cédémoniens, 11,76,77; entre Pau- 
sanias et les Platéens, III, 68; entre 
lesAcarnanes et les Amphilochiens, 
111, 114; entre les Lacédémoniens 
et les Argiens, V, 1^ entre les 
Ahéniens et les Lacédéinoniens, V, 
12 ; sa formule, V, 18j sa rupture, 
ibid,, 25; autre alliance entre les 
mêmes, V, 22. 3j entre Thissapher- 
nes et les Lacédémoniens, Vlll, 17, 
18. 36. 37. 57. 53. 

AtLiRS des Athéniens et des Lacédé- 
moniens, II, 9j des Ath. et des 
Syrac.. VU, 57j dépendance des 
alliés d'Athènes, V, 42 et a. 

Alopb [bataille d’), U, 95. 

ÀLtxit, vu, 31. 

32 
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>«tiis5Ai)»s, ambassadeurs. Voy. Dé- 
polis. 


AainnACiR ou Amprigib, Colonie de Co- 
riiilbe, L 2: et nj U, sfl et n. ; 
ill, 1 05 ; Jes Acamanes peuvent 
s’en emparer et traitent avec elle, 
III, H3; reç >lt une garnison co- 
rinibienne, III, lü, 

Ambracib (golfe d’), I, I?, ^ 
AxBaacioni, secondent les Corin- 
thiens à Corcyre, 1^21 et n^ leurs 
guerres, II, 6â et m, 80, 8I; III, 
69. l Oi. 105. lOî, 113, ^ secou- 
rent les Syracusaios, TI, IM : VII. 
ZjÎ5, S8. ’ ’ 

Ambristos, député de Lacédémone, 
mis à mort, II, SL 
AMimaDàs, fils de Philémon, II, SL 
Amisias, député lacédémonien, IV. 
132. ' 

AHmocnis, de Corinthe, constructeur 
de vaisseaus, I, I_3, 

Anniis, 61s de Coroebos, III, 2L 
AnoLFis, peuple, II, HL 
AMonoBs, bâtard de Pissulhnès, se ré- 
volte, Vlll, 5, 19 ; est pris, ibid., 

Ampblidas^ 

AMPBiiBAos, père à'Amphilochos, II, 
63j pere d'Alcméon, II, in?. 
Ampiiias, député d’Épidamiie, IV, UL 
AMPniDoaos, député de Mégare, IV 
1 IJL D » , 

AMrntpocBiB ; détails sur les peuples 
qui riiabiU'ut, sur son territoire. II, 
63; III, 102, 105. 107. 108. 1I2. 

Jjs 1 1 1 1 


Appiiipolis ; son ancien nom, ^ IQQ ; 
sou origine, scs guerres, ses al- 
liauces, IV, 1S2 et n., IM et n., 
>94 , 105, 132 ; V, 3, 6, 10, 11, 

^ ^ 4^“83j vii7a; — ' — ' 


Ahpiiissa, de Locride, III, LOI et n, 
A«pricib. Voy, Axbiacib. 

Amïclboh, temple d’Apollon, V, 18 
et fli 


AnvsTis, ais de Philippe, II, 05,100. 
AisvaTSE, roi d’Kgyple, 1, 112, 
AKicioN, temple de Castor et de Poi- 
lus, VIII, Sâetn. 

Avictorios, ville et contrée, ^ ^ 
où située, I, 55j par qui possédé 
Iii(/.,1V, El, 

Arapos, fleuve d’Acarnanie, II, 82 et 


n- î^^de Sicile, VI, SS et n„ 90; VII, 


Araxiooiii, maître de Thucydide, 
préf. IL 

AnAiiBcBos ou Araxardros, Thébain, 
VIII, IM, 

Ahaxilas, tyran de Rfaéges, VI, 4, 
Andocide, commandant de la flotte 
d’Athènes, ^ 51 et n. 

ARDBocLès,ohef de faction à Athènes 
enuemi d’Alcibiade, VIII, ss, 
Ardrocbatis, son temple, III, 24, 

Ardrombobs, député de Lacédémone, 
V, 42. 

Ardros, île, II, 85j rapports de scs 
habitants avec Tes Athéniens, IV. 
42j VU, 5L ' 

Ardrostubrbs, d’Arcadie, vainqueur 
aux jeux olympiques, V, 42. 

Ahbi, retraite des exilés samiens, III. 

32 et iKj IV, 75_; VIII, IL 
Arbîtes, peuple d’Ionie, 2Ü et n. 
Arbristos, député lacédémonien. II. 
SL 

Axtardros, ville, IV, S2. 75: VlII, 

108, IQL r —A — A , 

Aribrrbs des bâtiments, VII, 34 
et u. ' 

Artbbrods, partie de la Macédoine, 
II, 92 et n. 

Astiibrb, ville de la Cynurie, V, 4L 

ARTIieSTÉRIOR, II, 15. 

Aktiiippos, Lacédémonien, V, 19, 24. 
Artjclbs, commandant de la flotte 
d'Athenes, I, in. 

Artigbrbs, père de Socrate, II, 23. 
Artibbridas, Lacédémonien, V, 42. 
Artiairbstos, commandant de la 
flotte d’Athènes, III, 10.5. 

Artiocbos, roi des Oresles, II, 81L 
Ahtipbbmos de Rhodes, fondateur ue 
Gala, VI, 4. 

Artipbor, Athénien, orateur et hom- 
me politique, préf. p. IL Vlll, 68, 
90. 

Artissa, ville, llL 18 et n ., 28: VIII, 
23. 

Artistrèrbs, commandant de la flotte 
lacédémonienne, Vlll, 39, SL 
Apbrodisia, IV, 5S. 

ApniTis, ville de la presqu'île de Pal- 
léne, 1, 64 et n. 
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Apioinos, fleure de laTbessalie, IV, 

Apodotbs (les), nation étolienne, U', 
al* 

APOLLODoaa, père de Chariclès, Tlt, 

20 . 

APoiion; ses autels, VI, 3 et n.. S4. 
09 ses temples, I, |9_; 11, tS, 91, 
102; III, 3 et n., 94, 104; IV, ?0j 
V, 47 ; VII, 2Gj ses fêles, III, 3j 
contrées qui lui soiit dédiées, JN 13 ; 
III, 104; Apollon Pylhien, Ÿ, 53 
et n* 

APOLLoniit, colonie de Corinthe, 1,26. 
Aqdsddc de Syracuse, VI, 100. 
Aacinie. Ne change pas d'habitants, 

I, 2 et n,_; soumise en partie par les 
Mantiiiéens, V, 23* 

AaciDisas. Agamemnon leur donne 
des raisseaui, I, il mercenaires, 
111, 34 et n^ leur rôle dans la 
guerre de Syracuse, VII, 51* 
AaciDiBas-HÉaÉans, V, et6, n* 
Aacàsins, pèie de Lichas, VIII, 3g* 
AacBEDicB, fille d'Hippias, VI, 59* 
Abchblaos, fils de Perdiccas ; ses ac~ 
tions, II, IM et suir. 
AacnepTOLEHOS, IV, Lfiet n. 
AaenasTSATos, I, 57j VIII, 14* 
Abcuias de Camarina, IV, 25 ; Ar- 
chias. Corinthien, fondateur de 
Syracuse, VI, 3* 

Abchioamos, roi de Lacédémone, 
son caractère ; donna son nom à la 
guerre du Peloponncse, 1, Ig et n.; 
son discours, ibid., SiL: commande 
uue expédition en Attique, II, 1^ 
détails sur celle expédition, ibtTT, 

II, 12, ^ ^ 19, iOj commande 
une seconde expédition dans l’At- 
tique, 11, üLi III, 1j en com- 
mande uue autre contre Platée, II, 
II, 12* 

Aacaippos, père d'Aristide, IV, 50* 
Ascbonidas, roi de Sicile, VIII, 1 ■ 
Ascuontbs; leur nombre, leur pou- 
Toir, I, 126 ; époque de leur entrée 
en charge, II, 2 et n* 

Abctdiius (ce qu’on doit entendre par 
le lever d’i, II, 73 et n* 

AaoiBXs. Valeur de ce nom dans 
Homère, I, 3_; ennemis des l.acc- 
demoniens, I, 102 ; secourent les 
Athéniens, 1, 107 : expiration de 


la trêve de trente ans entre eux et 
les Lacédémoniens, Y, 1^ guerre 
contre Lacédémone et alliances, V, 
14, ÎL ^ 13, 11, 36, 37, 41* 44 et 
suiv.;leur gouvernement popu- 
laire, V, 44j leurs magistrats, V, 
47 : alliance avec Athènes, ibid, ; 
leur orgaiiisalion militaire, V, 59, 
72 ; VII, 41; secourent^ les Éléens, 
V, ^ guerre contre Épidaure, V, 
53 ; guerre contre Lacédémone, V, 
52 et suiv.; 61, 64, 73, 76, TT^ 
le peuple renverse l’oligarchio, V, 
82; reprise de la guerre avec La- 
cédémone, V, 8^ 115, 116 ; VI, 
prennent part ~a l'expédition de 
Sicile, VI, 67, 70. 100 ; VII, 44, 58 ; 
vaincus par les Milésieus, VIII, 2^ 
promettent des secours à l'armee 
athénienne de Samos, VIII, 30* 

Arbila, ville, ^ 132 et n^ IV, 103; 
V, 13* 

Aboilixr, qui Irabit Pausanias, 1^ 132 
et a* 

Aboikon, VIII, 34* 

Abgirdsbs (îles), VIII, 101. 

Aboos. Délimitation de son territoire, 
11, 27; IV, 56j Thémislocle exilé 
s’y retire, I, 135, 137 ; les rois de 
Macédoine en étaient originaires, 
11, 99: envoie aux Coriuthieus avis 
de TTrruption des Athéniens, IV, 
42 ; sou temple de Junon incendié, 

IV, 133; sa constitution, V, 44, 81j 
assiégée par les Lacédémoniens, V, 
57* 

ABaos-AapHiLocniQDE, origine de ce 
nom, II, ÊS et n*_; détails histori- 
ques sur celte ville, ibid,: 111, 102, 
105. 106. 107. 

Ariarthidas, fils de Lysimaebos, IV, 
91. 

Abipuror, père d’Hippocrate, IV, fifi* 

Abistaooras, Milésien, IV, 102* 

Abistarchos, l’un des chefs de l’oli- 
garchie, VIII, 90, 92,93. 

Aristbb, fils de Pellichos, 1, 29. 

Aristés, fils d'Adimante, I, 00* 

Aristbb, de Curinthe, 11, 67. 

Aristbi, de Lacédémone, IV, 132. 

Abistidb, fils d’Archippos, IV, 50* 

ABHTinB LE lUSTB, Chargé de la ré- 
partition du Plioros, I, 90 et n* ; 

V, 13 ctn. 

ilBiSTiDS, général athénien, IV, 75* 
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AbistidI) flii de Ljsimaque, I, Si. 

AeisTocLÈi, frère de Plistoanai, roi 
de Lacédémune, V, IS. 

AaiiTocLBS, polémarque lacédémo- 
oiee, V, IL, 12. 

AaisTOCLiDsa, général athénien, U, 
70. 

AnisTOCBÀTia, député athénien, V, 
19. un dei généraux athéniens, 
■VIII, 9_; lils de Scellias, Vlll, 89i 
autre, Vlll, 92 ; 1. 2IL 

AaisTOOiTON, Athénien, VI, 54, 

AaisToïc, fils de Pyrrhichos, pilote 
syracusaiu. Vil, SS. 

AaisToaoü'’, de Larisse, II, 22. 

AnisTonoiis, fondateur d'Agrigente, 
VI, 24. 

AaisTonrnoi, général, II, 3^ IV, 
119. 

AaisTOPHon, VIII, Sfi. 

Ahistuts, commandant de la flotte 
athénienne, 1^ 105. 

ABMÀTUUS ou HAaMXTODS, VIII, 101. 

AaiiBB; à Athènes, U, 3tj à Lacédé- 
mone, V, 70j la plus belle de 
la Grèce, V, ^ réflexions sur les 
armées. VI, 49i Vlll, &11. 

Abmbmbuts (premiers) des Grecs, 
I, 21. 

AnMBs; peuple qui en portent, ou 
en portaient habituellement, I, ^ 
&. On se rendait sans armes aux 
assemblées, IV, ^ VI, M; VIII, 
99. Armes en usage dans la pro- 
cession des Panathénées, VI, ^ 

sa. 

Abnb, Tille de la Tbessalie, |, 12. 

AasÉ, Tille de la Chalcidique, IV, 
103. 

Arnissi, Tille macédonienne, IV, 122 
et n. 

Aiiruuubs ou Han, VIII, Ifli. 

AanHiBBB, roi des Lyncestes, IV, 79, 
83. 124, 125. 127. 

Absacbs, lieutenant de Thissaphemes, 
VIII, iM. 

AnT des sièges chex les anciens. II. 
Ifi et n. 

Abtabaxii, 1, 129. 

AnTAruBanis, IV, SA. 

Abtas, roi des lapygiens, VII, 32. 

Abtaxbbxxs, 1. ID4 et nj commen- 
cement de son règne, I, 137 ; sa 
mort, IV, SA et ^ enroie Hega- 


bsse en Grèce, I, lAS ; Thémistocle 
se retire auprès de lui, I, 137 ; 
père de Darius, Vlll, ^ 
AaTBifisioif, nom d’un mois cher les 
Grecs, V, IS. 

AaTBHisioit (bataille nasale d’), III, hi. 
Aarrnas, magistrats argiens, V, 41 
et 11 . 

Asie inférieure, VIII, S et u. 

Asinb, ville de Hessénie, IV, 12 et 
n . 54; VI. 92. 

Asopos, fleure. H, 3. 

Asopios, père de Phormion, ^ AL 
Asopios, fils de Phormion, comman- 
dant d’une flotte athénienne, 111, 

1 et 2. 

Asopolaos, père d’Astymachos, III, 
52. 

Aspkndos, VIII, 81, 87, 88, Sî, IM. 
Assi.tabos, fleuve de Sicile, VII, 2L 
AassBiBN (lettres écrites en), IV, LA. 
Astacos, Tille d’Arcarnanie, U, 3A. 
102 . 

Astacos, ou Absacbs, lieutenant de 
Tissaphernes, Vlll, 108. 
Asttkachos, fils d’Asopolaos, III, A2. 
Asttiicbos, commandant de la flotte 
lacéilémonienue, Vlll, 20 : ses 

expéditions, tèicf., 26, ^ 

32. 23. ili «9* accusé à Lace- 
demoiie, ihia., 38 ; continue ses 
opérations, ibid., trahit 

Plirynicos, ibid-, ^ fait Toile pour 
Samos, 63j est accusé par les sol- 
dats, 78, 83; comment il échappe à 
la mort, îÉid., 24 ; rentre à Sparte, 
ibid., 85. 

Astlbs, y, 12 et O. 

Atbalantb, île, H. 32: 111, 89; V, 12. 
Athalaktb, ville de Hacédoine, llj 
100 . 

Atbbnbs. Origine de sa grandeur, T, 

2 et 98^ accueille les étrangers, 

I, 2; ses colonies, L sa politi- 
ne avec les alliés, I,^ 19 et n,j sa 
estruction par les Modes, I, 39 et 

n. : ses richesses, U. 13j sa cir- 
conférence, ses murs, etc., ibid.; 
ses temples. II, 15, 22 et ^ sa po- 
pulation, II. 17 ; éloge d Athènes, 

II, 411 et suiv. ; son élégance, IL ^ 
peste. 11, 47 et suiv. ; son gouver- 
nement d'abord démocratique, l_L 
2. et O. ; transformé en oligarchie, 
Vlll, ^ 53, 66, 28. 
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ATainiiRi; leur eartclère, leurs 
inSBurs, ^ 10.80, ^ II, ^ VII, 
14, 48 ; déposent les premiers le 
fer, simeDt les procès, I, 77j 
revenus, forces de terre et de mer, 
II, leurs habiludes journalières, 

IL fé'e funèbre, 11, 3i et 38 ; 
revenus qu’iU tirent des tribunaui, 
VI, âJ ; leur activilé, VI, 87: puri- 
6eot Delos, I, ^ III, 104~r ~iont la 
guerre aux EginelësTl, 14 ; forment 
une marine, ^ 18 ; abandonnent 
leur ville pour se faire hommes de 
mer, L 111 1^ leurs dissensions 
intérieures, I,~r8 ; leur inQuence 
sur les peuples TIe la Grèce, 1, 19, 
76, 99 ; VI, 7^ envoient des se- 
cours à Gorcyre, I, ü et suiv. ; 
combattent la flotte de Corinthe, L 
49 ; conditions qu'ils imposent aux 
Editants de Potidée, ^ 56j leur 
guerre contre Perdiccas, I. 69.61 ; 
avec Corinthe et Polidée, I, 6^ ^ 
leurs députés répondent aux 
rinthiens, I, 72, Ù ; bâtissent une 
enceinte à leur ville, I, 89 ; leur 
guerre contre les Perses, I, 94 ; lè- 
vent des tributs sur leurs alliés, I, 
96 ; leur dureté envers les autres 
peuples, I, et ^ battent les 
Mèdes, 1, 100 ; battent les Thasiens, 
1, 101 ; commencement de leur 
mésintelligence avec les Lacédé- 
moniens, I, 102 : envoient une colo- 
nie à Naupacle,\^ 103 ; font une 
expédition en EgyptëTI^ 104 : leurs 
guerres avec Corinthe, Epidaure, 
Egioe, Lacédémone, I, 104, I0.*i ; 
avec les Béotiens, les Locricns, La- 
cédémone, I, 122 ; ravagent le Pé- 
lonontièse, 1, 108; sont chassés de 
l'Egypte, I, 109, 1 10; leur expédi- 
tion contre Sicyotie, 1, 1J_1 ; font la 
paix avec les Peloponnésieus, L 
112; sont chassés de la Béotie, ^ 
113 ; font une expédition dans l’Éu- 
bée, L 114; fout un traité avec les 
Lacédémoniens, I, 115 ; leur expé- 
dition contre Samos, I, 116, 117 ; 
tiennent une délibération au sujet 
de la guerre du Péloponnèse, L 
139 et suiv. ; détails sur la forme 
de leur gouvernement, leur ma- 
nière de vivre, 11, 14, 1^ leur ter- 
ritoire ravagé par Arcïïîdamos, ce 
qu’ils font en cette occasion, IL ^ 
21, 22; envoient une flatte autour 
du Péloponnèse, II, attaquent 


Mélhone, 11, ^ leur expédition 
dans la LocridëLU, 26; s’allient à 
Sitalcès, II, 29j prennent Solion, 
Aslacos, etc., II, 3IL envahissent la 
Mégaride, 11, 31 ; fortilicnt Atha- 
lantc, 11, 22 ; élèvent un monumeut 
funèbre à leurs guerriers. 11, 34 ; 
sont ravages par la peste. 11, él et 
suiv. ; euvoieiit une llotle contre le 
Péloponnèse, II, p_; assiègent Poti- 
dée, II, 58 ; s’irrilent contre Péri- 
clès, II, 59, 6^ enlèvent les dépu- 
tés de Lacédémone, III, 62 et 
suiv. ; prennent Potidée, II, ^ 
envoient des navires à Naupacte, 
11, 69 ; ce qu’ils disent aux députés 
paleeus, U, 72 ; leur guerre contre 
les Chaleidiens, II, combats 
divers qu'ils livrent aux Pélopon- 
nésiens, II, 8^ 66 et suiv,, ÿÿ et 
suiv, ; envoient une flotte à Les- 
bos, IH, ^ assiègent et prennent 
Mytilène, III, ^ 18, 2L ^ atta- 
quent Miiioa, lu, ^ envoient des 
navires en Sicile, ni, 86 ; sont ra- 
vagés par une nouvelle peste, III, 
87; attaquent les îles d'Eole, III, 
|8j ce qu’ils font en Sicile, UI, 90, 
W7 103, 1 15 ; en Acarnanie, lU, 
94; dans le Péloponnèse, III, 91j 
couire les Élolieus, 111, 9^ en- 

voient une flotte en Sicile, IV, 2j 
occupent Pylos, IV, ^ 4j prennent 
Eion, IV, ^ événements divers de 
leurguerre avec les Lacédémoniens, 
IV, 13, IL lli 23 • uomhatlenl con- 
tre le, SÿracusaiuB, IV, 25; assiè- 
gent Sphâclérie, IV, 26 ; combat- 
tent contre les Lacédémoniens, IV, 
32. U ; attaquent Corinthe, IV, i2 
et suiv.; prennent Auactorion, IV, 
49 ; fout détruire les murailles de 
Chio, IV, 5l_; occupent Cylhèie, IV, 
63 et suiv.; prennent 'Tyréa, IV, 
57; prennent Mégare. ^ et Niséa, 
69 ; reprennent Autandros, IV, 75 ; 
leur expédition en Béotie, IV, 

96, 101 ; fout une trêve avec Tés 
ricédémonieiis, IV, 117: prennent 
Mende, IV, 130 ; assiègent Scioiie, 

IV, 132 ; chassent les habitants de 
Délos, V, 1 ; leur expédiiion dans 
la Thrace,~V, ^ sont battus par 
Brasidas, demandent la paix, V, LQ_ 
1 4 ; fout un traité avec les Lacédé- 
nïïjniens, V. 2^ iis le rompent, 

V, prennent Scione.V, 32 ; 
s’allienTaux Argiens, V, 47j font 

82 . 
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une eipéditiou conirc Mélos, V. S4. 
<14, 116 ; en Sicile, VI, ^ 

Î57^31. 4^ ^ 6Î, 63» 67, ^ fout 
une eaqü«e sur un sacrileite, VI, 
; rappellent Alcibiade, Vf, 61; 
recherchent l'alliance de Camariua, 
VI, 75 ; négocient une alliance avec 
les Sicèlea et lei Etrusques, VI, 62 
et suiv. ; eorabattent les Syracu- 
sains, VI, 97, 88, lOi, 1^ décla- 
rent la guerre aux Lacédémoniens, 

VI, 105 ; leur flotte observe la Si- 
cile, VU, M font divers armements, 

VII, 16, ÎÜ7 renvoient les merce- 

naires tbraces, VII, 19: combattent 
les Corinthiens, V1I,~34 ; et les Sy- 
racusains, VII, ; sont battus 

i Epipolæ, VII, ~i3 et suit.; déli- 
bèrent s’ils évacueront le territoire 
de Syracuse, VU, il et suiv, ; une 
éclipse les empêche de partir, VII, 
50; sont battus par les Syracusains, 
dMsstre de leur armée. Vil, ^ 
53, 57, 60, 2fl, U et suiv., 75, 85, 
STT 81 ; consternation qu’ils éprou- 
vent de ces désastres, 8, 1, 2 ; atta- 
quent et bloquent la flotte pélopoii- 
nésienne, VIII, 10, 1 _Lî abandonnés 
par leurs alliés,^nt de grands ar- 
mements, VIU, 15j leur expédition 
contre Clazomènes, VIII, 23j; con- 
tre Chio, VIII, 14 ; contre Milet, 

VIII, 36 ; sont battus par les Félo- 
ponnésiens, VIII, 4^ cherchent en 
vain à s'allier àThiswpbernes, VIII, 
56 ; combattent contre leshabitanis 
3e Chio, VIII, ^ perdent la li- 
berté dont ils jouissaient depuis 
l’expulsion des tyrans, VIII, 69^ 
interviennent dans les luttes poli- 
tiques des Samiena, VIII, 7^ sont 
battus par les Péloponnésiens, VIII, 
95, 96 ; en triomphent dans un eom- 
Bat navir, VIII, 10^ IM» 


ATBàifxGOBAS, orateur tyracusain, VI, 
3^ 36 à 41, 

Atbxisioobas, père de Timagoras, 
VIII, 6, 

Atbbnbos, fils de Périelidas, IV, 119, 
111 . 


Athlbtbs. Détails qui les concernent, 

L6. 

Atbos, montagne, IV, <09. 

Atihtanbs, II, Sfl et n» 

Atbamttion, ville d’Asie, V, 1 et n. ; 
VIII, IM. 


Atbatos, bois dont on faisait les flè- 
ches, IV, 40 et n. ^ 

Atbéb, fils de rélops, I, 3. 

Attiqub. Détails historiques et géo- 
graphiques, I, 2, 114; 11, 10, 11 , 
18, 19, 47 ; m, IjTv; 2; Ynt 19. 

Aclok, IV, 103. 

Adtbls: d’Apollon, VI, ^ VI, 54 
des Euménides, I, 116 ; 3es douze 
dieux, à Athènes, VI, 54 ; de Ju- 
piter Olympien, V, 50 . ^ 

Autoclbs, fils de Tolméos, IV, 53. 
119. 

AuTONoniB, V, 18 et n^ 27 et n. 

Altos, fleuve, II, 99. 


B 

Baccbcs; son temple, ses fêtes, U, 
15 et n»i son temple à Corcyre. IIT, 
81 : théltre de Bacebus à Athènes, 
VIII, Î3. 

Babbabbs; ce nom est inconnu à Ho- 
mère, I. 3 i vaquent en armes à 
toutes les fonctious de la vie, L 6 
et n»j détruisent Athènes, 1, 69 : 
leur manière de combattre, IV, 
116: B. Amphilocbiens, II, 6^ 
B. Chaoniens, etc.. H, ^ B. Ma- 
cédoniens, IV, 116. 

Batibbbts de transport pour la ca- 
valerie, n, ^ IV, 41. 

Battos, général corinthien, IV, 43, 

Béotabqobb, n, 2 et nj IV, 91j V, 
37 s Vil, ülTet n, 

Bbotib, contrée fertile, I, tj les Pé- 
loponnésiens y séjournent, I, 107 ; 
tremblements de terre, UI, 87. 

Bbotibks; origine, situation, I, g, 10, 
12; III. 95_; troupes, organisation, 
nTO; IV, 93j leurs guerres, I, <08 ; 
IV, 71, ^ ^ V, 3, 39, 40, 46, 
64; VI, 61} W, 19, 43. 

BÉaoB, ville, I, 61 et n. 

Bisaltib, province de la Macédoine, 
U, 89 et m; IV, LÛ9. 

Bithtnibbs (ThracesJ, IV, 75. 

Boboh, ville, I, 107. 

Bois sacrés, défense d’y rien couper, 
111. 711 et n. 

Bolbb, lac, ^ ^ IV, 103. 

Bolissos, VIII, 24. 

Bobizbs, peuple, III, S$> 


Digitized by Google 


INDEX. 


379 


BoIUDCS D'ElKTTa, 111, 100. 

BoTTIKB, L os Gl D. 

BoTTiiiNs, peuple, I, 57j IF, 79, 99, 
inn. 

Bottiqob, contrée entre la Cbalcldi- 
que et la Thrace, ^ &S et 11, 
ton tnt ■ 

Budcoliok, ville d’Arcadie, IV, 13<. 
BooDURon, forlerease, II, 9A et il. ; 

promontoire, III, Ù, 

Brisidis, Ris de Tellie, général lacé- 
démuiiieu, défend Méthone, II, I5j 
conseillerde Cnémos, 11,85; exhorte 
ses soldais, II, 86 ; ravage Salamine, 

II, 93j est le conseiller d’Alcidas, 

III, 69, 79j combat b Pilos, IV, 

11, 12 ; est blessé, i6fd.; secourt les 
Hlegâriens, IV, îll et suiv. ; ses 
expeilitions contre les Athéniens, 

IV, 73j dans 1a Thrace, IV, 7^ en 
Thessalie, IV, 8L Mi 7-î «»“- 
tre les Lyncestes, IV, 8^ contre 
Acanthe, IV, 84±M ; discours qu’il 
prononce, IV, 85j ses expéditions 
contre Amphipolis, III, tOÎ, 108 ; 
contre Argils, IV, 103 ; contre Eion, 
107: voir encore. IV, 109, 112. 115 
et suiv. ; 110, 121. t23. 124. 125. 
126. 127. 12S. 135 ; V, 6 et suiv. ; 
0, ^ Lëi mort, ses funérailles, 

V, 10, LL; est honoré d'une cou- 
ronne d’or, IV, lil ; Hiloles, qui 
ont combattu sous ses ordres, dé- 
clarés libres, V, 36, 

Bridso, femme du roi Piltacos, IV, 
107. 

Baicmass, forteresse, V, 4 et n. 
Brilsssos, montagne, II, 2^ 
Baouiscaos, IV, 103. 

Brûlot, lancé contre la flotte athé- 
nienne, VU, ü 

Bisarcs, I, 94 et n^j III, 117, 128. 


G 

CiCVPAiis, fleuve, VII, 81k 
Cadrxidb (la], ancienne Béotie, I, 12, 
Caduckr. Sa forma et son usage, ^ 
53 et U, 

Ciïcos, fleuve, III, 103. Voy, Cé- 
ciiios. 

Calrx, fleuve, IV, ÜL 

Callias, père de Callicrates, I, 2Si 


Cailias, père d’flipponicos, III, 2JL 
Callias, fils de Calliadès, général 
athénien, I. 52. 61, 63- 
Callias, fils d'Hypérochidas, VI, 55. 
Callicrates, général corinthien, fils 
de Callias, I, 28, 

Callibkb, peuple, III, 96. 

Callioitos, fils de Laoptaoo, VIII, 6, 
8, 39. 

Callihachob, père de Pbanomachos, 
n, HL 

Callimacbos, père de Léarcbos, II, 
67. 

Callirboî, fontaine, II, 15 et n, 
Caltsor, ancienne Éolide, III, 102. 
Cauariha, ville ; détails historiques 
et géographiques, lU, 88j IV, 25 
et D,j VI, 5, ^ ^76, 18 et suiv.; 

VII, 58 et aiL 

Caubtss, fils de Cyrus, 1, 13. 

Camicos, ville des Sicanes, VI, 4 et u, 
Caiiron, ville rhodieune, VIII, 44, 
Caral du roi, IV, 109 et u. 
CARASTRaOR, IV, 110. 

Capator, père de Proxénos, III, 103. 
Garciros, fils de Xénolimos, II, 23, 
Cardahtlr, promontoire de Chio, 

VIII, 24 et n, 

Carir, province, I^ 116; il, 9, 
Carirrs, chassés des Cyclades par 
Hinos, ^ 4 et u,: les Athéniens 
empruntent d’euxrusage des vê- 
tements de lin, I, fi et inventeurs 
des aigrettes, peintures des bou- 
cliers, anses, ^ 8 et n, 

Carrrrr (le mois), V, 54 et fêtes 
célébrées dans ce mois à Lacédé- 
mone, V, 15 et n^ 14, 

CARRiiRRS de Syracuse, VI, 86. 
Cartrria. Voy. Cratéria, 
Cartbaoirois, I, 13, 

Cartbs, ville de Laconie, Y, 55 et n, 
Carvbtirrs, peuple d’Eubée, I, 98 et 
n. ; leurs rapports avec les Athé- 
niens, I, 98 et n^ IV, 42j VU, 57j 
VIII, 69, 

Casbrnr, ville, VI, 5, 

Catarr, ville, et Catsnéeus, III, 116; 
VI, 3, 20, ^ 64, ^ VII, UjHl 
60. 80, 85, 

Cauloria, port d’Italie, VII, 25 et n, 
Caurs. ville de Carie, 1, 116; Vlll, 39, 
42, 57, 88. 108. 
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CÉAli, I( Ul. 

CietLOf, père de Nieiiot, IT, tl9. 

CiciNoi. fleure, III, >03, 

CÉCKoeii (la), dans l'Attique, II, 14. 

CÉcaor., roi d'Athènes, ^ IS. 

CécavraaLia, ^ 144 et b. 

CnacHazi, IV, 4!, 44: VIII, 10, 20, 
23. 

Céaioa, promontoire, III, 93 et 

CaaToiirs, rille des Sicules, VI, 94 
et VII, 32. 

Cios, Ile, VII, SIi 

CépuiLLSHia, île, 1, 33 ** n. ; II, 39. 

CsaiaïQDa, place d' Athènes, II, ^ 
VI, 52 et a. 

Caacins, monlagoe, II, 93. 

CSBDTLIOH, V, 6, 1 0, 

Çsaicaa (les) , famille sacerdotale, 
VIII, 53el n. 

Csaraiaa (la). I. 46. 

Chslcb, VIH, il, ^ 65. 

CBALciDon, colonie de Hégare, IV, 
15. 


CBSLcinèos, commandant de la flotte 
iacèdémonieune, VIII, 8, li i (7, 
18, 24, 25. 


CuÂLciDiooa (ou Epithraee) et Chal- 
eidiens, 1. 57. 58. 62. 65: II. 70, 
TP, 95, 98. 101^ IV, 7, 19. 0, 
100, 103, 109, 114, 123, 124; V. 3. 
g, {o, 21, 31, 80. gl VVI.-l^eur 
caralerie, ITT îii YTiO; leurs pel- 
tastes, IV, 123; V, 6,"1 Ql 
C uiLCiDiQDis (rilles) de Sicile, III, 
86; VI, 3. 


Cbalciosodi (Minerve), I, 128. 
CuiLcis, eu Eubèe, et Chaleidéens, L 
15, 57, 58 ; IJ, 79 ; IV, ej: V, 31 : 
VI, 4, ^ Vil, 29, 57 ; VUI. gj, 
Cbalcis, rille de l’Arcarnanie, I, 108: 
H, 83 et n. — 


CBsoaiaas, peuplade barbare. II, (8 
et n., 80, 81. 

CHiasDaoN, torrent, V, 64. 
Cbabiclbs, fils d’Apollodoros, VII, 
20, 26. 

Charhikos, général athénien, VIII, 
30, «, 73. 

CBsaoeiDÎs, commandant de la flotte 
athénienne, III, 86, 90. 

CBiaTana, IV, 24, 

Cnaaici, mesure attique, IV, 16 et n.: 

Vir QT -I * F 1 


CBiaâas, fils d’Archestrates, VIU, 74. 

86 . — ' 

CBÉRoasa, rille de la Béotie, I, 113; 

IV, 76. ' 

CBBRSoaassR de Thrace, I, li, 
CnsRsoanssB du Péloponnèse, IV, 
42a 

CBiMàaioR de Tbesprutide, I, 3®, 46 

et U. 

Chio : est assiégée, VIII, 38, 45j ren- 
ferme un grand nombre d'esc'avcs, 
VUI, 4O7 rapports et guerres de ses 
habitants arec les Athéniens, I 
Mj VIII, 15, y, |5, ^ 

Cbceraoss, îles de l’Iapygie, VII, 33 
et n. 

Ghqrurs (dépense des), lU, 164 et n, 
CBOsses, magistrat aihénieu, VI, 16 
et u. 

Chrobon, Messénien, III, 99. 
CBRTsirPB, fils de Félops, ^ 9. 
Cbrtsis, prêtresse de Junon, à Argos, 
II, 2 et n.; IV, 133. 

Cbrtsis, de Cborinthe, II, 33. 
CiLtciiKs, peuple, I, 112. 

CtBoir, père de iacédémonius, I. 
45. 

CIBON, fils de Miltiade, I, 98, 100, 
142 et n„ 112. — 

Cinq csrts (les), sénat d’Athènes, 
VUI, 86i 

CiRQ BiLLi, A Athènes, forment le 
goiirernement, Vin, 91. 

CiTBÉnoN, monlagne, II, III, î4. 
CiTioa, rille de Cypre, I, 112. 
Claros, île, III, 3L 
CLAZOBRsas, VUI, 14, 23. 
Clsaroridas, père de Gylippe, VI, 

9.3. 

Clsarcbos, fils de Rtaamphias, VUI, ^ 
39, 80. 

CLàARinàs, commandant d’Amphipo- 
lis, IV, 132; V, 6, 8, 10, 11, 21, 
34. 

Clkifpidbs, commandant de flotte, 
1^3,7, 

CLioBOLua, éphore laeédémonien, V, 
36, 37, il. 

Clrobbrotss, père de Pausauias, I, 
94 : U, 71 ; et de Nicomèdc- I, 
407. 

CLioMània, fila de Lycomèdes, V, 84, 
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Cléohîki>, Lacédémonien, I, iî86 ; 
oncle de Plisloanox, IlL t6. 

Cléon. fils de Cléénètes, IH, 36 et n.: 
accuse Périclés, 65 el iLi ; son 
caractère, sim éloquence, son or- 
gueil, IV, ^ iî, Î2 et siiiT. ; V, 
7j son discours contre Diodote, 

Si et suir.; fait mettre à mort les 
auteurs de la défection de Mytilène, 
Ul, 50; son rôle à Athènes, IV, 21^ 
îft ÎT; ses eipëditions, IV, 28, 36 
i~tl ; V, î et suiv., tO ; sa mort, 
ibTSt ; pourquoi il était ennemi de 
la paix, V, 16, 

CLÉonis, ville aux environs du mont 
Alhos, IV, 109. 

CLÉavts, ville de l'Argolide, YI, 95 
et n, 

CLÉuniiits, peuple de l'Argolide, V, 
67. 

Clsostmos, père de Cléaridas, lY, 
133. 

OLBOFOums, fils de Clinias, U, 26, 31, 

Clihus, père d’Alcibiade, fl. 26. 58. 

Clikiis, aïeul d'Alcibiade, Y, 43 et 
n. 

Cnàaos, commandant de la flotte de 
Lacédémone, II, 66, 80. 81, 82, 83, 
84, 85, 86, 63, 

CniDS, YIII, ^ 41^ il, ^ ^ 109, 
— Colonie de Cnide, lU, 8 IL 

CviDis, Lacédémonien, Y, SI ■ 

CuLONis, ville de la Troade, ^ 13t. 

CoLonxs (temple de Neptune à), Yllf, 
ti 1. 

CoLOHias. Comment on les fondait, I, 
24 et 1 ^ 27_i leurs rapports avec 
la métropole, I, Î5, 34, 38j III, 

VI, 4, ^ fête en l'honneur diFfon- 
datcur, V, 11 et mj colnuies lacé- 
démonieniies, I, 12 et n, 

CoLornon, 111. 34, 

Coi.opBoniBss Iport des), dépendance 
de Torone, V, 2 et a, 

CouBiTS. Le plus ancien combat naval 
entre les Corcyréens et les Corin- 
thiens, L lli autre entre les mêmes, 
1, 29j autre, I, 40 : le plus grand 
combat naval jusqu'à la guerre du 
Feloponnese, I, 5"; enire les Athé- 
nirns et les r.orintliieus, L 62 et 
suiv., 105 ; IL 83 et suiv. ; IV, 34 ; 
VU, 34 et suiv. ; entre les Athéniens 
et les Perses, 1, 100; entre les 
Athéniens et les Tbasiens, I^ 100 ; 


entre les Athéniens et les Pélopon- 
nésiens, I, 1 00, 1 05 ; 11,83 et suiv., 
98 et suiv. ; Vlll, 104 et suiv. ; entre 
les Athéniens et les Ëginètes, 1, 105: 
entre les Athéniens et les Lacédé- 
moniens, 1, 108 ; IV, U et suiv. ; 
entre les Athéniens et les Pheni- 
cieus, L 110 : entre les Athéniens 
et les Béotiens, L IMi *13t IV, 63 
et suiv.; entre les Athéniens et les 
Samiens, 1, 1 17 ; entre les Athéniens 
et les Chalcidieos, U, 79j entre 
les Cbaoniens et les Stratiens, H, 
81 ; entre les Péloponnésiens et les 
Corcyréens, lU, 11 et suiv. ; entre 
les Ambraciotes et les Acarnanes, 
111, 107 et suiv., 112 ; entre les 
Athéniens et les Syracusains, IV, 
25 : VI. 67 et suiv. ; VU. 22 et suiv., 
38 et suiv,, 43 et suiv,, 52 et suiv., 
70 et suiv. ,79 ; entre les Hantinéens 
et les Tégéales, IV, 134; entre les 
Lacédémouiens et les Argiens, Y, 
65, 74 ; entre les Athéniens et les 
Qllésiens, Vlll, entre les Athé- 
niens et ebio, VIITV 62, 

CoaiMiacs. Ce qu'il était chez les 
anciens Grecs, I, ^ 13 ; entre les 
Péloponnésiens et les Athéniens, 
II, L 


Conon, commandant de Naupacte, 
Yll, 3L, 

ConssiLLiBS adjoints aux généraux 
lacédémoniens. H, 8^ lU, 69 ; V, 
^ VIII, 39, 

CopxBNS, peuple, lY, 94, 

CoaciBK, métropole d'Epidamne, L 
24; ses premiers habitants, détails 
géographiques, L 25, 36, 37, ^ 46, 
^ ; set guerres contre Epidamne, 
I, 26^ contre Connthe, L 29, 48 et 
suiv.; contre la flotte du Pélopon- 
nèse, Ul, 11 et suiv ; s'allie aux 
Athéniens, L ^ âi 45 ; U, 7, ^ 
VU, 57: bieiTtraitée par Thémi- 
slocleTL 136 ; son état politique, 

111, 16 et suiv., 81 et suiv.; haran- 
gue des Corcyréens à Athènes, C 
81 ; secourent les Athéniens dans la 
guerre de Syracuse, VU, 51. 
CoainTHS, Premiers temps de cette 
ville, I, yj Corinthiens alliés d'Epi- 
damnë^ 1725, 26j guerres qu’ils 
soutiennent conTfe Corcyre, 1, 26, 
27, y, 30, 31 ; et les Athéniens, I, 
y, y, 49, 50, 51 ; contre les Alhé^ 
üîens, I, ^ 103, 105, 106j ^ «iJ 
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IV, 43et«uiT.; ses alliances, I, 30, 
ÇOjV, ai; VI,93j Vit. U et suiv^ 
discours des rorinthieiis, 1. 37. 68. 
IMi demandent la mort de Nicias, 
VU, Sfi ; refusent de secourir 
Lesbos, VIII, 32: attaquent Œnoé. 
VIH. as, — ^ 

COBlItTHIB, IV, ^ YIH, HL 
CoaoEBoa, III, 2Î, 

Coaonii.I, U3j III, 62, ^ IV, 9Î, 
ConoNÉana, peuple, IV, 9i. 

CoBoaTBs, en Arcanle, 11. t 02 et n 
CoiiTcos, VIII, 14. 

ConrPHision, IV, ^ 1 18 ; y, is. 
CoS'Mkbopis, YIII, il, 

CoTTLB, mesure de capacité, lY. 16: 
VU, il_ • —I 

COTTBTS, lY, SS, 

Cbibibbs, peuple de Cépballénie, II, 
30, ^ V, 35, as. 

CnanoNiBns, U, 22. 

CBÂTÉMÉnis, de Chalcis, VI, 4, 
Cbstébia, VIII, tni- 
l'BlTBSICLis, IV, 11, 

CilinÆ, 105, 106. 

Cbbsto.'tib, I, IV, 109. 

Ckbsds, I, 1 6. 

Cebts (île de), U, 9, S5 et suit., 92; 

ilL fia : Vin, as, ’ — ' 

Cbbtois. Fondent Géla, VI, 4j VU, 
5^ archers, VI, 25, ^ merce- 
naires, VII, iz, 

Cbissà (golfe de), ^ 107: II, 69, 83, 

CBOCYLioa, Pille d’ÉtoIie, III, fis, 
CBOHHToir, aux eurirons de Corinthe 
■V. **■ 45, 

Cboto.mites, peuple, VII, as. 

Cbdsis, ville dans le golfe Thermaï- 
que. II, Ifi et n. 

CoLTi primitif des Grecs, I, IS^ 
Ctclsdbs, îles, L il II, ï. 

Ciclopbs, VI, 2. 

CyooMa, ville, II, SS. 

Cyllè.vi, ville, L 30i H, 84, 86 : III, 
^ 7^ VI, 88. — — 

Cylon, Athénien, 1, 12S et suiv. 

Cymb, ou Cume, en Éolie.III, ai et ii.: 
VIII, 22, 101. — ‘ 

Cymp, ville chalcidéenne, VI, A, 
Cybstas, fils de Théolutos, II, Ifii. 
Cybossbmi, promontoire, VllI, 104, 
lOôj Iflfi et n. 


f.Y^aia, contrée, IV, 56 ; V. ü et n.. 

Cypbe, I, ÿ, 104. 112, 128. 

Cypsbla, forteresse, V, JS, 

CvBgnE, ville, 1, lUL 
Cyebuos, II, lOQ. 

Cybos, roi des Perses, I, 13, 16: U 

CYTnÈBE, îles, IV, 53, 54; V, 14, 18; 

VU, ^ SL > • 

Cythébooice, juge de Cylhère, IV, 

sa et O. 

Cytikion, place forte, L 107; III, 95, 

1S2 et n. ^ ' 

Cysiqde, ville ouverte, VIII, 107, 


D 

Païiiàcbos, père d’Eumolpidas, Ilf, 

DiÏToa, Lacédémonien, V. 19, 24. 

Damsoétos, iiid. 

DinAoon, Lacédémonien, III, 92. 

DAMOTinos, lils de Naucratés, IV, Ufi. 

Daphobte, VIII, ^ JL 

Dabdanos, Vin, 104. 

Dabiqoe, monnaie, VIII, 2S et il. 

Dabivs, roi des Perses, successeur de 
Camhyse, I, 14, 1£ ; combat à 
Marathon contre les Athéniens, VI, 
59. ’ 

Dabius, lils d’Artaxeriès, VllI, L 
fait un traité avec les Lacédemü^ 
niens, VIII, 18, 37, 58. 

Dascon, fondateur de Camarina, VI 
5 . ’ ' 

Dascon, golfe de Sicile, VI, 6 fi et a. 

Dascylitis, satrapie, I, 129. 

Daulie, villa de Phocide, II, ^ oiseau 
de Daulie, ibid. 

Daopbibs, machines de guerre, VII, 
41. 

Dxcélie, ville de l’Allique; sa fonda- 
tiun. I, 122 et n.; VI, 91 et 93: 
VII, 18, 19, 20727, 28 : VllI. 3. “T 
70, TJTW ' -I -t 

Dbcmvibs créés à Athènes, VIII, 67 
et suiv. 

Déesses vénérables (Euménides) . I. 
126 et n. 

Dépections célèbbes : des peuples 
grecs qui se séparent des Atbé- 
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niens; motifs, Ij 9»j de Nasos, I, 
98 ; de Thasos, l, TOO ; de l’Eubée 
et de Mégare, ItTT cle Samos et 
de Byiance, 1, 115; de Potidée, etc., 

U 

UÉLioN, lieu consacré à Apollon, à 
Taoagre, IV, ^ 96, lOU; défaite 
des Athéniens à Uélion, V. U. IS. 
Dslos : purifiée par les Athéniens, I, 
^ UE IBA et ^ V, 1 et nj trésor 
des alliés d’AtHenes, ^ 9Bj trem- 
hlemeut de terre, It, ^ lëTdéputés 
des quatre cents y séjournent, VIII, 
77, 86. 

Dsluqubs (jeui), III, 1Û4. 

Dâtiitis, chassés de leur île, V, l et 
^ se retirent à Atramytion, VIII, 
TO 8 ; ramenés dans leur patrie, V, 
32 * r > > 

Dklphss (temple et oracle de), I, 112, 
121; IV, 134; V, 16, <8. 

UiirninioR, forteresse de Chio, VIII, 
38. 

DànAnATB, Athénien, Vf, 105. 
UiasBCBOs, Syracusain, VIII, 85, 
DsiiÉis, père de Philocrates, V, lifi, 
UaaiDBGas, magistrats de Hkntinée, 
V, 41 et n, 

DÉnocRATia (Jugement sur la), VI, 89j 
U, 37j sa chute à Athènes, VIII, ^ 
63 et suir. ; à Argos, V, 8J ; à Sli- 
gare, IV, 74 ; elle est rétablie à 
Athènes, VIU, 13 et suiv,, 82 et 
suiy.; rétablie à Argos, V, 82, 
Dinonocos, général athénien, IV, 75. 
DÉHOSTBànis, fils d’AlcisIbènes, ge- 
neral athénien. 111.9 1, — Sun eipé- 
dition eu Ëolie, 111, 94, 98, 105; est 
nommé général en chefUe Tirniée 
des alliés ; ce qu’il fait en cette 
qualité, 111, 107 et suiv,; IV, 3 et 
suiv.; espéditiou de Pylos, IV, 3, 
38 ; atiaque Mégare,IV,Sfi et suiv.; 
attaque Nisée, IV, 69 ; diverses 
eipéditioiis, IV, 70. 77, 89, lOij V, 
80 ; son expédition, ses revers et 
sa mort en Sicile, VU, 16, 26, 34, 
4^ 43 et suiv., ^ ^ 69 et suivit 
8 ^ 86 . 

DàaoTBLÎs, IV, 15, 

DÉFAnv de la flotte athénienne pour la 
Sicile, VI, 30 et suiv. 

DÉpurés envoyés au roi dp Perse par 
les deux partis, II, 7j des Lacédé- 
moniens pris par les Athéniens et 


mis à mort, U, 67 ; les dép. Corcy- 
réens sont Jetés en prison, III, 72 ; 
députes d’Archidamos nun admis à 
Athènes, II, 12 ; les Athéniens et 
les Laccdemouiens s'envoient mu- 
tuellement des députés, 1, tts. 

Dbbcyudas, de Sparte, VIU, 61 et 
suiv. 

Danois, I, M, 52- 
DansÉBNS. peuple, II, 101. 
DÉTounitanaRT des prisonniers de 
guerre, VU, 85 et a, 

DancALiox, I, 3- 

Davias; leurs prédictions, II, 8, 21 ; 
irritation des Athéniens contre eux, 
VIU, 1- 

DiAcaiTos, père de Mélésippus, U, 

DiAooais, père de Doriée, VIH, 35- 
Diina BPBisiBKiia, 111, 104 ; VIU, 
109. 

Diasia, nom d’une fête en l'honneur 
de Jupiter, I, I26. 

Dictidibrs, peuple, V, 35, 82. 

Didvbb, île, lU, 88- 
Dibhpobos, général tbébain, II, 2. 
Dibxs, II, ^ V, ^ VU, 21- 
Diitbbphbs, Athénien, VU, 29; III, 
^ IV, VIU, 64, 

DiNiADia, sujet de Lacédémone, VIU, 

22 . 

Dibias, père de Clcippides, III, 3, 
DiocLinia, VI, 60 et n- 
Diotutos, fils d’Eucratès, UE 41, 42, 
43. 

Diomkoon, général athénien, VIII, 19. 

20, 23,^ ^^13. 

Diomilos, exilé d’Andros, VI, 96, 91. 
Dion, ville de Macédoine, IV, Ifi. 

Üioiï, ville de l'Athos, IV, 102- 
Oioscnaas, IV, 1 10. 

Diotibos, Lacédémonien, I, 45- 
Discoubs, Leur rôle dans l’histoire 
de Thucydide, préf. 21 et suiv.; E 
22 et n,^ 1, 16 et n- 
Disconas d’Alcibiade, VI, 10 à IS, 82 
à 92. • 

Disconaa d’Archimados, E 80 à 85 ; 

11, LLi îli 

Discodrs d’Athénagoras, VI, 36 à 
42, 

Discoors des Athéniens è Lacédémone, 

U 13 à 12- 
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Discooks de Brasidss, IV, i 87, 
126; V, a, 

DiscoDRa de r.léon, UI^ 32 à 43* 

Discours de Cuém»s, U, 21. 

Discours des Corcyreens, I, 32 à 33. 

Discours des Corintliiens : coiiire les 
Curryréeus, Ij 31 à ^ dans l’as- 
semblée des alliés, ^ 33 à ^ Ui 
i 124. 

Discours de Démosthènes, général 
athénien, IV, 13. 

Discours de Diodote contre Cléon, 
III, 42 à 43. 

Discours d’Euphémos aux habitants 
de flsmarina, VI, 32 à 81. 

Discours de Gylippe et de ses collè- 
gues aux Syracusains, VII, 33 à 
Si. 

Discoonf d'Hermocrates, IV, 53 à ^ 
VI, 33 à 34, 23 à 80. 

Discours d'Hippocrates, général athé- 
nien, IV, 3|L 

Discours des Lacédémoniens, pour 
demander la paix, IV, il è 13. 

Discours des Méliens, avec la réponse 
des Athéniens, V, 85 à lit. 

Discours des Mytiléniens, III, 3 à 14. 

Discours de Nicias, VI, 3 à 14, 23 à 
23. 68j Vil, 31 à 64, U. 

Discours de Pagondas, IV, 33. 

Discours de Periclès, L 143 à 144 ; 
11, 35 à 46i 111, 33 a 64. 

Discours de Phurmion, général athé- 
nien, U, 83. 

Discours des Ptatéens, 11, 53 4 59, 71. 

Discours de Sthénélaîdas, 86. 

Discours de Teutiaples, IV, 33. 

Discours des Thébaiiis, III, 31 à 31. 

Dorrrss, trille de Péonie, II, 38 et n., 

100 . 

Dolopis, peuple, I, Sfi et U, 102; 
V. 51. 

Dorcis. général lacédémonien, I^ 35. 

DoRiéa, Rhodieo, III, ^ commandant 
de la flotte de Thuriuin, VllI, ^ 
84. 

Dorirns, peuple, occupent le Pélo- 

Ç otinè-e, 1, 12; fonde.it Lacédémone, 
, ^ details divers relatifs à ce 
peu”^, 1^ 107 ; 11, ^ Ul, ^ IV, 
6ij V, 9, M_; VI, 47^ 8ÏÏT82 : 
VII, ^ 5^ VIII, 25j langue dorienne, 
IV, MfjVI, 5. 

Duaos, Thessalien, IV, 18. 


Dribisqub, en Édoiiie, ^ 99j IV, I0-2. 
DRicnns d’Égiiie et d’Athènes; leur 
valeur, L 2l et n. 

Drihdssr, île, VIII, 31. 

Drorks, peuple tbrace. II, loi. 
DRYoscàrusLss, 111, 21. 

DxaÉ, ville d’Achaïe, 11, 83 et n. 


E 

ÉinTinès, tyran de Lampsaque, VI, 
53. 

Eio sacrée de Délium, IV, 97. 

Eccritos, général lacédémonien. Vil, 
13. 

ÉciiàcRÀTinÈs, roi de Thesialie, L 
lit. 

ÉcBRTiainis, père de Tauros, IV, 119. 

EemniDas, îles, U, 102. 

Écupsas de soleil, I. U, 28j IV, 
52 ; de lune, VU, 53. 

Éditiors de Thucydide, préf. 23 et 
suiv. 

ÉooNiB, province, ^ 133 et n,j II, 
99 : IV, 102, 107, 108, 109. 

Édonirrs, vainqueurs des Athéniens, 
I, 133 et a, 

Értiorér, VllI, 70, £2. 

ÉosLRos, montagne, II, 19, 

É0É1 (nier), I, 9S_; IV, 109. 

ÉCRSTR, ville des Élymes, VI, 2, 8, 

_ 13. 44u 46, 6ij VU, 41. 

Égire, Égiuètes; scs flottes, 1 t4 ; ses 
guerres avec Athéoes, L 67, 105, 
1U8 ; U, yj VU, 51 et ^ VIU, 
92 ; les Éginètes s'établissent à 
Thyrée, IV, 67j obole et drachme 
d'Égiue, IV, 47. 

ÉoiTioa, ville d'Étolie, III, 31 et n. 

ÉovPTB. I, 104 et suiv., 109, 110. 1 12 1 
VU, 35. 

ÉioN, en Thrace, IV, 7 et n. 

ÉioR, place forte, à l’emliouchure du 
Strymon, I. 98 et uj IV, ^ 102, 
104'. 133 et suiv. 

ÉutPBSBoLiOR, mois grec, IV, 1 1 8 ; Y, 
19. 

Êlkitidi, partie de la Thesprotide, 
L 46. 

ÉcacTiona, 1, Si et o. 

Élri, V, 34. 

ÉLia«8, U, ^ V, 31. 
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Éliun, Ile, VIIl, 

Ëlkorti, YIII, lOÎ, <07. 

ÉLicsiniüN, temple de Gérés à Athè- 
nes, II, LS et IL. 

Élidsis, ville de l’Attique, I, 114 ; II, 
II. 

Émds, province, ^ 

Elixos, commandant de flolle, YIll, 

sa. 

ELLoaina, place de Leucadie, lU^ 94. 
Éltmis, peuple, YI, i. 

Embitoi d’Érjthrée, lU, 21. 

Eipioiis, Lacédémonien, Y, H. 
Ehdios, éphore de Sparte, Y, ^ VIII, 
^ 12 . 

Érxis, QIs d’Oc;tès, IV, 118. 
ÉtiBsiis, éphore, U, 2. 

EnranTS des guerriers morts pour la 
patrie, élevés à Athènes par la répu- 
_ blique, U, il. 

ÉRunaa, V, Si. 

Énieàa, fleuve, IV, 28. 

ÉnoHoTAaQoas, Y, 11 et n. 

ÉnoMUTix, ibid. 

Éros, ville de Tbrace, IV, 28 et n.; 
YII, 51. 

Ertimos, fondateur de Géla, VI, i. 
Eolsdxs, VI, li, 

Éoia (îles d’), III, 88. US. 

EoLioa, contrée nommée aussi Caly- 
dou, III, 102- 

ÉoLiaRs, VII, ^ YIII, 100, ma. 
ÉoEDia, partie de la Macédoine, U, 81. 
ÊoaoiaHs, II, 11. 

Epbèsx (jeux d’), 111, 104- 
ÉPBoaxs lacéiléraoniens, 1^ 86, 87, 
131, 133, 134; V, m. 48 ; VIII, G, 
12, 58, ^ 

ÉenvRB, ville de Xbesprotide, I, 48. 
ÉpiCLis, d'Athènes, I, 45 ; II, 28. 
EpiclAs, Péloponnésien, VIII, 107. 
Épicuaa, père de Pachès, UI, 18. 
ÉriciDiDis, Lacédémonien, Y, 11. 
ÉpiDAMNa, ville, 1, 24 et n., 25. 26, 
29: III. 70. 

Épidauri, ville de l’Arcolide, U, 36i 
IV, 45; V, 25, 54, 56; VI, 31 ; VIII, 
^ 14. 

ÉpiDÀoaa LiHàRs, IV, 88 et nj VI, 
t05 ; VII, 1^ 28. 

ÊpiDÉniDxoas, administrateurs des 
Colonies, I, 56 et n. 

U. 


Épipolc, VI, 15 et n., 96, 101, 102. 
. 113 ; VII, I, 2, 4, 5, 42 efsülv;^ 
Épina, UL ttl2. 

ÉpiTiDis, flls de Molobrus, IV, 8, y, 
38. 

Epitblidis, commandant de Toroue, 
IV, 182. 

EpiTHRAca (Chalcidique), 1. 88 et a. 
Éaai, ville, VIII, 11. 

Érasiridès, Corinthien, YII, 1. 
ÉaAsisraAvaas, Y, 4. 

F.ratoclidis, Corinthien, 1^24. 
Éhecbtéb, roi d’Athènes, II, 18. 
ÉnÈsiERS, VIII, 23. 

Éeesos et Éeessos, ville forte, UI, I^ 
35; VIII, 23, mfl, 

Erétrie (peuple d’), I, m, IV, 123 ; 

VII, 6Tj VIII, 28. 

Érétrie (ville d'), VIII, 60, 98. 
EriréoSj ville dorique, I, 10, 

Érikéos d’Achaïe, VU, 34. 

Ériréos, fleuve d'Acbaïe, VII, 80, 

82. 

Érvtbréers, YIII, 5, 6, 14, 38. 
Értvbres, ou Erythrée, en Ionie, UI, 
33; Vltl, 2^ 28, 32. 83. 
Érttbres, en Béotie, UI, 24 et n. 
Ebïx, ville des Élymes, VI, 2, 48. 
Erxxidaïdas, Lacedémouien, IV, 
119. 

ÉsiaiDÈs, navarque corinthien, I, 41. 
Eson, ambassadeur argien, V, 40. 
État primitif de la Grèce, I, 2 et n. 
Étéoricos, commandant d’une flotte, 

VIII, 23. 

Étbéers, peuple, I, lot. 

Etbiopie, U, 48. 

Etra, Ul, 118. 

Étoliers, peuple belliqueux, I, 5 et 
n.; III, 94 j leurs guerres contre 
Athènes, U], ^ 98. 

Edbée, IV. 76j VI, 3. 

ÈcBÉBR», I, 9^ leurs exilés, L 113 i 
défection, 1, U4 ; soumis aux 
Athéniens, I. 23J II, 2 et n_,j les 
Athéniens y envoient leurs trou- 
peaux, U, l£j tremblement de 
terre, III, 87, 89j projets des Laeé- 
démoiiiens contre l’Eubée, UI, 9^ 
elle est défendue par les Athéniens, 
III, 17; VIII, tj 74i avantages qu’ils 
en retirent, VU, 28 ; Vlll, 95 ; les 
Eubéens, sujets d’Athènes, VTI7 57j 
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défection générale, VIII, 5, 60, 91. 
95. 9 (S. 

Eobclo*, commandant de flotte, TIII, 
Î3. 

Euctéia, général athénien, IV, Ifli, 
EocLia, général syracusain, VI, Ifla* 
Edclidm, fondateur d’Himère, VI, 5. 
EocaiTia, père de Diodotos, UL *<■ 
EuCTiaoR, commandant de flotte, 
VIII, am 

Euninoa ou EuTUTDinoa, commandant 
de flotte, VII, filL 
Euhicbos, fila de Cbryaii, II, 31. 
EvainiDai, I, tîfi. 

EcaoLriDii, famille sacerdotale, VIII, 
51 et n. 

EuBOLros, II, 1.5. 

Eupéïdis, IV, 119. 

EupHaaiDÀS, fils d’ArisIonymos, II, 
33; IV, lia. 

EopniHinaa, Corinthien, V, 5IL 
EopBsnoi, député athénien, VI, 

^ 8â^ 

EorHiLiTaa, père de Cbaréadu, III, 

86 . 

Eupoliok, en Locride, 111, 9^ Ifl*. 
Eopoapinis, fils de Démacbos, III, 
ÎO, 

Euaips, Vil, 19, la. 

EunipiDt, père de Zénophon, II, 70, 
79. 

Edkopi, II, 91. 

Eoaopos, place forte de la Macédoine, 
U, IM et n. 

EoaraaTE, Corcyréen, I, 43. 
EnnYBLos, eu Sicile, VI, 97j VII, ^ 
43. 

EvnrLocBos, général de Sparte, III, 

100, 101. toi, 106, ma. 

EuaraAcuoi, Thébain, II, 2. 
EDaTBKoos, fleuve, I, loo. 
EnaTKÉoon, général athénien; tes 
expéditions à Corcyre, IL 80. 81, 
85. aï : UL 115 ; en Sicile, IV, 2, 
178, ^ 65J^II, 16, 3L 42, 43, 
4^ est tué, VII, 51. 

EnaTsrii, roi de Hycènes, L 9. 
EoaTTANss, peuple d’Étolie, III, 94 
et n. 

EuBYTiaos, Corinthien, I, Ifl. 
EKsraopBos, ambassadeur lacédémo- 
nieu, V, 40. 


EcTnTCLss, I, 46j III, 1 14, 

EnTBYDéas, Athénien, V, 19, 24; VII, 
16, Êâ. — 1 I > 

Eoxin (le Pont), II, 96, 91. 

ÉvALÀS, général de Sparte, VlII, 
22 ' 
Éraacnos, tyran d’Astacos, II, 30, 
33. 

Ér A ECHOS, autre que le précédent. 
. VI, 3, 

Eviiros, fleuve, II, 83. 

Évsspésitss, peuple, VII, 50. 
ÉvÊTiou, général athénien, VII, 9. 
BiicssTAS, père de Sicanoa, VI, 


F 

Facyiohs, IV, 7t. Vby. Siomoas. 

Fahiks de Potidée, U, 70. 

Fastes, histoire des rois de Perse, L 
131 etn. 

F4te 8 de Jupiter, I, 126 ; cause de 
désastres pour les Lacédémoniens, 
IV, 5 ; V, 8^ ce qu'en pensent les 
Athéniens, VOj fêtes d’Apollon, 
lit. 3 ; fêtes du mois carnéen, à 
Lacédémone, V, 75, ^ fêtes fu- 
nèbres, II, 34. Xynœcitt, fêtes, U, 
15: fêtes lustrales, UL toi- 

Flotte ; détails sur la puissance, 
l’origine, l'organisation des flottes 
grecques, L 19. U, il; lU, ü; VI, 
30 et suiv, Voy. Naviees. 

FoKTAinE de Callirhoë, U, 15. 

Foetaiee de Pylos, IV, 20. 

Fontaihes (les), nom d'un terrain de 
l'Amphilochie, III, 105, 106. 

.^FoitHUAILLES, II, 34. 


G 


Galepsos ou Gapselos, colonie tbraee, 
IV, 107; V. 6. 

Gadlitès, Carien, VIII, 35. 

GéLA, fleuve, VI, 4. 

Gela, ville, Vfll, 50, 8 O 7 sa fondation, 
VI, 4; ses tyrans , ibid. ; habi- 
tants ne Géla, IV, 51; fondent Agri- 
gente, VI, ^ sont des colons de 
Rhodes, VII 757 . 
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Géloh, tyran de Syracuie, !, li et 
nj VI, 4. 

Gikinii, montaf;ne de la Méfraride, 

1, U15 et tOL IMi IV, m 
Gkrastiok, mors grec, IV, tl9. 
Gbtes, peuple, U, Sâ et B, 

Gigokos, ÊL 

GLauci, sur le territoire de Hycale, 

Vin, lâ- 

Glidcon, fila de Léagrua, ^ &L, 
Goaxis (les enfaiits de), IV, t07. 
Gonoilos, d’Érétrie, ^ 128. 

Gongtlos, général corinthien, TU, 

2 . 

CoaTTKix, rille, 11^ 100. 
GoDviaNxKBKT primitif de la Grèce, 
L U et n. 


Gaàca, Ses premiers habitants, I, 2^ 
ce qu’elle était avant la guerre de 
Troie, I, 3 ; après celte guerre, I, 
3 et suiv,; fotide des colouies, I, £2; 
forme des Uottes, 1, 13, 14; soumise 
aux tyrans, I, 17; ce qu’elle a 
soulTeit par la guerre et les sédi- 
tions, njj 82j ses premières villes, 
^7; mceurs^sesanciens habitants, 
y 5, ce qu’ils fout dans la guerre 
de Troie, 1, 9, li ! commencent à 
s’occuper de marine, L LLi l®nr 
ancienne manière de combattre, L 
15 ; prennent parti, les uns pour 
Athènes, les autres pour Lacédé- 
mone, 1, 10- 


GassTONia ou Crutokib, province, 

II, 99 et uj III, lili. 

Gdxrss du Péloponnèse; ses causes, 
son importance, etc., L ^ 5^, 

06, SB ; ses préparatifs, son com- 
mencement, U, L, 1 j première 
année de celte guerre, II, 47 ; 
seconde année, H, 70j troisième 
année, II^ IQI ; quatrième année, 

III, 25: cinquième année, UI, 88j 
sixième année, III, 116 : së^ème 
année, IV, Mj huitième année, 

IV, 110 : neuvième année, IV, 135 : 
dixième année, V, 24 ; onzième 
année, V, 39j douzième année, V, 
51 : treizième annee, V, 56j quator- 
zième année, V, 81 ; quinzième 
année, V, 83j seizième année, VI, 
7 ; dix-septième année, VI, 9^ 
dix-huitième année. Vil, ^ dixi 
neuvième année, VIII, ^ vingtième 
année, VIII, ^ vingt et unième 
année, Vlll, 1719^ 


GntRRR de Chaleis et d’Érétrie, I, 15, 

Gdrrrb contre les Mèdes, I, Û.. 

Gosass de Corcyre et de Corinlhe, I, i 
24 et suiv, 

Gorrri d’Ambracie et d’Ampbilochie, 
II, 60, 

Goxrrr de Lacédémone et d’Argos, 
V, 83_i VI, 7, 94- 

GotRRs d’Épidamne et d’Argos, V, 
51. 

Goxrrs sacrée, I^ 112. 

Gcrrrb (troisième) de Hesséuie, I, 

101 . 

Gdxrri de Sicile, VI, L. 

Goirri, Comment la faisaient les 
Grecs, L 42 et suiv.; Il, 84 et suiv., 
90, 93 j UI, 1077 IV, ^ 67, 73, 
100; VI, 1027 VII, II, 

Gtlippr, fils de Cléandridas, général 
lacédémonieu ; ses expéditions en 
Sicile, VI, 93, 104j VII, 1,3, 4, 
5 . 6 , 22 , 37 ,^ 1 ^ 50 ,^ 6 ^ 69 , 
7^ 85. 84 et suiv.; ŸTII, 11, 

Gyhkopxdixs, V, 82 et zl. 


H 

HxGRoit, envoyé au secours de Péri- 
clès, I, 117 ; collègue de Périelès, 
attaque Potidée, U, 58. 95 ; fon- 
dateur d'AmphipôIis, IV, 102; V, 
11 - 

Higroh, père de Théramènes, VIII, 

68 . 

Hzlii, Qeuve, ni, 99. 

HaLiiara, IV, 93. 

HlLIClRRXSSB, VIII, ^ 108. 

Hili», ville d’Argolide, I, 145 et mj 

H, 56, 

Hàlts, fleuve, I, 14. 

UxMAXiToa, VIII, toi. 

Hauippis, V, 57 et h. 

Harmâtods, Vlll, 101. 

Haruudios, 1, 20j VI, ^ 54. 
HARMoaris, à I.acédémoue, VIII, 5, 
Harpaoion, VIII, 107. 

Hrdre, fleuve, II, 94. 

HaoRSARDRiDAB, de Sparte, VIII, 91, 
94. 

HÉGisARDROs, commandant de Torone, 
IV. 112, 

HBoisARDRoi, de Thespies, VII, 19, 
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HiaùirriDif, gouTcrneur d'Béraclée, 
V, 51, 

Hélène, L 

Hélixos, de Mégare, TIII, UL 

Hellen, fili de Deucalion, ^ 1, 

Hellen, ville en ruinei, prés de 
Pliarsale, 3 et n. 

HaLLÉxOTaHU, magistrats athéniens, 
^ 96. 

Uellespont, I, 85, 1Î8 ; It, 8, 98 ; 
Vlll, 6, 8, Î2, Î3,“357 80, 86, 96, 
99, 100, 103. 106, 108, 182, 

Bélobine (voie), Tl, 70^ Vil, 88, 

BÉi.«s, ville du Péloponnèse, IV, 
54 . 

nàiioNii, nom primitif de la Thessa- 
lie, ^ îet O, 

Béhos, montagne de U Tbrace, II, 
94, 

HÉBacLÉE, ville de Tracbinie, III, 92 
et !Lj IV, il et ^ V, 1^ 41 et 
n^ 8t. 

HÉBACLÉE, dans le Pont, IV, 75, 

Héiiaclides (les), fils d'Bereule, ^ 

12. 


Béiiaclidbe, fils de Lysimaque, gé- 
néral syrarusaiu, VI, 103. 
HancDLEison culte k Syracuse, VII, 
73, 101 ; son temple dans la cam- 
pagne de Hantiiiée, V, 6^ 44, 
Hxbéa, V, 47 et 0 , 

Hbbhéondas, de Thébes, III, 4, 
Hebbés (les) ; ce que c'était É Alhè- 
nes, VI, 21 et et suiv.; enquête 
au sujet de leur mutilation, VI, 
53, 


HEBmaNE (territoire d’), II, ^ galère, 
L tl4- 

HEBBIONiaNS, I, îl. 


Hebbucbates, fils d'Hermon, IV, 58 ; 
son caractère, VI, 72j nommé gé- 
néral, VI, 7^ conseils qu'il donne, 
IV, S9i sa conduite, ses discours, 

VI, 33, Tî, Zli : ^>1» 1*2 

73 ; vmrMrMTiS, S5T 
Hebmon, père d'Hermocrates, IV, 58; 
vi^ai, 

Beemon, commandant de Hunychie, 


Vlll, 92, . 

HÉaoDOn. Critiques indirectes de 
Thucydide, pref. ^ Ij U et n,^ 
22 . 


Hésiode; u mort, ^ 94, 
Hmsiens, peuple, III, 10t. 


HasTiÉE, ville; ses habitants expulsés 
par les Athéniens, I, 114 ; VII, 47 
et U, 

IlasTiÉaNS, habitants d'Uestiée, en 
Eubee, VU, 51 , 

Hestiuooee, fils d’Aristoclidès, U, 
70, 

Hiéea, ile, III, 88. 

HiÉBAuÉNas, Vlll, 48, 

Hiébiens, peuple, 1^ 92. 

Hiebopbon, fils d'Antimnestos, 111, 
105. 

Hilotes, I^ 181 et n., t02, 128 ; IV, 
8, 26^ y, 56, 88 et V, ^ ^ 
56, 5^ ^ VU, 12, 

UinÈEE, VI, ^ Si, 

Bibéeébns, vu, t. 58. 

Hippaueévès, Lacédémonien, IV, 38. 
Hippaeque, frère d'Hippias et de 
Thessalos, fils de Pisistrate, 1, 20; 
VI, 54, 56^41. 

Hippias, frère aîné du précédent ; 
histoire de sa domination a Athè- 
nes, comment il est renversé du 
pouvoir, I, 18 et n,j 20; VI. 54. 
55, 42, 

Hippias, chef des Areadiens, III, .74. 
Hippias, père de Fisisirate, IV, 5i. 
Hippoclés, tyran de Lampsaque, VI, 
59, 

Hippoclès, fils de Henippe, VIII, 1 7. 
Hippocbatbs, fils d'Ariphro'i, général 
aihenien, IV, 66 : fortifie Délion, 
IV, 90j attaque les Mégariens, IV, 
66 et suiv,; s'empare de Nisée, IV, 
69 ; combat les Béotiens, est tué, 

IV, 95, 181, 

Bippoceates, tyran de Géla, VI, 5, 
Hippocbates, de Sparte, VIII, 35 , 
99. 

UlPPOLOCBIDAS, IV, J , 

Hipponicos, général athénien, III, 

21a 

Hipponoîdas, polémarque, V, 71, 
Histoire; d'après quelles sources et 
comment Thucydide l’écrit ^ 21. 
22 , 

Histoiee d’Hellanicos, I^ 91, 

Hohéee, cité, ^ 3 et ^ 10; II, 
4lj UL I8i. 

Hoplites athéniens, II, 18 ; lenrpaye. 
Ut, 17, 

Btacinthe , ses fêtes k Lacédémone, 

V, 2^ 41, 
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Htbli, place forte, VI, 

Ryaioif, roi des Sicules, VI, 4, 
Ilrcciia, ville de Sicile, VI, 6^ 
esclaves d'Uyccara, VII, lA. 
Kysbks, peuple. III, 101 • 

Hvtus, fleuve, VU, îi, 

IItllsïqde (le port), III, 7Î, 01, 
UïPkEBOLOs, citoyen athénien, VIII, 
73. 

IIvpÉRÉCHiDit père de Callias, VI, 

Si, 

IItsibb, ville de Béolie, III, 24, 
Htsiss, ville d'Argolide, V, 23 et 
n. 

Histsspi, père de PiMutbnès, I, 11?. 


I 

lasiQOi (le golfel. VIII, li. 
liPveiR, non) d’un promontoire et 
d'une province, VI, 30, 4A, 
Upvcss, VII, 23 et ^ SI, 
lisos, ville d’Ionie, VIII, «, 29, 36i 
SA, 

IvÈsBS, peuple, VI, jet n., 90, 
larniB, VI, î. 

IcARA, III, 29j VIII, S3, 

ICBTBTS, promontoire, II, IS, 

Ida, IV, 52j VIII, lüâ, 

Idovbrr, ville de Hacédoine, II, 100. 
Idobbvr, ville d'Amphilchie, III, 1 12. 
UoÆ, forteresse des Sicules, VII, i, 
Iblisos, ville rhodienne, VIII, AA, 
iLLYRiina, peuple, 1^ 2^ IV, 124, 
125. 

IBSROS, VIII, 102, I03i V, g et n, 
luRROS [habitants d’), III, Sj IV, 28 ; 
VII, SI, 

iNARos, nia de Psammélicbos, roi des 
Libyens, L 10*. 1-fO, 

Ibessa; la même que Nessa, place de 
Sicile, 111, I03j VI, 81 eln. 
iBscniPTioa de Fausanias sur le tré- 
pied de Delphes, I, t3i; sur l’autel 
d’Apollou, VI, 5^ d’Arcbédice, à 
Lampsaque, VI, SlL 
lOLAÜS, I, S2, 
luLCios. Athénien, V, 18, 
loa, de Chio, père de Tydée, Vlll, 
33 . 


loNis (golfe d’I, I, 24j II, 27 ; VI, 30, 
34, lHAj VU, Ê, 

loRii, luNiBBs, colons d'Athènes; con- 
formité d’origine, L 2, 6, H, 95 ; 

U, I5j III, >s6; l'y. 61; VI. 82; 
leur flotte, I, 13 ; soumis par Cyrus, 

l, 1^ lij secouent le joug des 
Perses, I, 89, 95 ; VI, 76; ennemis 
des DorieolT*!, SI. Voir encore : 

m, IL 3^ 33, 36, 92, IM : VU, 
57 ; VIII, 6, ^ 2^19, 5fi. 

loBiiniiBS (îles) soumises à la Perse 
par Darius, I, Ifi et n. 

IvNBBRs, peuple, ni, 101. 

ISAOOBAs (faction d’), I, US et n. 
IsABCBiDAS, général corinthien, L 
28 . 

IscHAnoBAB, Lacédémonien, IV, 132 ; 

V, 19,21. 

IsocBATBS, général corinthien, II, 23. 
IsuLocaos, père de Pythodoros, III, 
115. 

IsTBB, fleuve, II, 96, 91. 

IsTBBBs, position recherchée pour la 
fondation des villes, L lifi et n,j 
de Pallène, I, 56j de Leucaifi, 
III, 81 ; de Corintïïe, I, 13; II, 10, 
li; III, ^ V, 7^ VIII, 7, fl. 
ISTBBIQUBS (jeu»), VIII, 18, 
ISTBMionicos, Athénien, V, H, 
IsTONB, montagne, III, 8^ IV, 48. 
liALii, I, 36, 44 ; VI, 91 ; origine de 
son noriïTvl, 2_; de ses villes, I, 
12 ; ses rapports avec la Grèce, VI, 
90, 103 ; VU, 14, 25. 

ITAMOTBS, VI, 90j Vît, 22. 

Italos, roi des ëicètes, VI, 2. 
Itabaubs, lit, 24. 

IibAbb, ville, I, IMa 10|i IM. 
iTotnans, colons des Locriens, V, 5, 
Itts, II, 29. 

] 

]iux en l’honneur de Diane Kphë- 
sienne, lit, f04. 

JiJifON ; ses temples, T, 24 ; 111, 6^ 
^ yj IV, 133 ; V, 15. 
lupiTsa iTBoniTAS, L 103; Milichios, 
L 126; Libérateur, II, 21 ; Nemeen, 
Illj 1)6 ; Olympien, V, y, 50. 
Voir encore 1^ lU, Uj VlII, 
19. 

33 . 


AS. 
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L 

tiBDiLOf, fortereise, VI, 9Tj VU, 41. 

LicKDÉaoKi, LicEDiaoRiiss ; leur 
Mrigine, leuri moeura, leur état 
politique, L 1 et u., ^ iH et L& 
et nj.40^ leureariclère, leur orga- 
nisation politique et militaire, I. 
60. 67. 70. «4 ; U. 10, lî, 37, 38, 
5» ; UI, ISnV. nj V, 6^ ^ 74, 
75. 76 ; VIII, S4j ennemis des 
Athéniens, pourquoi T 1. 19 et n.. 

S4 et suiT., ^ 6^ 8^ 103 ; 
coiiTOquent leurs~âlliés, eiposcut 
leurs griefs, déclarent les traités 
rompus avec les Atbénieus, ^ 67^ 
79, 87, 118 ; comment ils votent 
daiis les assemblées politiques, ^ 
tO, SI et n^ envoient des députes 
aux Athéniens et sont dupés par 
Thémislocle, I. 90 et suiv.; rappel- 
lent Pausanias pour le juger, 95, 
138 ; se plaiguent de Theniistoclê, 
I, 135 ; sont sur le point d'envahir 
l'Attique, ^ 101 ; font la guerre 
aui llilutes d'ithôine, I, 101 et auiv ; 
rompent ouvertement avec les Athé- 
niens et leur livrent une bataille 
navale, I, 103. 105; donnent des se- 
cours aux Doriens, 1, 107; battent les 
Athéniens à Tanagre, ^ 108 ; font 
une trêve, I^ 113 : entreprennent 
la guerre sacrée, ibid.; envahis- 
sent l'Attique, 1, 114 ; font une 
trêve avec les Athéniens, 1, 115; 
sont lents à s'engager dans une 
guerre, I, 1 18 ; délibèrent au sujet 
de la guerre et la déclarent aux 
Athéniens, I, 119. 135 ; leur deman- 
dent diverses satisfactions, Lllfict 
suiv.; veulent les obliger à lever le 
siège de Potidée, i, 139 ; font, avec 
leurs alliés, des dispositions pour 
entrer en campagne, Hj 3 et suiv., 
9 ; leur expédilion dans l'Attique, 
T7^ 1^ 33j donnent Thyrée aux 
Eginètes, TIT 37 : envahissent de 
nouveau l’Attique, 11,^ attaquent 
l'ile de Zacyntbe, U, ^ leurs dé- 
putés sout pris par les Athéniens 
et mis à mort, II, 67 ; attaquent 
Platée, IL H. 75, 77 ; envahissent 
l'Acarnie, 11,80; engagements divers 
qu'ils soutiennent contre les Athé- 
niens, U, ^ 84. 85 et suiv., ^ 
im et suiv.; tentent un coup ^ 


main contre le Pirée, 11.93 et suiv.; 
envahissent l'Attique, 111, 1 ; pré- 
parent une expédition par terre et 
par mer, IM, ü 16 ; envahissent 
l'Attique, IIL 36 ; expédition de 
leur Hotte ;~[es Athéniens la pour- 
suivent, 111, 3^ Pj s'emparent de 
Platée; ce qu^ font des habitants, 

III, 53, 51 et n^ 58 ; expédition de 
leurTTotte contre Corcyre, 111, 69, 
78,81 ; s'effrayent des tremblements 
de terre, UL 8^ fondent la colo- 
nie d'Ueraclee, III. 93 ; fout une 
expédition dans l'Amphilochie. III. 
185 et suiv., 109 ; envahissent 
l'Attique, IV, 3j retournent chei 
eux après une campagne de quinze 
jours, IV, ^ attaquent Pylos, IV, 
8, 11 et suiv.; août battus par les 
Athéniens, IV, 14 ; font une trêve, 

IV, envolent des députes à 
Athènes, IV, ^ 17, 13j sont assié- 
gés dans Spbactérie, battus et 
forcés de se rendre, 38 à 38 ; sont 
prisonniers à Athènes, IV, 41 ; triste 
état de leurs affaires, IV, y ; se 
débarrassent des Hilotes, IV, 80 ; 
prennent Ampbipolis, IV, 106 ; font 
une trêve, IV, U7 ; sont disposés 
à la paix, V. 14 ; font un traité 
avec les Athéniens, V, 3^ accu- 
sent les Corinthiens, V, 30j leur 
expédition en Arcadie, V, 33 ; don- 
nent la liberté aux Hilotes, V, 34j 
inspirent de la défiance aux Athé- 
niens, V, 3^ s'allient aux Béotiens, 

V, 38 ; leurs différends avec Athè- 
nes au sujet de Panactoo, place 
forte, V, 43 ; sout exclus du temple 
de Jupiter Olympien, V, 49 ; leur 
caractère temporisateur, V, 34 et 
n.; secourent les Épidauriens, V, 
58 ; prennent les armes contre les 
Argient, V, 51i aceuaent Agis, V, 
63. 65 ; aecoureut Tégée, V, 64 ; 
flvreut une grande bataille aux 
Argiens, à Hantiiiée, V, 88 à 74, 
75 ; font la paix, et des traités, V, 
TT, 7^ établissent l'oligarchie à 
Argoa, V, 81 ; détruisent les mu- 
railles d'Argos, V, 8Sj ravagent 
l'Argie, VI, 7_; expédition de Syra- 
cuse, VI, 93: VU, ^ 5 et suiv.; 
envahissent^Attique, VU, 19 ; en- 
voient des secours en Sicile, t'Oid.,- 
envoient Gylippe aux Syracusaina 
avec des troupes, VU, 8L; secou- 
rent Chio, Vlll, ^ sont battus par 
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Athéniens, VIII, ID ; font un traite 
avec les Perses, VIII, 18, 37, 8^ 
sont cernés par les Athéniens, VTTT, 
ÎO; prennent lasos, VllI, ÎS ; en- 
rôlent une flotte en Asie, VIII, 39: 
battent les Athéniens, VIII, 48 ; 
envoient des vaisseaui à Pharna- 
baze, VIII, |0j battent les Athé- 
niens, VllI, 95 ; sont battus par 
eui dans un combat naval, VIII, 
104, 106. 

LscEoàaoaios, fils de Cimon, I, 49, 
LiciTs pour détourner les machines, 

II, îi. 

Licnis, fils de Hélanopos, général 
' athénien; ses ezpéditions en Sicile, 

III, 86, 90, 99, 115 : VI, L 6 . 75 : 
contre la Locride, yi, 103. 115. 
Voÿ. encore : IV, 118; V, 19, 84, 
43, M. VI, t 

Licox, fils d’aïmneslus, III, &i- 
Lâcon, Lacédémonien, ÜI, S, 

Lscomi, m, 107; IV, 53, 56i VI, 
104, 105 ; Vil, ai ; VllI, 6, 91. 
LiDÉ, île, VllI, 17, 24, 

LmicHns, général athénien; son ex- 
pédition dans le Pont, IV, 75 ; en 
Sicile, VI, 8, 49j est tué, VI. 101 . 
Liuiciios, Athénien, V, 19, 24, 

Ltjais, fondateur de Trutilos, VI, 4, 
LiarniLus ou LtrniLos, Lacédémo- 
nien, V, 19, 24, 

Lshpon, Athénien, ibid. 

LiHPSiQoa, 1, 138 : VI, 99 ; VIII, 92, 
LsoDicia. ville de l'Oreslide, IV, 131. 
LtopnoN, de Mégare, VIII, 9, 
Lxhissk, en Thessalie, IV, 78 ; en 
Asie, VIII, 101. 

Limisséfns, II, îî. 

Lis, eu l.acO lie. VllI, 91, 

Lacniov, montagne, U, SSj VI, £LL. 
LéxGSüS, Alliciiieii, I, Mj dirige une 
e<|icililion contre les Thraces, y 
tM et U, 

LÉAncin s, député d’Athènes, 61, 
Liaénus, VIII, 19, 

l.KCTOS. VllI, 1 01 - 

LicTTBOs, forteresse, IV, 113, 1 15,1 16. 
LÉéans, peuple, U, 9^ 91. 
làLtnTiov. territoire contesté entre 
r.balcis et Érctrie, 1, là et u, 
Liuisus, île ; Lemniens, I, 115; 11, 
47; lit. 5; IV, 23, 109 ; ^V7^8 et 
^ Vil, 51, 


Liocoaion, temple d’Athènes, I^ 2û 
et u, 

LaocasTis, général athénien, I, 105. 
Léoooais, Athénien, y 51, 

Lion, I.acéilémonien, fondateur d’Hé- 
raclée. lit, 92 ; ambassadeur lacé- 
démouien, YT44. 

Lion, père de Pédaritos, VIII, 29, 
Laoit, général athénien, Vllt, 23, 2^ 
54, 55. 

Léon, Spartiate, VIII, 61. 

Léon, nom de lieu, IV, 91, 

Lsonidxs, père de Plistarchos, y 132. 
LxovTiXDis, père d’Eurymaebos, 11, 2. 
LioKTicH, LÂontins, fondée par les 
Chalcidiens, VI, 3, 4, 7^ 79 ; leur 
rapport avec les Athéniens, VI, ^ 
8, 19. 47. 48, 50. 76; font la guerre 
aux Syracusains. Itl, 86 ; alliés des 
Naiiens, IV, 2^ leur dissensions, 
V, 4 et u,: leurs émigrations à Syra- 
cuse, ibid, 

Léottcbidas, roi de Lacédémone, I, 
99 et n, 

LspaaoN, V, ^ 3^ 4^ ses habitants 
font la guerre aux Arcadieus, V, 3L 
Lzaos, ile, VllI, 27. 

Lassas ; alliée des Athéniens, après 
Mycate, I, 95, n,_; ses alliances avec 
Lacédémone, III, 2, IS ; soumise 
aux Athéniens, L 1^ Qï, 51 ; VIII, 
^ attaquée par~Chio, VllI, 22; 
punie par les Athéniens, UL 59, 
Lsspodixb, général albénieu, VI, 105; 
VU, 95, 

LasTaTOons, peuple, VI, 2, 

LaucÀDE, 11, 84_; III, 7, ^ 9i et 

n,j V], 104; VU, 2, 13; colonie 
de Corinthe, y 21 et n., 30. 
LancADB (isthme de), Ul, 91 et nj 
IV, 8. 

LaçcxDiHirs; envoient un secours à 
Épidamue, I, 26 ; fournissent des 
vaisseaux aux Corinthiens et aux 
Peloponnésiens, I, 27, 49 ; II, 9; Ul, 
69; VU, 7, 58; VUI, i06i lenrs 
vaisseaux, ll,~9l, 92 ; VI, 104 ; se 
joignent aux Aü^raciotes, tt. 80 ; 
en guerre avec les Athéniens, Ul, 
7, 9^ IV, 42, 

LtociMira, promontoire de Corcyre 
1, 30, 41 et n^ lit, 79. 

LancoHioa, VUI, 24 et o, 

LaucTsas, V, 54, 

Libye. I, (04, 119 ; IV. 53 ; VI. 2; 
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vif, 50, 18 ; ravagée ar la peste, 
11, 18, 

LiciiiS, de Lacédémone, vainqueur 
aux jeux olympiques, V, Ml et ii,; 
député de Lacédémone, V, îî, : 
liôte des Argieus, V, 7£j président 
du conseil adjoint à Astyuchos, VIII, 
3^ 42, ^ ^ 87: sa mort, VIII, 
Si et IL 
Lioraas, VI, 2, 

Lmsax. VovrEpiniDas. 

LiMaés, bourg, II, ^ III, 106. 
LiHaasa (Bacchus), II, 15. 

Lin'nos, ville rhodieuiie, VIII, 4A, 
LiPxni, île, III, 88. 

Lira RIENS, colons de Cnide, III, 88. 
Litboiolis, VI, S8 et n, 

Locbige, V, 18 et n. 

Locbos, ibid. 

LocaiENs OxOLis, peuple, 1, V ; occu- 
peut Naupacte, I, 103 ; alliés des 
Athéniens, III, 85. 

Locbiins d’Oponte, 1,108, 113: II, 9, 
26, 32 ; III, ^ üj Vll,"^ 
Locrikns EriziravRiENs, VU, ^ en- 
nemis de Rhegium, IV, L 2i ; allies 
des Athéniens, V, ^ rerusentde les 
laisser aborder, VI, 4^ envoient 
des secours aux Péluponnesieus, 
VIII, 91^ 

Loi athénienne contre les traîtres, I 
188 et n, 

Lois; la stabilité dans les mauvaises 
vaut mieux que la mobilité dans les 
bonnes, II, JÎ, 

Lunb. Voÿ, Eclipse. 

Lycée, dans les campagnes de Leuc- 
trus, V. jj. .54. 

Lïcie, II, 63_i VIII, il, 

Lvcobédss, père d’Archestrate, T, 17; 

pere de Cléomede, V, 84. 
Lycopbron, général corinthien, IV. 

43, 44, ' ’ 

Lycopbron, Lacédémonien, U, 8i. 
Lycos, père de Thrasybule, Vll{, 75, 
Lycurode ; sa réforme, ^ 18 etu. 
Lyncestes, peuple, IL ^ IV, 88 et 
IL, 124. 

Lyncos, IV, 83, 124, H9. 

Lïsxnore, auteur du décret qui rap- 
pelle les exilés, pref. li, 

Lvsiclès, père d’Abrouychus, I, 6L 
I-VSICLÈS, envoyé des Athéniens. III. 
tSicsttué, ibid. ’ 


I.IBY3XCBOS, père d’Aristide, L iU • 
pere d'Héraclile, Vf, 73j et d'.Y- 
rianlhidès, IV, 9L. 

Lvsiiiélii, marais près de Syracuse. 

Vil, 53. ’ 

Lysisirxtes. Olynihien, IV, Uû. 


Uscxaios, de Sparte, III, ^ 109. 

Micéooine, L i8 ; description de ce 
pays, IL B. et suiv.; ses rois, V, 
80, iGO ; barbares macédoniens, 
ry, 124, 126 ; cavaliers macédo- 
niens, L 124 ; exilés macédoniens, 
VI, î. 


Hxcbion, commandant de Corinthe. 
U, 88. 

UicBiNES de guerre, II, is et suiv.; 
IV, 100. 

Mio.vÉsiE d’Asie, lieu de la sépulture 
de Thémistocle, L 1^ Vlll, 58. 
Mionètes, II, loi . 

Mxins de fer, pour arrêter les vais- 
seaux, IV, ^ VII, 81. 

Miles, promontoire de Lesbos, III. 
4, 6. 

MiLÉE, promontoire du Péloponnèse, 
IV, 5^ Vlll, ^ Apollon d. . ., III, 

2a 


Mslée, golfe, VIII, a. 

Miniinée, V, 5^ VI, 16j plaines de 
Mantinée, bataille de ce nom, V, 6^ 
65, n. et suiv.; Mantiuéens, 111, 1U7, 
188 et suiv.; combattent contre les 
Tegéates IV, 134 ; s’allient aux Ar- 
gieos, V, 29 ; font la guerre aux 
Lacédémoniens, V, 33j reviennent 
à lenr alliance, V, ^ 47 , 78. 

MiExis (le), en Égypte, L 118, 

Mxextbon (bataille de), L 18, 73 ; IL 
84 ; VI, 88. — 

Mxrxtbuse, île, VIII, 31. 

Mxrcellinos, biographe de Thucy- 
dide, préf. 8 et n^ 11, 

Mirée, ville d’Égypte, I, 104 et n. 

Mabine des Grecs, I, 13, 3^ II, 85 
et n. 

Hirseille, fondée par les Phocéens, 
L li. 

Méandre (plaine de), III, 19. 

Mécvberne, place forte, V, jg et n.. 
3fi. 
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UcDKOlVi 1H| lO^f 
MènlS I 18, ü, ^ 1*1 ^ 

îL-ni.lL,*L S8 i 
vT74.~n. 77. 8ÎJ VUl, ÜL (Voy. 

Maraihoo.) , ^ * 

MiGiBATKS, satrape de Dascjlion, ^ 

Meoibih, envoyé d’Artaierxè», L 

lüâ. , X - 

MÉGiBiïB, Pi rse, autre que le ptéce- 
rient, Bis de Zopyros, L . „ 
MÉGtBK, Tille de la Grèce, L 1B3 i U» 

93 94 : îli défendue par 

Résidas, IV, îü el Bniv.; durée de 
son oliRarchie, IV. 7+j sou terri- 
lüire ravagé par les Atheuiens, 11, 
ai et SUIT,; IV, 6^ 

Curinlhiens. L , |îp" habitants 
exclus du marchède 1 Attique, L 
67 et n.: s’allient aux Athéniens, L 
103 ; Vea séparent, llii 9“*'" 
nues-uns d’entre eux veulent liyer 
ï.ur Tille aux Athéniens, qui ten- 
tent de s’en emparer, IV, ^ et 
su iT . : bannis Megariiens,i6trf. Voyez 
encore : 1. 48, U4 ; H» iJ 
VIII, 3ix 

UÉaaaBB, ville de Sicile, VI, 4 et n^ 

MÏlIbcbidxs, Lacédémonien, VIII, û, 
MàtAttoPos; père de Lâchés, III, SB. 
MEiiBiBos, Lacédémonien, VIII, 5. 
Mbubis, Lacédémonien, II, B. 
Mklbbns, V, b. , , , . ,, 

MÉLàsiKDBOS, général atoémen, U, 
61 . 

Ublxsias, VllI, SB. 

KlBoxsippos, envoyé lacédémonien, 

139 : Bis de üiacritos, II, 11. 
Mélitu, ville d’Achaïe, IV, 7S et n. 
Mélos, île, l’une des Cyclades, II, |j 
111, aix S *7 V, S4 et n^ 85^ UJ_, 
VIII 39, 41 ; ses habitants, colons 
lacédeTnonieus, V, 84 ; leurs con- 
férences avec les dé^s athéniens, 
Y 85 et suiv.; sont attaqués et 
vaincus par les Athéniens, V, 114, 
LIB. . . , 

HaMPHis, prise par les Athéniens, I, 
104, IM. 

Mbxxlib, province, V, B4. 

MÉviLiaNS, V, Bl. 

MKB 4 KDB 1 , général athénien, VH, ^ 
^ Bî. 

MÉvas, Lacédémonien, V, 1^ Î4. 


Maicni, ville dans l’isthme de Pallène 
IV, 1^ H3 ; prise par les Athé- 
niens, IV, 130 et suiv.; fonde une 
eoloiiie à Éion, IV, 1, 

Mbiiobsibii, bras du Nil, I, liü. 
Héhécolos, fondateur de Caroarina, 

VI, B. 

Hénécrstbs, Mégarien, IV, 119 . 
Ménédéb, de Sparte, III, 100, 109, 
Ménippos, VllI, li. 

MÉaov, de Pharsale, II, îî, 

Mas : de Grèce, Ij 4 ; Égée, I, 98j de 
Trète, IV, 53j V, llOj de Sicile, 
IV, 53j VI, 13 : de Tyrrhéuie, 
afidî de Tyrsénie, IV, 24. 

MaacoBi. Vdÿ. HanMBS. 

Mbssspibhs, peuple d’Italie, ID, 101 ; 
Vil 33. 

Mbssbnb, ville de Sicile, III, SB ; IV, 

L, 2S; VI, 48 ; prise par les Athé- 
niens, Uli ?0j leur est enlevée, IV, 
Ij occupée par les Locriens, V,5 ; 
attaquée vainement par les Athé- 
niens, VI, 74j attaque Naxos, IV, 

Missbiib, Hbssénib, dans le Pélopon- 
nèse, IV, ^ 4. 

Hbssshibbs, L Ifii-l »e séparent des 
Peloponnésieiis, ;, lOt, 108 I sont 
établis à Naupecte, ibid., II, 9j 
s’emparent de Phia, II, 15 : secon- 
dent les Athéniens, ItTsS, tOi ; 

III, 75, BL, 95 et suiv.; secourent 
Argos Amphilochiqiie, lit, 1B3 et 
SUIT.; leur langue, III, llii IV, 
îj leurs expéditions avec Demos- 
thènes, à Pylos, etc., IV, 9, ^ 
3t 4L: V, ^ 56i accompagnent 
in Athéniens en Sicile, VII, 31, 
52, 

Métigénés, V. 19, 24. 

Hétipontb, eu Italie, VII, 3^ 51. 
Mbtbobb, ville de Laconie, II, 
Mstbohb, entre Épidaure et Tréiène, 

IV, 45 ; V, li. 

Hétrobi, ville frontière de la Macé- 
doine, VI, 1. 

Méthobiibs, IV, 189. 

Métutobioh d'Arcadie, V, 5B, 
MÉvnvMKB, ville de Lesbos, fidèle aux 
Athéniens, UL î 5ii 
tants battus par ceux d’Antissa, 
111 Li ; fournissent des navires aux 
Athéniens, VI, 85 ; VII, 52 ; VUI, 
« 00 . 
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Métoequ«j, r, 1A3 et n.; II, 43. 31 ; 

IV, 90i VII, êa et IL, 

Métiiopolks ; leurs rapports avec le> 
colonies, 1, Î5, 34, M, 

MéTROPULis, ville, III, 107 ■ 

Miciidss, commandant de flotte, I, 11. 
Hidios, fleuve, VIII, 106. 

Hilbt, Micésiins, I, 1_1_S et suiv,; 
VIII, 17,1^25,16,29,30,3^61, 
âi. 

Hilicbios (Jupiter), ^ 126. 

Miltisdi, père de Cimon, I, lllfl. 
Minss, VllI, ai. 

MiNDAEoa, Commandant de flotte, 
Lacédémonien, Vlll, 85.99 et suiv., 
<04. 

Uine, monnaie, MI, 50 et ^ Y, IS 
et O. 

Minervi au temple d’airain, ^ 128, 
134 ; son temple à Lécythos, IV, 
116 ; à Athènes, II, 1^ V, 23j a 
Amphipolis, V, lIL 

UiNBs d'or à Thasos, ^ IM: IV, 
1Û5 et préf. 8_j d'argent. Voyer 
Laumon. 

Hiaoi, île voisine de Uégare, lU, 31 
et n^ IV, 66. 67 et n„ 118. 

HiNOS ; sa marine, I, 4 et n„ 8. 

Mois lacédémoniens, IV, 1^ V, 19, 

54. 

Molobros ou IIblobbos, père d’Épi- 
tadas, IV, IL 

Molossbs, I, 135 ; II, 81) et n. 
Holycrioh, colonie de Corinthe, II, 
84 ; 111, 102. Rhion de Holycrie, 

n;86. 

MoNCHBaTS des grands hommes, en 
quoi iis consistent, U, 11. 
Moboabtinb, ville de Sicile, IV, 85 et 
n. 

UoBT (peine de) à Sparte, I, 132. 
Mottb, VI, 2. 

Mcrvcbib, II, ^ Vill, 92, ai. 
Mur-Ulanc, quartier de Memphis, I, 
104. 

Murs (longs) : d’Athènes, I, 69, 90. 
93, 107, 108; 11, 13, 17 ; VllIT tûet 
n.; des Mégarieus, I, 1U3 : IV, 66, 

55, 109 : des Argiens, V, ^ 84 ; 
élevés par les Lacédémoniens pour 
hloquer les Platéens, 11, 7^ III, 21; 
clivés par les Athéniens contre 
Syracuse, VI, 9^ 103. 

MvcalEjIj 82; VIII, II. 


Mvcalbssos, ville, VII, îî. 

Mtcbvbs, ville, L ?, UL n 

UicojvB, île, UI, 29. 

Mïgdorir, province, I, 58; 11,99, 100. 

Htlc, place forte, Ul, 90. 

Mtlbtidrs, nom des bannis de Syra- 
cuse, VI, 5. 

Mtonrsb, dans le pays des Téiens, III. 
32. 

Mtovirss, peuple de Locride. III, 
1111 et n. ’ 

Mtortb, ville de Carie, L 138 et n.: 
III, 19. — ‘ 

Htrcine, ville de l'Édonide ; Hyrci* 
niens, IV, 197 ; V, 6, 10. 

Mtbrhibb, fille de Caillas, VI, 55. 

Mtrtilos, Athénien, V, 19. 2jL 

Mtscok, Syracusain, VIII, 85. 

Mystbrbs profanés à Athènes, VI, S8, 
53, 80 et suiv. 

Mytilrnb, ville de Lesbos, III, 2 et 
n.; se sépare des Athéniens, ibid,; 
assiégée par eus, III, 6. 18; se rend. 
III, ^ cruellement traîtee par les 
vainqueurs,lll,36 et suiv..49 etsuiv.; 
échappe de nouveau aui Athéniens, 
Vlll, ^ est reprise, VIII, 23. 

Mytilbriirs, célèbrent la fête d'A- 

f iollon, lit. 3 : battus sur mer par 
es Athéniens, 111, ^ envoient des 
députés à Athènes, III, 5; à Lacé- 
démone, III, 3, ^ 8, ^ attaquent 
Métbymne, lU, 18. 


N 

Nadclidb, Platéen, II, 

Naocratrs, IV, 119. 

Naupacti, ville, I, 103 et ^ II, 69. 
80 et suiv.; 8^ 90 et suiv., 102 
et suiv.; UI, 7. 78. 94. 96. 98. 100 
et suiv.; IV, 77j occupée par les 
Locrieus Ozoles, L 103; prise par 
les Athéniens, ibid.; stati n pour 
les vaisseaux athéniens. III. 69, 
75, 114; IV, 13; Vit, 17, 19. 31. 

. 31. 

Navarquis, II, 80 et n. ‘ 

Navibrs; leurs différentes espèces 
chez les Grecs, 1. 10. 11. ÜJ tV, 
42; VI, 25; Vlll, 30; leurs noms, 111, 
33,77; VI, 53 ; consacrés à Neptune, 
II, 9^ de pirate, 1. lOj de charge. 
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VII, 2fi ; leurs fuîmes primitives, j, 
y_; (grandeur de ceus qui ont été a 
la puerre de Troie, L ^ nombre 
de navires ai'més eu diverses circon- 
stances par les Athéniens, U, t^ 
VI, ^ ^ ^ par les Lacédémo- 
niens, 11, 2 j III, lâ, 

Nixus, ile; assiégée par les Athé- 
niens, L 137 ; soumise par eus, I, 
98. 

Haxos-CuiLcioiQDi, ville de Sicile, 
IV, 95 ; VI, 3 et n^ favorise les 
Athéniens, VI, ÎO,^ 7^ ^ VU, 
90, 51 ; bat les Messénieus, IV, Î5, 

Nxapolis, en Afrique, VU, 51L. 

Nsmbs, III, ?6j V, 58, 59, 60j Jupiter 
Néméen, UI, 84. 

Néodimodss, classes d'affranchis à 
Sparte, V, 34 et n^i VU, 58. 

Nxptvhb; son temple, L 198 ; VIII, 
67; offrande qui lui est faite, U, 
9Î^ 

Nbricos, à Leucade, III, L 

Nsstos, fleuve, II, 96. 

Naop-Voixs, plus tard Ampbipolii, I, 

iMi IV. laî, 

Naor-CiHaox, fontaine à Athènes, II, 
1 5. 

Nicanoa, général des Chaoniens, II, 
80. 

Nicasos, IV, 119. 

NiciaaTos, père de Nicias, 111, 6J ; 
IV, L19. I . 

Nicianas, IV, 118. 

Nicias, Crétois, II, 35. 

Nicias, père d’Hagnon, II, 53. 

Nicias, fils de Nicératos, lU, ^ IV, 
110 ; VI, 8j son caractère, son 
éloge, VU, 50, 77, 86 et suiv.j dis- 
cours qu’il prononce, VI, 9, 20, 68; 
VU, ^ TTj s’empare de rrie'ïe 
BlinoaT llI, 51 ; attaque Mélos, III, 
ai ; bat les Tanagréens, UI, 81 ; les 
Corinthiens. IV. 43.44: cede lecom- 
inandement à Cléoii, IV, 98; prend 
Cythère, IV, ^ prend Mende, IV, 
L3Û ; assiège Scione, ibid.; conseille 
et fait la paix avec les Lacédémo- 
niens, V, 1^ ^ ^ VU, 8^ est 
nommé généralSe l’eipéditionne Si- 
eile,VI, 8,9,47j bâties Syracusains, 
68 et suiv.,72 et n,; sa lettre à Athè- 
nes pour rendre compte de la guerre, 
'II, 8, LL: attaque Svracuse, VII, 
4j^ 43 ; se rend à Gyllippe, VII, 85; 
est tué, VU, 88. 


Niculsos, député de Lacédémone, II, ■ 

61. 

NicoMaCHOS, Phocéen, IV, 88. 

NicoaÈDis, fils de Cléombrote, ^ loi 
Nicoa, Thébain, VII, 18. 

Niconioas, de Larisse, IV, 28- 
NicosTaaTos, fils de Diilrépbès, IV, 

119 ; V, 81 ; secourt les Corcyréens. 
lu, 75; s’empare de Cylhère, IV, 

53 : de Mende, IV, 129 et suiv.; as- 
siépe Scione, IV, 130 ; sa mort, V, 

6L. 

Niséa, ville de la Mégaride, I, 183 et 
n., 104, 114, 115; 11, 31,93 et suiv.; 
lY^, 21, 66, 69, 85. 100, 118; V, 17. 
Nisos (temple de), IV, 1 18. 

NonoTHèras, VIII, 82. 

Notion, ville des Colopboniens, lU, 34 
et n. 

NTMPBODoaos, fils de Pythès, II, 28. 


O 

Oboli; sa valeur, 47 et n,j VIII, 42 
et n. 

OcTTBS, père d'Énéas, IV, 119. 

OnosisNTas, peuple, II, 181 ; V, 4. 

OnaTsas, peuple, II, ^ ^ ^ ^ 
IV, lûL 

(SiNTBBBS, peuple, III, 101. 

(Enéon, ville, III, 95, 98, 182. 

CEnisdbs, peuple, L LU : U. 82, 102; 
UI, ^ 94, lüj TV, 12. 

(Enobios, auteur du décret qui rap- 
pelle Thucydide, préf. LL 

Œnob, petite province de l’Attique, 
II, 13 et n„ 1^ VIII, as. 

ŒNornvTBS, nom de lieu, dans la Béo- 
tie, I, 108j IV, 85. 

Œndsbbb, Iles, VIII, 14. 

(EsiaÉ, colonie de Tbasos, IV, 107. 

Œta, Œtébns, III, 92^ Vlll, 3. 

Olioibcuib; les Lacédémoniens en 
favorisent l’établissement chez leurs 
alliés, 1, ^ est constituée à Samos, 
I, 115; Tes Samiens veulent la 
renverser, VIII, 2Lj est établie à 
Argos, V, ^ 82; établie à Athènes, 
VIII, 63 efluiv., 23 et n,i est ren- 
versée, VIII, 89, 91 et suiv.; ce 
qu’on en pense, UL 62 ; VI, 38, 39; 
IV, 48. 

OnorHTXos, ville, IV, 109. 


Digitized by Google 


396 


INDEX. 


ÜLoiios, père de l'historien Thucy- 
dide, IV, lOi. 

Oeprs, place forte, III, 105. 107, lit, 
118 ; Olpéens, III, IM. 

Oltupu, mont, IV, U, 

Oltufii, pille, III, Sj T, 47j fêtes 
olympiques du Péloponnèse, K 12S 
et DJ jeux olympiques, V7 Wj 
vainqueurs des jeux olympiques, L 
126 ; UI, 8 ; Y, ü. 50j VI, iij les 
athlètes y portaient auoiennemenl 
des ceintures, I, fi. 

Olimpixoh, près de Syracuse, YI, ^ 
et ^ 65, 70, la ; YII, SI. 
Olyntbi, ville, I, SS et n„ 6^ II, 79; 
IV, m : V, la. 

OLvaTuixas, Y, 3 ; prennent Mecy- 
berne. Y, 39. 

OasBinos, fils de Hégaclès, IV, 
OaÉToBiDÈs, père de Diemporus, U, 

a, 

Omoa, montagne, IV, Üa 
O noMicLas, gênerai athénien, TllI, 
25,30. 

OpnioMERS, peuple, III, âi. 

Opicis, contrée d’Italie, YI, 5 et il. 
OponTi, II, 32_. Vop. locaisits. 
OaicLX de Delphes, I. 25. 28. 103, 
118. 123, 126. 134; II. 3 et n., 17, 
54, 102; 111, 96 ; IV, 118 ; Yr tî- 
OaiCLES nombreux avant la guerre du 
Péloponnèse, U, 8, ÎL. 

OscHOMini de Béotie, I, 113 ; 111, 87; 
lY, îfi. 

Oncuonèaa d'Arcadie, Y, ^ 62, ^ 
IL 

OnxDOS, roi des Paravéens, II, 30. 
Ontos, ville de l’Eubée, Vlli, OS- 
Orbstbs, roi de Thessalie, ^ 111 . 
OnasTxs, peuple de Thrace, 1^ 30 et 

U. 

OussTHioa, dans la Alénalie, Y, 64. 
OsssTioa, province, IV, 134. 

Oanaas, VI, ^ V, fiL 
OsuaiB, dans l'ile d'Eubée, III, 89. 
Osopos, Oanpix. Onorisns, sujets d'A- 
théi.es, II, 23 ; HL ^ IV; 91, 96 ; 
YII, ^ Vin, 60, as. 

OaTTOiB, île, Ylj 3. 

Oscios, lleuve, II, 96, 

OsTEicisne, VIII, 13 et a. 

OxuLia, Vby. Locniins OxoLia. 


P 

PicnÈs, fils d'Épicure, général athé- 
nien, III, ^ s'empare de Mvtilènc, 
III, 2^ 3e Notion, III. 34; de 
Pyrrha et d’Éressos, UL ÉLl t®Çoil 
l'ordre de faire périr les Uytilé- 
niens, III, 36, 49j sou accusation 
et sa mort, HL Met n. 

Paoovdis, fils d'Éoladas, béotarque 
tbébain, IV, 9L ?2j livre bataille 
aux Athéniens, IV, 93. 

Paix de Nicias, II, 32 etn. 

Pané, ville de Cephallênie,LIIi H.30. 

PaLLas CnaLCiDiQiix, 123 et n. 

PaLLxax, ville, L 56, IV, 1 16. 120 
et suiv., 129 ; isthme de la Cbalci- 
dique, I, 50 et n.. 64 ; IV, 120. 

PaniLLos, fondateur de Sélinonte, 
YI, 4. 

PanPBTLia, L 100- 

PaaacToir, forteresse de l'Atlique, Y, 
18; prise par les Béotiens, Y, 3, 1^ 
55, 36 ; détruite. Y, 33 et n.. 40. 
41 , 43 . 

PaaaTainxBs (les grandes], fêtes quin- 
quennales, L 20 et nj V, 41 et n. 
YI, 33 etn, 

Paacaaci (prix du), V, M. 

Panniori, roi d’Athènes, H, 29. 

l’aassas, II. 101. 

Pa»Éao8,'V, 78. 

Paneii, montagne. II, 9Î. 

Pavoanx, en Achaïe, IL 33 et n. 

Paaoana, en Sicile, VI, 2. 

PaaoRun, dans la campagne de Milet, 
Ylll, 24, 

Panraevas, Qeuve, VI, 4. 

Panautns, en Thessalie, II, 22. 

PaaaLos, région de l’Atlique, H, 33 e 
n. 

PaaaLos, trirème athénienne; à quoit 
destinee, 111, 23 et n. , 77 ; VHI,74et 
n.; son équipage, VIH. 73, 86. 

PaaavÉans, peuple, U, 30. 

PaniBNS, peuple, IV, 104. 

PannassB, III, 93. 

Paanis, montagne, II, ITj IV, 93. 

PaRRHasiias, peuple d’Arcadie, Y, 
33. 

PasiTèLinas, commandant de Torone, 
pris par les Athéniens, T, 2* 
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PiTMos, ile, ni} U. 

Fatras, ville d’Achaïe, II, SU et D;^ 
^ ai ; V, Sî. 

Patroclbs, IV, hls 

Pacsakus, fils de Cléombrote, général 
giec, 1, 115 ; soumet Cypre, 

force Bysance, I, s’y conduit 
avec dureté et est rappelé, L 12 
et 95 et ^ 9fi ; est accusé et 
con^mné, I, lié ; se retire dans 
rUellespont, ibid . ; ses rapports et 
sa correspondance avecXeriès, ibid. 
et 129, 130 ; sommé par les Lacéiié- 
monieus de revenir à Sparte pour 
rendre compte de sa conduite, ^ 
131 ; moyens qu'emploient les Épho- 
res pour surprendre de sa bouche 
même l’aveu de ses rapports avec 
les Perses, K 132 ; sa nu tragique, 
1} L31. 

PAUSAitiAS, fils de Plistoanax, Lacédé- 
mouieii, 111, 2fi^ 

Fadsanias, fils ou frère de Derdas, 

I, 61. 

Paosahiai, historien; son témoignage 
sur le rappel de Thucydide, préf. 

II. 


Piau, chant militaire, I, ^ II, ^ 
IV, ^ VU, iL 

PÉDARiTos, fils de Léon, VIII, ^ 33, 
^ ^ 

Picss, soumise aux Athéniens, I, 103, 
107, 111; rendue aux Pélopunné- 
siens, 1, 115 ; IV, 21 ; habitée par 
les exilés de Mcgare, IV, SS et n., 
îl. 


FsLASoas, L 3 ; Pélasges Tyrrhéniens, 
peuple, IV, i09. (Voir Hillèxss). 

Fùlasgicor, quartier d’Athènes, II, 
12 et 

PiLK, Ile, VIII, ai 

PsLLA de Macédoine, II, 99, 100. 

PsLLBai d'Achaïe, sur le golfe de 
Curiuthe, U, 2 et IV, 109, 1^ 
V, 58j VIII, 3 et 106. 

PxLLicuus, père d’Aristée, I, 22, 

PxLors, donne le nom à une contrée, 

1 , 2 . 

PÀLOPORnÈss ; origine de ce nom, I, 
9 et n,^ comment divisé, L 10 et n.; 
habile par les üoi'iens, ^ 12 ; ses 
habitants fondent des colonies, I, 
111 ; leur caractère, leurs vertus 
puerrières, 1 lil et suivant. (Voy. 
ATBÉasS et LACÉDBMOai. 


PxLoais, promontoire de Sicile, IV, 
25 et O. 

PaaTAcosioaÉDiHaas, classe de ci- 
toyens d’Athènes, signification de 
ce mol, III, 16 et n, 

PsNTÉcoaTXRis, V, SS et n. 

FRaTBcoNTOBEs, ^ 15 et O, 

Pbntécostts, peloton de l’armée lacé- 
démonienne ; ce que c’était, V, SS 
et n, 

PÉoaiBas, II, 9^ 25, 

PBPAaxTBOs, île, III, 39. 

PanniccAS, fils d’Alexandre, roi de Ma- 
cédoine, I, 5^ U, 29, 99 ; frère de 
Philippe, l.~57 ; père d’Archélaüs, 
U, 100 ; sa rupture avec les Athé- 
niens, I, conseils qu’il donne 
aux Chalcidiens, l ^ s'allie aux 
Athéniens,!, SI ; s’eu sépare,!, 62 ; 
se réconcilie avec eux, U, 22T^»tta- 
que les Chalcidiens, ibid.; est atta- 
qué par Sitalcès, II, 25 et suiv.; 
marie sa sœur à Seuthès, II, 121 ; 
appelle à son aide l’armée de Bra- 
sidas, IV, 79j est déclaré ennemi 
des Athéniens, IV, S2 ; fait la guerre 
à Arrhibée, IV, 85 et suiv., 124 et 
suiv.; traite avec les Athéniens, IV, 
132; est de nouveau déclaré leur 
ennemi, V, 83 ; attaqué par les Athé- 
niens, VI, I ; conduit une armée à 
Amphipolis, VII, S, 

PénxBiA, IV, 15, 

PÉBicLBS, fils de Xanthippe, général 
athénien, L ül, 15T “4, *es rap- 

ports avec Thucygide, préf. ^ ses 
expéditions dans le Péloponnèse et 
l’Acarnanie, I, 111; soumet l’Eubée, 
i il* jèt Samos,!, 116 et suiv.; son 
origine maternelle, L> 121 ; sa puis- 
sance à Athènes, ibid. et 139 ; sa 
haine contre Lacéilémone, I, 139 ; 
sou caractère, sa conduite politique, 
n. lil 1*1 55 è* “li prononce un 
discoursTunèbre, II, 35 et suiv.; fait 
l’apologie de sa conduite, II; 60 à 
65; oITre de donner ses biens à la 
république. II, 13l f»it l’énumèra- 
tion des ressources d’Athènes, ibid.; 
sa couiluite prudente pendant l’in- 
vasion des Peloponnésieiis, II, ^ 
22; condamné a l'amende par Im 
A théniens, puis élu général, II, ^ 
sa mort, ibid. et n,j appréciation, 
ibid. 

Pbbiclidxs, Lacédémonien, IV, ItO. 


11 . 


Si 
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PinioEcts, IV, a et nj VIII, 6 el il. 
PiRipoLss, IV, 81 el n. 

PiRscs (rois des) : Cyrus, ^ 13j Cam- 
byse, ibid.; Darius, I, II, 65 ; 
Artaierxès, I, lOt, 137; Darius, VTir, 
6, 37. 

PaasBs, combatteut aux Tbermopyles, 
IV, 36 ; coutumes et langage, I, 
189, 130; II, 97i IV, 36, 

PaasiDis, descendants de Persée, ^ 9, 
PsSTs d'Athènes, II, 42 et suiv., 54 
et ^ éclate une seconde fois à 
Athènes, III, 87 ; nombre de ci- 
toyens qu'elle enlère. II, 68j HL 
87. 

PssTi dans le Péloponnèse, II, 5*etn. 
PzTRA, dans le pays de Rhégium, VII, 

Phlcion, rv, 78. 

Phaorès, II, Si, 

Pniinis, prêtresse de Junon, IV, 1.33. 
PniLSRR, ^ t07 ; II, 13, 

PaALiœ, fondateur d'Épidamne, L 24, 
Phanrs, VllI, 24 et a, 

Pbaromacbos, général athénien, II, 
70. 

Phabotsr, IV, 76, 89. 

Pharax, père de Styphon, ^V, 38. 
PuABNABASs,père de Pharnace, II, fil, 
rBARBABAii, fils de Phamacc, VIII, 
6, 8, 39, 6^ 80, «9, IM. 
PoARBACB, père d'Artabaie, I, 129 ; 
doune Atramytion aux Détiens, V, 

PaARNACi, fils de Pbarnabaze, U, fil, 
Pbarracb, père de Pharoabaze, VIII, 
6, 58. 

Pbaros, Ile à l'embouchure du bras 
t'anopique, I, 1S4 et ii. 

Pbarsalb, ville de Thessalie, I, 3 et 
lOli II, 22 ; IV, ifi, 

Pbasblis, en Lycie, II, 69; VIII, 88, 
99, ISS. 

PUKACISBS, ^ 25, 

Pbrdimos, Lacédémonien, V, 42, 
PBsmciR, IL 69 ; flotte phénicienne, 
I, 16, loKllO. 116, 116; Vlll, 4- 
59, 78, 81. SI. 99. 108. 1U9. 
rné.Mcir.tts, mode de sépulture, I, 8, 
et n., tl2; VI, 2, 

Pbia, en Klide, VU, 31 , 

PiiiLKMo!», père d'Aminiadès, II, fil, 
Pbilioès, père de Pylhangélos, II, 2. 


PuiLiFPB, frère de Perdiccas, fils U’ A" 
leiandre, I, 57^ 5^ 11, 95. 

PaiLippx, Lacédémonien, VIII, 87, SS. 

Pbilocbaridas, fils d'Éryxidaïdas, La- 
cédémonien, IV, H9 ; V, 19, 24, 
44. 

Pbilocratxs, général athénien, V, 
116. 

Pbiloctètb, I, fO. 

Phliasirrs, peuple, l, 27 ; IV, 70 ; V, 
^,52- — 

Pbliortb, IV, 133 ; Y, 57. 58. 

PaocRB, Tille d'Ionie, VIII, 31. Or de 
l’hocée, IV, 52 et n, 

Pnocssxs, fondateurs de Marseille, L 
13. 

Pbocsbs, forteresse de Sicile, V, 4, 

Pbocidb, prOTince de la Grèce, I, 
108 ; ses habitants font la guerre 
aux Doriens, I, ISl et suiv.; les 
Athéniens leur donnent le temple 
de Delphes, I, 112 ; sont amis des 
Athéniens, III, ilL 

PuoEBicuns, port de mer, VIII, 34. 

Pborbion, général athénien, assiège 
Potidée, I, 64 ; ravage la Chalcidi- 
que el la Eotliqiie, ^ 65j commande 
uue flotte dans la guerre de Samos, 
1, 117; son expédition dans la Chai- 
cidique, U, 29,58 ; secourt les Acar- 
nanes, IL fifi. 102, 103; commande 
la flotte d'Athènes, U, 69. 88 : com- 
bat contre les Péloponuésiens, II, 
83 ; les bal, II, 84i battu dans une 
seconde rencontre, U, 85 à 90j 
rrmporte la victoire Hans un trôî4 
sièir.e engagement, II, 91^ 92j sa 
mort, UI, I el n. 

PnoTis, II, Si. 

PnRïoiB, lieu de l'Attique, II, 22. 

PasYNiciios, général athénien ; ses 
exploits, son caractère, VIII, 25, 22 
et suiv.; son opposition contre Alci- 
biade, intrigues qu'il ourdit contre 
lui, VllI, 48, 5ü et suiv.; est privé 
de son commandement, VIII, 54 ; 
soutient la cause de l'oligarchie, 
VIII, 68. 90j est envoyé à Lacédé- 
mone, sa mort, VIII, 22. 

runmis, Lacédémonien, VIII, fi. 

PiiTuioTioK, province, I, 3 et u. 

PiiTuiOTss, peuple de la Thessalie, 
VIII, 3. 

PiiYscA, U, sa et n. 

l'nvTiA, III, 106. 

A —A . 
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PiîRiF, II, fiâ. 

PiBRii, province, 11, 99 el UUL. 
PiÉmQVE (golfe), II, S2i 
PiXDE, rriontagne, II, iûZ, 

PiRtïQni (I»), province habitée par 
les Oropieut, U, îi, 

PiRRTRRii, I^ * et n^i I 2 5 et 8^ 
13; III, 51 : IV. 67. 

PiRKB, port d’Athènes, I, 93, 107 ; II, 
1^ 93, aij VIII, 90, SlT 
piRKOs, port de la campagne de Co- 
rinthe. VUl. UL . 

PiSRNDRS, Athénien ; ce qu il fait 
pour renrerser le gouTernement 
démocratique, VIII, 53 et suiv., 
65, ^ 73, ?0j se réfugie a De- 
eélie, VIIi;m 

PISISTRSTR, tyran, père d’Hippias, 
d’Hipparque et de Thessalos, L ^ 
III, IU4; VI, 54, 

PisisTRiTB, fils d’Hippias et petit-fils 
du précéileul, VI, 54. 

PisisTRiTiDis; leur gouvernement, VI, 
54, 55, 

PissoTBRRS, fils d’Hystaspe, I, 115 ; 
III, ai, 

PissuTHuis, père d’Aroorgès, VIII, ^ 

9 «. 

PiTiifATiB, prétendu corps de troupes 
lacédémoniennes, L i0> 

PiTHUs, sénateur de Corcyre, III, îfi, 
PiTTiCos, roi des Édoniens, IV, IQl, 
PL4TBI, ville de la Béotie occupée 
par les Thébains, II, 2 et ^ sa 
distance de Thèbes, II, 5_; attaquée 
par les Thébains, ibid.; ravitaillée 
parles Athéniens, II, ^ aaiégee 
par les Lacédémoniens ; uétails sur 
ce siège, II, 71, 15 et n,^ 75 et 
suiv.; fondée par les Thébains, UI, 
61 ; et détruite par eux, 111, C8 ; 
Platéens, alliés des Athéniens, 11, 
% • guerre qu’ils soutiennent contre 
les Thébains, U, ^ 4, 5_i refusent 
de traiter avec les Lacédémoniens, 
II, 74; sont assiégés par eux, UI, 
îfl et suiv.; se rendent; sont accu- 
sés par les Lacédémoniens de di- 
verses offenses envers les Grecs j 
présentent leur défense ; sont con- 
damnés en grand nombre et ans à 
mort, UI, 52, 5i et n^ fia, 

Plbmiivrior, promontoire. VII, 4 et 
n^ II, |3, Î4, ^ ^ 3Î, 36. 
Plbpror, dans l’Éolide, III, I5î, 


Plistsbcbos, fils de Léonidas, I, 1 38. 

PusToiRix, fils de Pausanias, roi de 
Lacédémone, L 107. 111; II, 21 ; 
son exil, UI, 25 el n,i V, 15 et 
suiv., 33, 75, 

PtiSTULis. éphore lacédémoo'.en, V, 
iâ. 24, 25, f 

Pnyx; ce que c’était à Athènes, VIII, 
97. 


PoBTts ; sont disposés à exagérer, I, 

10 , 11 , 

P 01 .BMSRQCB 8 , officiers lacédémoniens, 
V, AI et ^ leurs fonctions, IV, 65 
el 0 , 

PuLis, bourgade des Hyéens, III, 151, 
PoLLBs, roi des Odomantes, V, 5, 
PoLLis, citoyen d’Argos, U, 51, 

PoLLCx et CssToa ; leur temple, 111,75, 
PoLTANTBBS, Commandant de la fiotte 
de Connihe, VII, 34, 

PoLvcBRs, ville de Crète, II, 35, 
PoLvcRSTB, Ivrande Samos, I, ^ III, 
104. 

POLYDAMiDis, Lacédémonien, IV, 123, 
129. 

PoLTMBDBs, général thessalien, II, 22, 
Port, province, 111, IV, 15, 

Port (ou tonnage) des vaisseaux, VU, 
25 et n. 

Ports, U, 94 ; UI, 5t ; IV, 8 _; Vif, 
59 ; VIU. 90; de Syracuse, VI, 101; 
VU, II, 36, 56. 

Portbs de Thrace, V, 15, 

POTAMIS, général syracusain, VUI,85. 
PoTiDiRiA, ville d’Étolie, UL 25, 
PoTioBB, ville de l’isthme de Pallènc, 

I, 5fi et n,„ 63j se détache des 
Athéniens, 17 59j est assiégée vive- 
ment par eux, I, 64 el suiv.; U, 
68; se rend et est repeuplée par 
une colonie d’Athènes, U, 75 ; est 
attaquée par Brasidas, IV, 135 ; 
voy. encore : L §2, 124. 139; 11, 
79 ; IV, 120 et suiv., 122 et suiv. 

Pbasibb, ville maritime de la Laconie, 

II, 55 et EU VU, 15, 

Prasirs, territoire de l’Altique, VIU, 
95. 

Fbbsbrts; comment donnés et reçus, 
U, 97. 

Friapos, ville, VllI, lÆL 
Prièrb, I, 115, 

Prisorribrs de guerre; ce qu'on en 
fait, I, 22, 
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^■ocLis, Gif de Théodore, cotnnian- 
dant de la GoUe athéaienae, III, 

?lj 2S> 

PaocLif, Athénien, autre que le pré- 
cédent, "f, îi, 

PaocNK, Allé de Pandion, H, 23. 
PaoKKBNs, peuple de l’ile de Céphal- 
lénie, ^ 311. 

PaopTLKas de la citadelle d'Athènes, 
U, 13 et n. 

PaoscBioK, dans l'ÉloUe, III, lOi, t06. 
Pausorms, Ile, I, 109. 
l’aoTÉ, ile déserte, IV, 13. 

PauTBÀs, général athénien, I, ^ I^ 
23. 


Pnovsaia grec, V, 

PauiànE, général locrieu, III, 103. 
Paoiànas, magislrats, ^ 70 et n.; 

VI, 83 eln. 

PaTTanit, U, 15 et a, 

PeYTian, magistrats athéniens, IV, 
118; V, ^ VI, lA et n,i VIll, 10. 
PsiBiiKTicHos, père d'inaros, I, 101. 
PTÉLioB, ville, V, 18j VIII, 2^ 31. 
PTuaoDoaos, bauni de Thèbes, IV, 70. 
Ptychu, île, IV, 48 et n. 
PL-airiciTioa de Délos, I, g ; ^ lOA. 
Pydya, ville de Macédoine, I, 61. 137. 
PvLOs, ville de Meisénie; détails 
géographiques, IV, 3 et n. ; est 
fortiGée par les Athéniens, IV, ^ 
est assiégée par les Lacédémoniens, 

IV, 9, U et suiv. ; sa garde oné- 
reuse aux Athéniens, IV, 20 et n,j 
les Athéniens en font sortir ~Tës 
habitanls, V, 3^ autres détails, 

V, 35, 39,45,56, 115 ; VI, 105; VU, 
1^ ^ 57. 

Pybehi, ville lesbienne, III, 1^ 2^ 
3^ VIII, 23. 

rYBBHsi, nom primitif de la Thessa- 
lie, II, 2. 

PvBBBicBOS, père du pilote Arislon, 

VII, a. 


pYSTiLos, fondateur d'Agrigente, IV.4. 
Pythàkeélos, béotarque thébain, 11,2. 
PvTHaa, Corinthien, IV, 104 ; VII, L. 
Pytbbs, père de Nymphodore, U, Ü. 
Ptthisns î_i oreele py- 

thien, I, 103 ; ApoUÔO Pythieu, V, 
^ VI, 547^ 

Ptyuiob, temple d’Apollon, VI, 54 
et n. 


PvTBODOBOs, archonte d’Athènes, 11,2. 
PiviioDOROS, général athénien, 111' 
115; IV, 2, 6^ V, 19. 24_; VI, 105, 


Q 

Qditbb-Cbbts (les), chefs de l’oli- 
garchie athénienne ; détails sur 
leur gouvernement, leurs actes 
politiques, Vlll, 63, 67, 70, 71. 
7^ 86. 90 , 92 ; sont renverses, 
VTll, 37. 


R 


Rblisiob; indifférente aux Athéniens 
pendant la peste, II, 53. 
Rbpdbliqoi; comment constituée à 
Athènes, II, 37 ; à Lacédémone, I. 
141 ; quelle est la meilleure forme 
de république, VIII, 37. 


RETBaBCBBBBBT circulaire des Athé- 
niens à Siké, VI, 93 et des 
Syracusains, VU, 7 et n. 

Rkvbnds : des Athéniens, U. 1^ des 
tribunaux, VI, 31 et nj de Sïulhès. 
IL SI. 

RBiBSBUs, Lacédémonien, I, 139 ; 

V, 12. 13. ' 

RHiurHus, père de Cléarque, VIII, 
8,39. ’ 


Rbéoidb, promontoire d’Italie, IV, 24; 
VI, 44, — " 


Rbéoidb, ville d’Italie, HL 86j VU, 
35; est en proie aux dissensious. 


Rbéoiins, peuple de Rhégium; leur 
origine, leurs alliances, 111, 86.115: 

IV, ^ VI, ^ ^ en guerre avec 

les Locriens, IV, 1. ^ restent 
neutres dans la guerre de Syracuse. 
VI, 44. 13. J “> 

Rbénii, ile, L 13; III, 104. 

Rbiob, promontoire voisin de Moly- 
crium, II, 84. 86. 

Rbiob, promontoire de l'Achaïe, situé 
en face du précédent, U, 86, 92. 

V, 52. — t _J 

Rbité, dans l’Attique, U. 12. 

RuItob, dans la Corinthie, IV, 42. 
Rhudbs, île ; se détache des Athé- 
niens et est attaquée, VIII, 141, 
4^ 43. 


Digiti^d by Google 


INDEX. 


Rbodiiri ; sont Dorient d’origine, 
VU, Ï7 1 fondent GéU, YI, 4. Voy. 
Yl, 4?yVlH, 44, 

Bhodopi, montagne, ^ 94 et n, 

llMŒTIOB, IV, ^ VIll, IM, 

Kutpb (campagne de), VU, 34, 

Roii de Lacédémone ; peurent être 
empriionuéi par lei épborei, ^ 
131 ; leur nombre, V, 74; leur 
pouvoir, V, fin et V, 66j leur 
suffrage, I, 2û, 

Rois de Macédoine, U, IM et n, 

Rôlbs pour la conscription dea trou* 
pes, VI, 43 et n, 

RoTAUTé; ce qu’elle était primitive* 
ment dans la Grèce, ^ 13. 

RuiaaiÀux (les), cours d’ean dans 
l’Attique, II, 19 et n. 


S 


SiiTLiHTHOs, tuteur du roi des Mo- 
lusses. II, Sû. 

Sàcoiv, foudateur d'Bimère, VI, 5, 

Sicamcis religieux, V, 54 et n., 
55i VI, sa, 

SAcniLiaas, ^ IÎ6, Iî8 ; IV, 118. 

Sadocos, ûIs de Sitalcès, II, 2^ SI, 

SALAaim, ville de Cypre, ^ llî. 

Salahins (combat naval de), I, 73, 

Salaminiinns (la\ nom d’un vais- 
seau d' Athènes, UL 33 et ^ 71 ; 
VI, 53, 

Salxthos, Lacédémonien, envoyé à 
Mytilène, lU, 25, 27 ; pris par les 
•Athéniens et tnéTinTSS, 34. 

SALvirrnios, rois des Agréens, UL 
Itl, 114; IV, 77. 

Samésns, peuple de l’Ile de Cépbal- 
léoie, II, 39, 

Sahiutbos, V, 58, 

Sabos, attaquée et vaincue par les 
Athéniens, ^ H6, 117; soumise 
à un gouvernement populaire , 
L > Samieiis insurgés poutre 
les Athéniens, L reutrent sous 
la domination d'Alhenes, I, 41, 95 
et U. ; font la guerre aux Milésieos, 
I, 1 1 5 ; s'élablisseiit à Zanule et en 
sont chassés plus tard, VI, ^ 5^ — 
détails géographiques sur Samoa; 
sa puissance, sou gouvernement, 
VU, ^ ^ 7^ séjour des Atbe- 
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niens à Saoios, VIII, ^ 48 et suiv.; 
63, 72 et suiv,; 8^ SSet suiv, 
Sahdios, moulicule, iU, 19 et n, 
Saks, colonie d'Andros, IV, ^09; 
V, 18, 

SAvàaas, V, 18 et n, 

Sasdis, ville, ^ 115. 

SaboSs, géuéral sicyonien, VU, 19, 
ScAUDiE, ville de l’ile de Cvtbàre, 
IV, 54. 

ScArn-IlTLi, Thucydide s'y établit, 
pr. UL 

SCBLLIAS, VIII, 89. 

ScioBi, ville de l'isthme de Pallène, 

IV, 1^ 121, 123, I30j assiégée 
par les Athéniens, IV, 133 ; prise 
par eux, et cruellement traitée, 

V, 32. 

SciaiTis, troupes laeédémoniennes, 
V, 61 et note, ^ 71, 12, 

SciaiTis, province de la Laconie, V, 
32, 

SciaoNiDBS, général athénien, VIII, 
^ 54, 

SciarHOBDAs, béotarque Ibébain, VU, 

39, 

ScoLus, ville, V, 18 et a, 

ScoHBBos, montagne, U, 94. 

SCTLLBON, V, 53a 

ScTRos, ile, prise et ravagée par les 
Athéniens, I, 98, 

ScvTAiB, 1, 131 et n. 

Scythes, peuple, II, 96 ; leur supé- 
riorité sur les autres peuples, 91 
et n. 

Séditions : à Épidamne, L 24 et su\. ; 
à Corcyre, IU, 49 et suiv.; 8i et 
suiv.; IV, 48j à Samos, VIII, y, 
73: à Mégare, IV, 74; à Lacédé- 
mone, I, 18j en divera lieux, III, 
34, 82 ; VIT7 3^ ^ 51, 

SÉUBONTE, ville, et SélinODtins, VI, 
^ 6, 8, 13, 20, 47, ^ ^ 65, ^ 
Vll, 50, 5L 58; VlUTlfi. 

Sébat; les Béotiens en ont quatre, 
V, 38 ; sénat de la Fève à Athènes, 
Vin^ûfi et n^ 49 et de Cor- 
cyre, UL 70 : d'Argos et de Man- 
tinée, V, 41; de Chio, VUl, Là. 
Sépvltcrb; interdite aux traîtres sur 
le terriioire de l’Altique, 1, 138: 
où est la véritable sépuUiîre des 
grands hommes, U, 43 ; sépulture 
des Athéniens morts ~dans la pre- 

34 . 
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mière guerre du Péloponnèse, 11, 3i 
suir. ; lois des sépultures violées à 
Athènes pendant la peste, U, 
sépulture dans l'intérieur des villes, 
V, Il et n. 

SiBMsKTî ses diverses formules, V, 
Id et ; YllI, UL. 

SanaTLia, ville de Cbalcidique, 65j 

V, 11, 

SsSTOs, son importance pour les 
Mèdes, ^ aa et n. ; VUI, 6t, lOlj 
tOi. lûL 

SeoTaiM, fils de Sparadoeos, II, Ifii ; 
IV, lAl ; successeur de Sitalcès, 

II, 37 : IV, lOlj épouse la sœur de 
Perdiccas, U, tot. 

Sicame, ancien nom de la Sicile, VI, 
^ Sicanes, ibid. 

SiCAHOs, fleuve d’Ibérie, VI, î et a, 
SicANos, fils d’Eiécestès, VI, 73 ; VII, 
^ ^ HL 

Sicile, appelée primitivement Trina- 
crie et Sicanie, VI, 2 ; son étendue, 

VI, ^ ses habitants, VI, 2 et suiv. ; 
à quelle distance elle est du con- 
tinent, IV, Î4j VI, Ij ainsi nom- 
mée, à cause des Sicèles, peuple 
de ritalie, VI, 2j une partie de la 
Sicile habitée par les Grecs, VU, 
58 : pourquoi les Athéniens y por- 
tent la guerre, IV, flû, ^ VI, 6, 
24, 32 , aa et suiv.; Vil. t6: voir 
encore I, 12, 14, 17, 18, 3^ II, 

III, 90, 103. 115; IV, 25. 58, 65i V, 
4; VI, 2, 2 et suiv., Ëî, 6^ SS ; VU, 

1, 2. îÎa Ü-i 

rence des Siciliens et des Sicèles 
nu Sicules, IV, 58 et n. 

Sicvoaa, L ÜU IV. 70; soumise à 
l’oligarchie, V, 81j VU, 58, 
SicïONisns, vaincus parles Athéniens, 
I. 108, 111, 114; II, 9, 80; V, 52; 

VII, 19. 58; vainqueurs des Platéens, 

IV, 102, 

SiDussA, forteresse sur le territoire 
d’Érjthres, VUI, 24, 

SioÉa, VUI, 101, 

SioKAux de combat, I, 42 et nj U, 
94: 111. 22, 80, 

SiasTBos, fleuve, VI, 65, 

SmoKiDi, général aihénien, IV, 1, 
Smiis. fundateur d’Himère, VI, 5, 
SiaoÉKNS, peuple, V, 18 et n, 

SivvB.s, peuple. II, 98, 

SiruÊ, place forte, IV, 76, 89, 


SiTAi cis , fils de Térès , roi des 
Thraces, 11, 29 ; allié des Athé- 
niens, ibid.; ses expéditions contre 
les Macédoniens et les Cbalcidiens, 
II, 25 et nj 20 et suiv. s ses 
États et sa puissance. II, ^ ess 
tué dans une bataille coulre let 
Triballes, IV, 101, 

Six-cxars (Us), magistrats d’Élis, V, 


41, 

SocnATS, fils d’Antigènes, U, 23, 
SoLiiL, eoye* Éclipss. 


SoLton, ville des Corinthiens, ^ 30; 
111,95; V, 30. 

SoLoïs, ville de Sicile, VI, 2, 
SoLvutx, colline, IV, 42, 

SoPHAKis, dirige une expédition alhé- 
nienue contre les Thraces, I, 100 
et n. 


SoPBocLS, fils de Sostratidés, géuéral 
athénien, III, 115 ; est envoyé eu 
Sicile, IV, ï ; va a Corcyre, IV, 
livre au peuple les bannis de Cor- 
cyre, IV, 46i est exilé, IV, 65. 
Spaeaiiocos, père de Seuthès, U, lOi, 
Spaxts, voyez Lacéoébonx. 
SpASTiAvas (distinction des) et des 
Lacédémoniens, IV, 8 et n, 
Spabtolos. ville de la Bottlque, ^ 12 
et Bii V, 18. 


SPBACTÉaiM, île, IV, 3 et n. ; ou située, 
IV, 8i bloquée par lâflotte d’A- 
thènes, IV, 14 et suiv.; ravagée 
par le feu, IV, 29; cumbats qu’y 
soutiennent les Lacédémoniens, IV, 
8, 26, 31 et n,, 39 ; V, 34- 
SpoBnopHuaas, V, 42 et n- 
Staob grec, II, 13 et a. 

Staoiba, colonie d’Andros, IV, 48 
et se révolte cuntre les Athé- 
niens, V, 6, 18- 

Stratèbi, monnaie de Phocée, lil, 10 
et n^ IV, ^ darique, VUI, Î8 
et A, 


Stîsagobas, ^ 116 , 

Stbérélaïoas, éphore lacéuémonien, 
I, 85j discours qu’il prononce, 
^ 10, — Pere d’Alcamènes, VUI, 5. 
Stbataoxiiss militaires : d’ArisIée et 
de Caillas, ^ 62 et suiv.; des Stra- 
tieus coutre les Chaonieiis, U, 81 ; 
des Platéens contre les Pelopuuiié- 
siens, IL 15 et suiv.; de Phonnioii 
contre la llulte péioponiiésiemie, 
U, |4j des Pclopuimebieus coutre 
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Phormion, IL dêi Péloponné- 
licDt contre le Pirée, II, 9^ Ue Dé- 
niosthéiies contre les Ambraciotes, 

III, 107 et suiv.; de Dcniosthènes 
contre Sphacterie, IV, ^ du même 
à Épidaure, V, gjli des Hétiariens, 

IV, 67j de Brasidas à Mépare, IV, 
73 ; des Béotiens à Délioo, IV, 100 : 
de Brasidas contre Cléou à Amphi- 
polis, V, S et suiv., 1^ des .Athé- 
niens contre les Syracusains, VI, 
01 et suiv.; des mêmes à leur dé- 
part de Syracuse, VII, 78, 80j «le 
Micias pour dêleinlre le retraucbe- 
ment circulaire, VI, 102 : d’Hermo- 
cralès, pour empêcher la fuite des 
Athéniens, Vil, 73 ; d'Aristarchos, 
pour s’emparer d’tÉnoê, VIII, 2i. 

STaiTioàMBS politiques et autres : L 
73. 90, 91, 95,13i ; 11, 13; lll, M ; 
IV, ^ gOj V. LL Üi. *ô; VI, 20. 
46, 58, 60i VIII, hO, 81, Si, 88, ULL 
SraiTODaHOS, ambassadeur de Lacé- 
démone, II, SI, 

SrasTonica. femme de Seuthès, sœur 
de Ferdiccas, U, IQI . 

SmATos, ville de l’Acaruanie, U, 80, 
8L ^ Ul2- 

Stscebos, Athénien, père de Léocra- 
tes, L 105. 

STaoMBiCBinàs, commandant d’une 
flotte athénienne ; ses eipéditioiis, 
Vlll, 1^ Lfi et suiv., 30, 62, 19, 
Sthoubicuos, père de Diotimos, L ^5, 
STSoaCYLB, île, III, 99, 

Stbofacuus, IV, 19, 

STavHoa, fleuve, L 100 ! II. I®, 99, 
101 ; tv, 102, 108; V, 7j VU, 9, 
STïpaoN, fils de Pharas, IV, 39, 
Stysàins, peuple, VU, 52, 
ScBsisTAscis dans les villës assiégées, 
IV, 29, 

SoNioa, VU, 28 ; VIII, 4, 95, 
SunNuas, VU, 99 et n, 

Stbabis. fleuve, VII, 35, 

Stbota, port de la Thesprotide, L M 
et n^ HL 19, 

Stbota, île, L 4Z et n, 

Stbota, port de cette île, L 52, 54, 
Svae, VI, 28, 

SvaaoLis ullerts dans les sacrifices, 
IV, m et n, 

Stbb, île, Vlll, 4L ü, 

STaiTBOs, fleuve, VI, 95. 


SiBccciA, fêtes, II, 15, 

Stracosb, fondée par Archias, VI, 
L 5 et u,i sa populaliou, VI, 17 ; 
ses dissensions intestines, VI, ^ 
assiégée par les Athéniens, VI, 99, 
103 ; fait ta guerre aux Léontins, 
lll, 99 ; Syracusains battus par les 
Athéniens, IV, 2L soutiennent 
une nouvelle guerre contre les 
Athéniens, et sont battus, VI, 15 
et suiv., ^ 1^ 29 et suiv.; forti- 
fient leurvilleTvl, 75; envoient des 
députés à Caniariua, VI, 75, à Co- 
rinthe et a Sparte, VI, 7L 8L; ra- 
vagent le territoire de Catane, V|, 
75 ; eugagent encore un combat 
contre les Athéniens, VI, 99; sont 
battus, VI, 97, 99 ; élèvent une mu- 
raille pour arrêter leurs ennemis, 

VI, 99 et suiv. ; VU, 4_: entament 
des négociations avec Nicias, VI, 
103 . préparent une flotte contre les 
Aihénieus, VU, 21 ; les attaquent 

ar terre et par mer, VU, 37 ; les 
atlent, et reprennent courage, 
VU, 4L Lir ê® : l*s attaquent de 
nouveau et les battent encore, VU, 
5Û et suiv.; leurs allies, VU, 57 ; 
se préparent à un Combat décisif 

VII, ii; leur victoire, VU, TL Ï2 ; 
usent d'un stratagème pour empè- 
cher les Athéniens de partir, les 
barceleni dans leur marche, et les 
poursuivent dans leur fuite, VU, 
73, TL 8J et suiv.; comment ils 
traitent les prisonniers athéniens. 
Vil, 87 ; envoient des auiiliaircs 
aux Péloponnésiens, VIII, 105. 

T 

Tabliau de la Grèce au commence- 
ment de la guerre, préf., 12 et 
suiv. 

Taois ou Otaobs, lieutenant de Tis- 
sapheriies, Vlll, 19. 

Talbnt, monnaie, VIII, 19 et n. ; 
mille talents mis eu réserve par les 
Athéniens, U, 24j VU, 1^ un 
estimait par talents le tonnage des 
bâtiments, VI, 25 et n. 

Tawus, hipparque d'Ionie, Vlll, Ha 
«7. 

TAKAsaK, en Béotie, L 108 ; UI, Ha 
92- 

Tabtalos, fila de Patroclès, général 
lacédémonien, IV, 52. 
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Tutfos, roi dei HoIosmi, II, 8IL 
VI, 3^ a, I04j VU, 

VIII, 

Tidlahtidis, barbares illyrieus, L 

Tauhos, Lacédémonien, IV, 119. 
TAiiABQDta, officiers atbéuieas, IV, i 
et VII. Êû et a. 

Tâoia, TÜIe du Péloponnèse, V, ^ 
assiégée par les Argiens, V, 64j 
fait la guerre aux Manlioéens, IV, 
Ui. 

Tillias, général ajrraeusain, VI, 109. 
Tellis, Lacédémonien, V, 19, 24 ; 

père de Brasidas, lU, 6£j IV, ïû, 
Tinxnos ; ses descendants font la 
conquête de la Macédoine, U, aS 
et Dj 

TxiiÉ<iiTis, quartier de Syracuse, VI, 
2Ji et âii VU, î, 

TsMPLas : d’Apollon, I, 29; II, ^ 
Ul, 94j VU, |6j d’Alton Py. 
(ïïien. U, lAi IV, 118i V, 5^ VI, 
54 : de Baccbus, U, 15_; UT, 8lj 
VIII, 93 ; de Castor et Pollux, lu, 
75; IVT ^UO ; VIII, ^ de Diane, 
VI, 4^ (TÉIëusis, II, 17^ d’Hercule, 

V, 647^ 66; de Jupiter Néméen, Ul, 
96-, de Jupiter Olympien, II, 15 ; 
de J unon, L 2^ UC 6^ 75,79. 81 ; 
IV', 133 ; V7 75 : de Krcure, VIT, 
29; de Neptune, I V, U8 ; de Pallas, 
iyî 1 16; V, lOi de Pallas au temple 
d’airain, I, 134 ; de Protésilas, VIII, 
102 ; de la Terre, II, L5i de Thésée, 

VI, 61 ; de Vénus, UI, ^ voir iur 
les temples en pendrai, Jî • iv, 
97, êii — Temples communs à 
loua les Grecs, V, 18 et n. 

Té.sahe, promontoire de Laconie, L 
128, 183 etn, ; VU, 19 ; son asile, 
VTÎâ et n, 

TÀNÉDiaNB, alliés des Athéniens, III, 

2 ; leurs sujets, VII, £7, 

Tinsnos, III, 28. 

T ssos. Tune des Cyclades, VIII, £2. 
Taos, ville. VIII, I^ 19, 20: Téîens, 
IJL3^ VU, ÏL 

Tisès, père de Silalcès, premier roi 
des Odryses, autre que Tisai, H, 
29, 67, 93. 

TsaiAs, fleuve de Sicile, V'I, 21 et a. 
TiaiNA (golfe de), VI, 104 et n. 
TnaBAiHS consacrés, 111, £fl et n. 

Taaaa (tremblements de), I, 2^ loi^ 


U, ^ ÜL 54 . 87, 89; IV. «a ; 
50j VIII, fi. — ' — ' ’ 

TessABACosTss, monnaie de Chio.VlII. 

loi. ’ 

Tbdtiapli d’Elée, III, ^ 32. 
Teotlossb, île, VIII, 42. 
Tbalabiius, rameurs, IV, 4 et n. 

32j VU, fiû et fl. ^ 

Tbapsos, presqu'île, VI, 97, ^ 101. 

122 ; villes de cette presqu’rîi7vi.4 . 
Tbasos, île, colonie de Paros, L 122 
et uj IV, 104 ; événements dont 
elle est le théSIre, VllI, 64 et n.. 
et Buiv.; ses guerres contre Tm 
A théniens, I, 100, ini. 

Tbsaoèbis, Athénien, IV, 27 ; V, 19. 
24e 

TBiioanas, tyran de Mégare, L 122. 
Thbatbi de Bacchus, A Athènes, VIII. 
93. 

TBàaas, I, ^ UI,^ 24 ; sa distance 
de Platée, U, 5 ; expédition dea 
Thébains contre natée, LL L 4* 5 î 
ils occupent Platée pendantla paix, 
11 ^ 5 ^ répondent au discours des 
Platéens, U^fiJ ; services qu’ils ont 
rendus à lâGréce, lU. 22 et suiv.; 
vainqueurs des Thespiens, IV, 133; 
poursuivent les Thraces, VU, 32. 
Voÿ. encore ; 1, 27; 11. 2. 45 ; IV. 
?3j VI, ^ VU, 32. 

Tbéshèts, devin, I^ |0. 

TaBBisTocLs, créateur de la marine 
d’Athènes, I, 1^ Î4. 9^ ses qua- 
lités guerrières, L Î4 et n^ est 
envoyé eu ambassade à Lacédémone , 
L 90; fait construire les murs d’A- 
thènes et termine le Pirée, 1,90, 21 
et suiv., ^ exerce une magistra- 
ture annuêHe, 1, 21 ; exilé, se retire 
à Argus, L 135 et n^ accusé de 
favoriser Tes Mèdes, s’enfuit à Co- 
rinthe, L 13fi et n.1 et de là chez 
Admète, roi des Molosses, 
vicissitudes diverses qu'il éprouve, 
L 137 et 1^ se réfugie auprès du 
roi de Perse, sou éloge, sa mort, 
L 138 et fl. 

TBKonoas, père de Proclès, III, 2L. 
Tbbobbs, V, 12 el u.: V. 47 et n.; 

VI, 3j VllI, 10, 4IT 
Tbsba, une des Cydadps, II, 2. 
TBSBABsnss, Lacédémonien, conduit 
une floue en Asie, VIII, 26 ; ron- 
clut un traité avec les Perses, VllI, 

, ^ 37j43i sa mort, VIII, 38_. 
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TBÉiixxifis , Athéoiea, opposé au 
gouvernement populaire, VIII, 68 ; 
le favorise plus lard, VIII, 8^ 90. 
9lj 9^ 91. 

Taiaiii. ville de Macédoine, ^ ^ 
II, iî. 

Tbesmov, Spartiate, VIII. 11. 

Thsrmoptlbs, II, lot ; III, 9Î ; IV, 

■ 86 . 

Tbb>bb, fondateur de la cité d’A- 
thènes, U, 1^ son temple, VI, 61_. 

Tbrshopbylicss, , magistrats à Élis, 

V, 11 et n. 

Tbsspus. TaasPiBBS, IV, 7^ ^ 96, 
133; VI, ^ Vil, 25. 

Tbesprotids, province d’Épire, L 
et n.. 46 : U, 811. 

TBBSSALia J change fréquemment d'ha- 
bitaiils, t,2 ; precedemmeut appelée 
Pynhee et Hémoiiie. ibid. et ^ 
details géographiques, IV, 75: 
Thessalieiis, amis des Athéniens, 
ibid,, L 102 1 espulsent les habi- 
laiiis d’Arne, I, envoient des 
secours aux Athéniens, I, Ht , 1 07 ; 
II, 22 ; eumbatleut contre les Béo- 
tiens, ibid ; leurs possessions, leur 
gouvernement, Itt, 93 ; IV, 78 ; C' m- 
Battent les habitants d'Héraclee, V, 
5t ; se plaignent des Lacédémo- 
niens, VIII, 

Tbessalos, fils de Pisistrate, h ^ 

VI, 55. 

Tbétss, quatrième classe du peuple 
à Athènes, III, ÜJ Tl, ^ VllI, 
2± et n. 

Tbobicos, VIII, 95. 

Tbooclès, père d’Eurymédon, HI, 80, 
ai ; VI, 3i VU, 16. 

Tbbacis: leur origine, leur caractère, 
leurs diverses races, I. 100: regar- 
dent comme une honte de labourer, 
I 5 et nj n, 29, 95, 96, 97, ^ 
loi ; VU, 27, 29; battent les Athe- 
Diins, L iCT^i IV, 102; leur guerre 
contre les Théhains, VII, ^ ce 
qu’ils font en Macédoine, IIT lOO ; 
mercenaires à la solde des Atbé- 
nivns, IV, 129j VU, 27 ; à la 
solde des Lacedemouieus, V, S. 

TBasBiTsa, rameurs, IV, 32 et n,j 
VI, ai et n, 

Tbrasvioli, fils de Lycus, VIII, ^ 
favorise U démocratie, VIII, 73, 
75 ; est nommé général à Samos, 
ibid, et fait rappeler Alcibiade, 


VIII, Slj bat la flotte péloponné- 
sienne, TIll, IM, 104, 195. 

Thbastclrs, Athénien, Y, 19, 24 ; VllI, 
IS, 17, 12. 

Tbrasvlle, Athénien, partisan de la 
démocratie, VIII, 73, 75; nommé 
général par les soldats, VIII, 76 : 
se rend dans l'Ueliespont, VItl, 100, 
104, 195. 

Tbiiastllr, Argien, V, 59, 60. 

Tbrastbélidas, commandant la flotte 
lacédemonienoe à Pylus, IV, U. 

Tbria (c.impagoes de), I, 114; II, 19 
et n„ ^ 21. 

TanoRioif, en Locride, II, 26. 

Tbucydidb, hiatorieo, fils d'OIoros, 
pref, 8; IV, 104 ; sa vie, son exil, 
pref. 7,6 et suiv.; rival d’Hérodote, 
préf. 7 et ^ pouiquoi et comment 
il a écrit laüuerredu Péloponnèse, 
1, 1, 20, 2L 22. 23 : V. 20. 26 ; 
est nialade de la peste, U, 48 ; re- 
vêtu d’un conimmidemenl en Tfirace. 
y possède des mines d’or, préf. 8 ; 
IV, 105 ; secourt Ampbipolis, préf. 
8; IV, 106 ; défend Eiou conire 
Brasidas, IV, 197 et suiv.;arit pen- 
dant vingt ans eu exil, V, 26 ; épo- 
que de son rappel, pref. 9 et suiv,; 
époque de la publication de sou 
ouvrage, préf. 9 et suiv.; ses rap- 
ports avec ses contemporains, préf. 
10; son mariage, ibid,; sa mort, 
pref. 15 ; sa bonne foi, son impar- 
tialité, préf. 12 et suiv.; son respect 
pour les traditions religieuses, préf. 
19 ; comment il envisage rhistuirc, 
pref. 15 et suiv,; intention drama- 
tique dans sou ouvrage, préf. 19 
et suiv.; son style, préf. ^ et suiv. 

Tbucyoidr, autre que le précédent, 
collègue d’Uagnou et de Pbormion, 
L UL7. 

Tbucxdidi, de Pharaale, autre que les 
précédents, VIII, 92. 

Tbcsidh, ville d’Italie, VI, 61j VII, 
3^65. 

TeuRiATRi, peuple du Péloponnèse, 
^ 191 et H. 

Tbtamis, fleuve, ^ 46 et n. 

Thtabos, montagne, II^ 106. 

Tbtrrs, IV, 56 ; V, 41 ; donnée par 
les Lacédémoniens aux Éginètes, ^ 
il ; IV, 56; prise par les Athéniens, 
IV, 61 a 

Iiiasoi, ville, IV, 109. 
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Ticbior, eo ÉtoUe, ââ. 

Tichidssb, dans lacampagoe de Milel, 
VIII, Î6^ Î8. 

Tilitxkns, peuple, II, Sfi. 

TmiGORis, Gis d’AihéDagoras de Cjr- 
lique, VIH, 6. 32. 

Tmiaoaii, de Tégée, H, 61. 

Timanor, Corinthieu, ^ 22. 

TiaocBiRÈs, commandant d’une flotte 
athénienne, VIIF, 9i. 

TiBocniTE, Lacédémonien, II. 85. 92. 

TmocRATi, Athénien, père d’Arislote, 
Hlj lüiL 

Tihocratx, Corinthien. Il, 32. 

Tiboiènb, Corinthien, II, 22. 

Tisabène, député des Trachiniens, 
III, 22. 

Tisinnaos, député étolien, IHj ton. 

Tisiis, fils de Tisimachus, V, Si. 

Tisibacbos, ibid . 

TissAPBBanis, lieutenant de Darius 
dans l'Asie Mineure, VIII, 5, 16, 25: 
s’allie avec les Péloponuésiens con- 
tre les Athéniens, VIII, U et suiv., 

■ 36 et suiv., SI et suiv.; est vaincu à 
Milefpar les Athéniens, VIII, 2S ; 
met une garnison à lasos, VIII, ^ 
paye la flotte lacédémonienne, ibid.; 
sa colère contre les envoyés de 
Lacédémone, VIII, i2 ; diminue ta 
solde qu’il payait ans Lacédémo- 
niens, VIII, 45, 4^ cherche à ren- 
trer en grâce avec les Péloponné- 
siens, VllI, ^ 57 ; les matelots pé- 
lopannésieossVmpurtent contre lui, 
VllI, 12 ; motifs qui l’ont empêché 
de conduire aux Pélopnnnésiens la 
Hotte phénicienne, VIH, 8Jj 87 ; 

f veut se justifier vis-à-vis des Laeé- 
démoniens, VIH, ^ 109 ; offre 
un sacrifice à Diane Éphésienne, 
VIII, 122. 

Tolméos, père de Tolmidès, I, 108, 
113 . 

Toi.hbos, père d’AutocIcs, IV, 53 , 
119. 

TomiDBS, père du devin Théénèle, 
HI, 22. 

Tolbidbs, général athénien, I, 108, 
11.7. 

ToLorBORians, peuple. H], 121. 

Tolofuos, député étolien, 111, 100, 

Tobéb, nom de lieu, IV, 118. 

TonoNi, ville de la Cbalcidique, IV, 


IIP ; prise par Brasidas, IV, nJ 
est suiv.; reprise par les Athéniens, 
V, 3, 18. 

Tobtlaob, de Pharsale, IV, îi. 

Tbacbinib, province, III, 92, 100: V. 

12 . 

Tbaductiobs françaises de Thucydide, 
préf. 31 et suiv. 

Tbaoib, île, ^ 1 16 . 

TBAtTBS entre les Athéniens, et les 
Lacédémoniens, IV, ^ 1^ 117, 
1 18 et n^ ins rits snr des colonnes, 
V, 23 et formnles captieuses 
dans les traités, V, 32el n^ rupture 
des traités, V, 52 et n. Voy. 
Alliabcb, 

Tbbmblbbbbts de terre, 11, 8 et n. ; 
V, 45 et n. 

Tebbbs, peuple. H, 22. 

XarsoB d’Athènes, H, IJj VI, 22 et 
n. 

TaàvBs ; de trente ans entre les Athé- 
niens et les Lacédémoniens, I. 2^ 
et n^ trêve olympique, V, 42 et 
n.: trêve de dix jours, V, 22 et uj 
trêve sacrée, VIII, L2 et n, 

TniBALLBS, peuple. H, 9£; IT, Ifll . 

Tribut levé par les Athéniens sur 
leurs alliés. 11, 13 et n^ sur les 
Grecs, ^ 9Cj réglé par Aristide, V, 
V, ^ VTF, 28 ; payé au roi des 
Odryses, H, 2L 

Triérabqubs, à Athènes, VI, 31; VII, 
70. 

Triracrib, Voy. Sicilb, 

Tbiopior, promontoire, VIH, 35 . 60 . 

Tripodiscon, bourg de la Mégaride, 
IV, 10. 

Tiutebrs, peuple, ^ 101 . 

Troadb, I, l.lt. 

TaœiBirB, ville, I, 115 ; IV, 118 , 
fournit des vaisseaux aux Corin- 
thicns, I, 27 ; son territoire ravagé, 
H. 5fi! 

Thooxlos, bourg de Sicile, VI, 22 et 
ik; VH, 2. 

Trois, Trotbrs, 1, 9, 1^ H, 12j 
IV, IJOi VI, 2. 

Tropbbbs : des Acarnanes, HI, 109, 
112; des Athéniens. ^ 63, 105; 11, 
81, 92 ; IV, 12, 14, 25, 38, 44, 72 , 
MjV, 3, 6, 70, 94, 987103 ; VH, 
5, 23, 34, 51j VIH, 24, ^ 122 ; 
des Béotiens, IV, ni ; de Brasidas, 
IV, 124; V, ^ des Corcyréens, 1, 
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30, 54 ; des r.orinlhieus, ^ 5^ VII, 
34; "dès MaiitiuéeDS, IV, 1^4; de 
Perdiccas, IV, 124; des Félopoiiné- 
siens, ^ |î, ^ V, Tij Vlll, ^ 
93 : des Sicyoniens, IV, 101 ; cTës 
Stralieus, U, 81j des Syracusains, 
VU, ^ 45,~54, 12; des Tégéates, 
IV, IM. 

Ttubi, fils d'ion, VIII, . 

TraDiBB, I, S, 
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